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EST-IL EXACT QUE LA TERRE A ÉTÉ BOULEVERSÉE PAR DES CATACLYSMES SANS PRÉCÉDENT? 

Pourquoi les livres bouddhiques parlent-ils d'une année à 360 jours? 

Pourquoi les scientifiques enregistrent-ils des inversions de polarité dans les rochers? 
Pourquoi les océans se sont-ils massivement déplacés et les jungles transformées en déserts? 

Comment explique-t-on la présence de mammouths en Sibérie - instantanément gelés alors 
qu'ils étaient en train de mâcher tranquillement- sachant que leur examen prouve qu'ils vi­
vaient dans un climat tempéré? Et pourquoi ont-ils tous été décimés d'un seul coup? 

D'où viennent les palmiers retrouvés au pôle Nord ? Depuis quand le 13 porte-t-il malheur? 

Comment expliquer que le papyrus égyptien lpuwer ainsi que les textes aztèques, chinois et 
mayas confirment le texte de la Bible des dix plaies d'Egypte? 

ET POURQUOI CE LIVRE EST-Il LE PLUS COMBATTU ET CENSURÉ DE TOUS LES TEMPS 1 

Dans ce livre, le plus controversé de l'histoire de l'édition moderne, le Dr lmmanuel 
Velikovsky répond de manière si révolutionnaire qu'on en ressort avec un choc intellectuel. 

-

. . ·. Cette édition 2003 contient la biogra~~ie de Vefik~~sky, re~on~u mai~te­
nant comme l'un des plus grands gemes du XX' s1ecle, l'h1sto1re du livre, 
des documents, la liste de ses découvertes incroyables -confirmées depuis 

· " ' par les sondes spatiales- et bien-sûr " Mondes en collision " . 

Si vous ne connaissez pas encore ce livre, alors attendez-vous à le lire d'une seule traite!!! 

"Je trouve la concentration de légendes accumulées par lmmanuel Velikovskystupéfiante. Si 
200/o seulement des concordances légendaires sont réelles, il y a quelque chose d'important 
à expliquer" Dr Carl Sagan. 
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« Est-li posslble que Vellkovsky alt 
révélé, dlsons d'une manière scientifi­
quement lnacceptable, un fait que les 
astronomes se sentent obligés de 
cacher pour des raisons culturelles ? 

Est-il posslble que quelque part 
dans l'ombre, gît un passé historique 
inadmlsslble à traiter ? 

La réponse est un "oui" évident. 
( ... ) Mais les preuves de Vellkovsky 
sont inacceptables » 

Déclaration en 1980 de Sir Fred 
Hoyle, astrophysicien anglais, 
anobli par la reine Elisabeth II. 



NATIONAL AERONAUTICS AND SPACE 
ADMINISTRATION 

WASHINGTON 25, D.C. 
11 april 1967 

0FFFICE OF THE ADMINSTRATOR s (HEN: ld) 

Prof essor Immanuel Velikovsky 
Hartley Road 
Princeton, New Jersey 

Cher Dr. Velikovsky: 

Le Professeur Harry Hess, Président du 
Space Science Board, m'a transmis les 
deux mémorandums que vous lui avez en­
voyés . L'un concerne la possibilité que 
Vénus pourrait être chargée positive­
ment, et par conséquent produire un 
certai n nombre d'effets en accord avec 
les observations précédentes de la sonde 
Mariner II ainsi qu'avec celles des deux 
sondes soviétiques étudiant Vénus. Le 
second concerne votre observation sur le 
possible problème de radioactivité sur 
la Lune et sur Mars. J'ai pris la 
liberté d'envoyer des copies de ces deux 
mémorandums aux personnes au sein de la 
NASA qui travaillent sur les deux 
missions en question . Nous apprécions 
votre intérêt, et nous donnerons à vos 
suggestions toute attention. 

Sincerely yours, 
Homer. E. Newell 
Associate Administrator for Space 
Science and Applications. 

cc: Dr Harry H. Hess 
Princeton University 
Princeton, New Jersey 
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Revue de Presse 
( quelques extraits de 1950 jusqu'à 2003 sur plus de 
250.000 articles avec l'analyse de Robert Rickard 

parue dans« Fortean Times» ) 

«Un tremblement de terre littéraire» New York Times 

« Le Dr Velikovsky a rassemblé dans un travail monumental, 
des preuves issues des premières civilisations sur les cataclysmes 
gigantesques ayant touché la Terre en 2000 et 1000 ans avantJ.C. 
( ... ) Un panorama stupéfiant d'histoires terrestres et hmn aines. 
( ... ) Un ouvrage magnifique » 

New York Herald Tribune 

« Si le Dr V elikovsky a raison, ses livres sont la plus grande 
contribution jamais faite aux études des civilisations anciennes » 

Dr Robert H. Pfeiffer, Harvard University 

« "Mondes en Collision" n'est que mensonges et rien que des 
mensonges. 

- Question : Vo11s l'avez lu ? 

- N on, je n'ai pas lu ce livre, et je ne le lirai jamais ! » 

Dean MacLaughlin, Harvard University 

« Aussi fascinant qu'un roman de Jules Verne ... » 

Reader's Digest 

« Ridicule » Times magazine 

« Si vous voulez un choc intellectuel, lisez "Mondes en Collision" 
du Dr Immanuel Velikovsky » 

Book of the Month Club News 

« Ce livre aura un effet explosif dans le monde scientifique » 
This Week 
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« Excitant, étonnant, surprenant, incroyable et certainement 
une histoire révolutionnaire de l'Univers » 

Dallas Times Herald 

« Ce livre pourrait affecter la manière de penser de ce siècle » 
Louisville Courier Journal 

«Un livre étrange et merveilleux» Detroit News 

« Gigantesque, sensationnel, génial» 

Glasgow Daily Record 

«Rien dans les dernières années n'a excité autant l'imagination 
du public » Pageant 

« Ses conclusions finales sont encore plus terrifiantes » 

Newsweek 

« La science elle-même, bien que la plupart des scientifiques 
aient considéré que son cas était définitivement enterré, se dirige 
dans la direction montrée par Velikovsky. Ses propos, qui 
semblaient tellement scandaleux et choquants lorsqu'il les a tenus 
à l'époque, sont maintenant très communs. La mise à l'écart de 
Velikovsky, ainsi que son lynchage par la communauté académi­
que, nécessite maintenant un véritable réexamen par les scientifi­
ques» 

Harper's Magazine, août 1963 

« Les travaux du Dr Immanuel Velikovsky doivent être 
reconsidérés » 

The New Scientist, Angleterre, 1972 

« Nous demandons à la communauté scientifique, dans la tra­
dition de la véritable recherche, de continuer, sans aucun parti 
pris, à examiner le formidable challenge présenté par le Dr Ve­
likovsky » 

Pr Trainor, Department of Physics of Toronto, 1974 
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«Des thèses totalement ridicules ( ... ) et qui ne respectent au­
cune loi physique » 

Bulletin of the Atomic Scientist, 1964 

et.. .. 

« V elikovsky pourrait bien avoir raison » 

Bulletin of the Atomic Scientist, 1975 ( !!! ) 

« Velikovsky fut le scientifique le plus controversé de ce 
siècle ... mais l'acceptation de ses travaux est maintenant inévi­
table » 

Industrial Research & Developement, 1979 

«Les observations de Vénus par la sonde Pioneer n'ont pas 
confirmé toutes les prédictions de Velikovsky sur sa nature ( ... ) 
mais Velikovsky a aussi correctement prédit les changements de 
pôles de la Terre, les caractéristiques de la surface de Mars, les 
ondes radio de Jupiter, la température de Vénus. ( ... ) A lui seul, 
Velikovsky a influencé tout le programme spatial de la NASA 
grâce à ses idées. L'intérêt croissant pour l'exploration des pla­
nètes dans les années 70 a été lancé et inspiré par ses théories et 
ses analyses » 

Transactions of the American Geophysical Union, 1980 

«Lorsqu'il a publié en 1950 son premier best-seller "Mondes 
en Collision " , Immanuel Velikovsky a déclenché la fureur du 
monde académique. Bien des mythes anciens de dévastation ou 
de déluge, affirmait-il, représentent une réalité factuelle des 
cataclysmes causés par des événements cosmiques. Et les 
batailles des dieux reflètent les trajectoires des objets célestes 
d'après lesquels ils étaient nommés» 

E. Krupp, dans « Search of Ancient Astronomies » 1980 

« Les recherches du Dr. Velikovsky dans les textes anciens 
ont révélé des histoires de feu et de cendres tombant du ciel... de 
lave dégoulinant de la terre ... des pluies de bitume ... des tremble­
ments de terre ... des océans bouillonnants ... des raz-de-marée et 
des nuages épais de poussière recouvrant la face de la Terre. Des 
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témoignages similaires apparaissent dans les légendes de peuples 
dispersés autour du monde, de la Méditerranée aux Caraibes en 
passant par le Mexique» 

Robert Jastrow, «Héros ou Hérétique?» in Science 
Digest, Octobre 1980 

« Il semble que tous les mille ans nous assistons à une sorte de 
mini-âge glaciaire, résultat d'un bombardement provenant de l'es­
pace. Les histoires de feu tombant du ciel dans les mythes, lé­
gendes et les archives historiques doivent être prises au pied de la 
lettre. Plutôt que d'être exceptionnelles, ces catastrophes sont 
normales tout le long de l'histoire humaine. ( ... ) La Grande-Bre­
tagne a vécu ces périodes de destructions massives, suivies par 
des années de migrations, des cieux noirs et des années sombres. 
Pourquoi était-ce si grave? Les références chinoises parlent 
d'une comète dans l'année 442 et une pluie catastrophique de 
météores au cours de l'année 524. ( ... ) Ce qui est curieux, est le 
niveau de la civilisation: il faut attendre 1300 ans pour retrouver 
le même niveau de développement. Est-ce que l'humanité a failli 
suivre le même chemin que les dinosaures ? » 

Dr Victor Clube, Oxford University, in« The New Scien­
tist », Angleterre, dans le numéro "anniversaire" de la ca­
tastrophe de Tungushka - Sibérie - paru le 8 septembre 
1988. 

« ( Depuis Velikovsky ) le catastrophisme est devenu très à la 

mode» 

« Catastrophic Episodes in Earth History » par Claude 
Albritton, Ed. Chapman and Hall, London, 1989. 

« Parmi tous ces érudits qui ont voulu réécrire l'histoire du 
monde, l'un d'entre eux est particulièrement célèbre. C'est Imma­
nuel Velikovsky qui a brossé, dans ce qu'il a appelé un "essai de 
cosmologie historique", une fresque qui a obtenu un succès 
commercial mondial, mais non sans contrepartie. Son livre fa­
meux, "Wor/ds in Collision", paru en 1950, a eu un double effet. Il 
a plu au grand public par son côté mystérieux et par le parfum 
d'érudition qu'il dégage en première lecture. 
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Mais, revers de la médaille, il a contribué à faire passer Ve­
likovsky pour un charlatan qui s'est mis la quasi-totalité de la 
communauté scientifique de l'époque à dos. Car il faut le redire, 
même si cet auteur passe encore parfois pour un martyr de la 
science, son livre est inacceptable sur le plan scientifique, bien 
que la partie historique soit assez remarquable. La méconnais­
sance de Velikovsky sur la partie astronomique du sujet est fla­
grante. Vouloir faire de Vénus une ancienne comète éjectée par 
Jupiter, il y a seulement quelques milliers d'années, a fait crier à 
l'imposture tous les astronomes » 

Michel-Alain Combes, Docteur en Astronomie, dans son 
livre « IA menace du ciel», chapitre 17, Paris 1999 

« Les orbites des planètes ne sont plus inscrites dans le mar­
bre. ( ... ) Il semble que les planètes Saturne, Uranus et Neptune 
aient étendu leurs orbites depuis le début du système solaire, 
alors que Jupiter a réduit la sienne. ( ... ) Les interactions entre 
Neptune et Pluton ont poussé les planètes plus petites à passer 
d'une orbite circulaire à une orbite plus excentrique et cela avec 
un plan plus incliné par rapport aux autres planètes » 

Renu Malhotra, Scientific American, 1999 

«Je ne suis pas d'accord avec ce que vous dites, maisje ftrai tout ce qui 
est en mon pouvoirpour que vous puissiez contintter à le dire» . Voltaire à 
Rousseau. Ce fut vraiment un choc entre mondes différents ! 

Comment un psychiatre osait-il non seulement écrire sur 
l'astronomie mais de plus, citer comme une évidence les écritures 
hébraïques ? ( ... ) " Mondes en collision " affola à ce point les 
astronomes professionnels qu'ils en vinrent à un acte extraordi­
naire : ils se liguèrent pour empêcher le succès de ses ouvrages et 
les censurer, et ce à plusieurs occasions au cours de deux décen­
nies. Le grand exploit de Velikovsky était de montrer comment 
les catastrophes naturelles -principalement les collisions 
manquées de peu avec des comètes- marquèrent l'histoire hu­
maine, sans en appeler à Dieu, au paranormal ou aux extraterres­
tres. De nos jours, ces idées sont tellement répandues qu'elles 
forment la structure de films populaires, mais dans les années 
cinquante elles étaient aussi dangereuses que de la dynamite. ( ... ) 
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Dès que l'éditeur MacMillan accepta de publier " Worlds in 
Collision " en 1950, s'éleva une violente controverse. Harlow Sha­
pley, alors directeur de l'observatoire à l'université de Harvard, 
menaça d'organiser un boycott par les académiciens et les 
scientifiques écrivant et achetant les livres publiés par cet éditeur. 
L'un d'eux, Dean McLaughlin, un astronome de l'université du 
Michigan, écrivit à George Brett, président de MacMillan : 
« Mondes en Collision » n'est que mensonges et rien que mensonges ... Non, 
je ne l'ai pas ltt et je ne le lirai jamais ! » MacMillan était tenté de ré-
sister, d'autant que le livre était déjà sous presse et que des 
articles d'autres scientifiques, abondant dans le sens de Ve­
likovsky, avaient fait leur apparition dans la presse populaire. 
Soudain, l'ambiance changea. Gordon Atwater, président et con­
servateur du planétarium Hayden au Musée américain d'Histoire 
Naturelle et l'un des supporters de Velikovsky, fut brusquement 
démis de ses fonctions au musée sans aucune explication, et chez 
MacMillan l'éditeur ( Putnam) qui avait signé le contrat fut li­
cencié. En un mouvement sans pareil dans l'histoire de l'édition, 
tous les droits sur l'ouvrage furent transférés à Doubleday, alors 
qu'il figurait déjà en tête des best-sellers du New York Times, 
huit semaines à peine après sa parution. Le pire smvint lorsque 
des scientifiques réputés s'en prirent assez bizarrement au ca­
ractère de V elikovsky et à son cursus universitaire, et ce dans des 
journaux scientifiques. Ses articles furent rejetés sans même avoir 
été lus et certains journaux refusèrent de rétracter des repré­
sentations grotesques et erronées dans les faits, de lui et de sa 
thèse, sans lui offrir la possibilité de répondre à ses détracteurs 
ou de se défendre. Dans l'introduction de son second livre, 
«Ages in Chaos» en 19 52, Velikovsky écrivit : «Ayant ébranlé la 
complaisante sérénité d'esprit d'un groupe puissant d'astronomes (. .. )j'offre 
ici une dispute mqjeure aux historienrn. En 1955 parut «Barth in 
Upheaval» (Les grands bouleversements terrestres), apportant 
des preuves tant géologiques que paléontologiques à l'appui de 
« Worlds in Collision». C'était purement« le témoignage de (. .. )pierres 
et d'ossements», écrivit-il, et il expliquait ainsi la base de ses 
conclusions : «J'ai exclu (. .. ) les références aux anciennes littérat11res, 
traditions et folklores; et je l'ai fait intentionnellement, en sorte que les 
critiques négligents ne puissent taxer l'ouvrage de " contes et légendes" ». 
D'autres livres suivirent, certains comme «Oedipe et Akhnaton» 
( 1960 ) développant son thème d'une amnésie collective globale. 
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Entre 1950 et 1970 Velikovsky était, à de rares exceptions 
près, malvenu sur les campus universitaires et son oeuvre était 
traitée de plaisanterie par les publications officielles. Mais deux 
courants de réhabilitation étaient en cours. D'abord, par suite des 
progrès de la technologie spatiale dans les années 60, davantage 
de scientifiques jetaient un regard neuf sur ses prédictions; et par 
ailleurs, le mouvement « new age » naissant voyait en V elikovsky 
un de ses prophètes martyrs. 

Lorsque les premières sondes vers la Lune, Vénus, Mars et 
Jupiter ramenèrent de nouvelles informations, des images 
étonnantes et des échantillons de roches, les conceptions établies 
relatives aux planètes furent remplacées par des idées et des 
interprétations nouvelles. Certaines étaient en faveur de 
Velikovsky - par exemple, les nuages massifs inattendus sur Vé­
nus, son étrange rotation rétrograde et ses températures très 
élevées - et d'autres ne l'étaient pas - ainsi la disparité en nombre 
et en dimensions des cratères sur Vénus par comparaison avec 
ceux sur Terre dans l'échelle de temps de Velikovsky, ou 
l'absence apparente de résidus de comètes dans les calottes 
glaciaires terrestres ou dans les fonds océaniques qu'on aurait pu 
escompter à partir des 40 années de "nuit" causée par le frôle­
ment de Vénus voici 3500 ans. 

Cependant, la découverte de radioactivité et de champs 
magnétiques sur la Lune, les émissions radio de Jupiter et les 
informations de plus en plus nombreuses quant au rôle de 
l'électromagnétisme dans la mécanique céleste étaient suffisantes 
pour inciter un certain nombre de chercheurs à poser un regard 
neuf sur les idées de Velikovsky. Einstein, du moins, était 
impressionné. Apprenant la nouvelle des émissions radio de 
Jupiter, il écrivit à son vieil ami: «Quelle expérience voudriez-vous voir 
réalisée maintenant ? » 

En 1972, un groupe de Portland entama la publication d'une 
série de nouvelles études intitulées « Immam1el Velikovsky 
Reconsidered » et, à peu près au même moment, des documentaires 
télévisés sur les idées de Velikovsky furent réalisés par la 
Radiodiffusion Canadienne et par les équipes de télévision de la 
BBC. Cependant, pas grand-chose n'avait changé en deux décen­
nies et les appels à une plus grande tolérance à l'égard des idées 
nouvelles se heurtèrent, dans la presse scientifique, aux in­
vitations à protéger l'intégrité de la science contre les artistes in-
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tellectuels et les escrocs. En réaction aux excès des tenants du 
New Age, s'épanouit un mouvement de scepticisme académique, 
trop heureux de maudire, dans un même élan, V elikovsky et les 
têtes fêlées du New Age. Les arguments conduisirent en 1974 à 
l'infamant symposium sponsorisé par !'Association Américaine 
pour le Progrès de la Science, dont l'astronome Carl Sagan atten­
dait qu'il soit « un honnête débat raisonné» . Il fut dominé par une 
animosité ouverte dès lors que son modérateur, le Dr Ivan King, 
déclara en préambule: «Attcun d'entre nous, dans l'establishment 
scientifique, ne croit qu'un débat sur les vues de Velikovsky ( ... )puisse être 
justifié, même de loin, lors d'une rencontre scientifiq11e sérieuse» . Les 
orateurs qui lui étaient favorables ayant été refusés, Velikovsky 
était minorisé et son texte, répondant aux critiques, fut omis du 
rapport officiel « S cientists confront Velikovsky » ( 1977 ) . Ses 
propres vues sur l'incident éhonté figurent dans son livre 
« Stargazm and Gravediggers » ( 1983: littéralement « Observateurs 
d'étoiles et fossoyeurs») . Velikovsky poursuivit ses recherches 
depuis son domicile de Princeton, jusqu'à sa mort survenue le 17 
novembre 1979. Pleinement satisfait d'instruire une nouvelle 
génération d'historiens, d'astronomes et de physiciens planétaires 
qui, il l'espérait, échapperaient à l'étroitesse d'esprit de leurs 
prédécesseurs. 

D'une certaine façon, leur travail a vaincu le cloisonnement 
qui avait entravé le sien. Actuellement, des débats non tronqués 
ont lieu, souvent sans que soit mentionné le nom de l'homme qui 
fit démarrer le train d'idées relatives à la manière dont Jupiter et 
Saturne peuvent dévier et désintégrer des comètes (souvenez­
vous de Shoemaker-Levy); à des événements comparables au 
super-impact de la Toungouska (songez à la grande extinction 
d'il y a 65 millions d'années et à d'autres périodes d'extinctions de 
masses ) ; aux défenses en orbite par missiles ou par laser, contre 
les débris de l'espace pénétrant le champ terrestre; et aux traces 
préhistoriques d'événements célestes catastrophiques. 

Les idées de Velikovsky sont toujours aussi fortes pour susci­
ter des factions pour et contre, aussi amèrement opposées 
actuellement qu'elles l'étaient en 1950 et en 1974. L'appel ins­
tinctif à l'évhémérisme - l'idée selon laquelle certains événements 
mythiques pourraient être basés sur des faits réels - doit se 
confronter à la réalité des faits physiques et à la stricte évidence. 
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Mais, comme nous l'apprend l'histoire récente des connaissances 
scientifiques, l'autoritarisme suranné du genre qui a agressé Ve­
likovsky ne peut se maintenir dans les sciences actuelles, mues 
par des torrents d'informations et d'idées neuves. 

Robert Rickard, in "The Fortean Times" n°118 de 
janvier 1999. Traduit de l'anglais par Marcelle Gerday. 
Avec l'aimable permission de Mr Robert Rickard pour le 
Jardin des Livres. 

« L'influence de Velikovsky a été significative dans le monde 
anglo-saxon (USA, Canada, Angleterre, Australie et Nouvelle 
Zelande ) alors que le monde latin y échappa, sans doute par 
manque d'intérêt pour les sujets bibliques. En Italie, rappelons 
que Velikovsky a reçu un accueil positif du grand mathématicien 
Bruno de Finetti, et que l'historien Federico Di Trocchio lui a 
consacré un chapitre conséquent dans son livre " Il Genio 
Incompreso " ». 

Pr. Emilio Spedicato, Université de Bergamo, Italie, 2000 

« Russe d'origine, ce génie scientifique ami d'Albert Einstein a 
publié, entre 1950 et 1979, une série d'ouvrages qui ont agité et 
agitent toujours le monde scientifique. Pour Velikovsky, l'histoire 
de l'humanité est jalonnée de catastrophes naturelles d'origine 
cosmique qui éclairent d'un jour nouveau nombre de grands 
mythes du passé, tels les plaies d'Egypte et le déluge » 

Kadath, Cahiers des civilisations anciennes N° 92, 
France,2001 

« Les théories d'Immanuel Velikovsky concernant l'histoire 
géologique de la Terre exposées dans «Mondes en Collision» sont 
récemment devenues très très à la mode, merci aux trajectoires 
des divers et très larges corps célestes qui ont joué avec nos 
nerfs. 

Est-ce que notre planète a été façonnée par un 
bombardement de météorites et des débris cosmiques ? Est-ce 
qu'ils sont responsables de la soudaine période glaciaire et de 
l'extinction des dinosaures ? 

La toute jeune science du catastrophisme, basée sur le travail 
précurseur de Velikovsky répond à ces questions et tend à 
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confumer les mystères de l'Ancien Testament comme le déluge 
ou l'ouverture de la mer Rouge» 

Richard Metzger, Disinfo, Angleterre, 2001 

« Velikovsky souleva immédiatement la colère des astrophy­
siciens qui clamèrent à juste titre que Vénus n'avait jamais pu 
être une comète. ( ... ) Pour ma part, je n'ai aucune honte à dire 
que la lecture du livre hérétique de Velikovsky lorsque j'étais 
adolescent a puissamment contribué à ma vocation 
d'astrophysicien ! » 

Jean-Pierre Luminet in «Le Feu du Ciel», page 246, 
Editions Le Cherche-Midi, 2002. 

« V elikovsky était une sorte de prophète » 

Jean-Pierre Girard, Le Monde Inconnu, 2002 

«Le uio mythique Freud-Einstein-Velikovsky est recomposé. 
Mais on pourrait aussi dire que le cerveau de Velikovsky est le ré­
sultat hallucinant de ce qu'aurait pu donner l'union intime entre 
Sigmund Freud et Albert Einstein. Freud représente l'irrationnel, 
l'inconscient, l'intuition, l'instinct et nos peurs ancestrales. 
Einstein représente le rationnel, la logique, les mathématiques, la 
déduction empirique, bref la science avec un grand « S » . 
Velikovsky, dans une formidable intuition s'est servi de l'un pour 
expliquer l'autre : au lieu de considérer les rédacteurs des textes 
bibliques comme des demeurés avides de surnaturel, il a 
démontré avec une maestria sans égal dans l'histoire de la litté­
rature et des sciences humaines que les mythes religieux qui agis­
sent toujours en arrière-plan, proviennent tous des observations 
factuelles du ciel et des planètes. Dans " Mondes en Collision " , on 
assiste, fasciné, à la naissance des dieux et des déesses que l'on 
pensait être une création poétique des Romains et des Grecs. 
Velikovsky transforme le lecteur en astronome car son livre, 
métamorphosé en télescope, permet d'observer le «Big Bang» 
religieux. C'est un pur chef d'oeuvre dans lequel les mythes hu­
mains s'opposent violemment à la pure logique des ma­
thématiques. Bien qu'il ne l'ait pas fait exprès, Immanuel Ve­
likovsky n'a eu qu'un seul tort, humilier tous les asuophysiciens 
de son époque, époque d'autant plus difficile que la course à l'es-

Dossier Velikovsky 14 

pace n'avait pas encore commencée et qu'une partie du public 
était persuadée que des martiens habitaient la planète rouge. En 
déclarant, entre autres, en 1950, qu'il y avait eu des océans sur 
Mars, Velikovsky s'était suicidé» 

Présentation de « Mondes en Collision » , janvier 2003. 

[A propos de l'eau sur Mars:] 

«La NASA s'apprête à envoyer un robot sur Mars afin de 
trouver son eau. L'appareil est un véritable géologue ambulant 
capable d'analyser seul tout ce qu'il trouve. Le reportage de ... » 

Claire Chazal, journal de 20 heures, TF1 samedi 18 jan-
vier 2003 

«Une météorite provenant du coeur de Mars contien­
drait de l'eau. La pierre martienne a été trouvée par deux cher­
cheurs français ( ... ) « C'est très intéressant pottr notts car c'est 11ne ma­
nière indirecte d'obsen;er l'eau martienne )) explique Philippe Gillet 
directeur de l'Institut National des Sciences de l'Univers 
( INSU) , une des principales branches du CNRS » 

Pierre Barthélémy, Le Monde, 12 juin 2001. 

«Une superi:'éante bouleverse la théorie stellaire. Au 
début de l'année 2002, l'étoile V838 Monocerotis, située à 2500 
années lumière est devenue l'astre le plus brillant de la galaxie 
pendant quelques instants. Au lieu d'une super Nova classique 
qui aurait été éjectée de l'espace, cette étoile avait simplement 
'gonflé' pour se transformer en supergéante. Ce nouveau type 
d'évolution stellaire n'a pour l'instant aucune explication» 

Nature, numéro 405 du 27 mars 2003. 

Dossier réalisé par Pierre J ovanovic 
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Lettre envoyée et publiée en 1962 
dans le magazine américain « Science » 

Messieurs, 

A la lueur des dernières découvertes , nous pen­
sons qu'il est juste et normal de faire la déclara­
tion suivante : 

Le 14 octobre 1953, Mr Immanuel Velikovsky expli­
qua lors d'une conférence que « Jupiter est froid, 
mais son atmosphère bouge. Il apparaît probable 
qu'il envoie des signaux radio tout comme le Soleil 
et les étoiles . Je suggère d'examiner cette idée » 

Le 5 avril 1955, Messieurs Burke et Franklin ont 
annoncé la possibilité d'avoir détecté des signaux 
radio de Jupiter. Ils ont enregistré ces signaux 
pendant plusieurs semaines avant d'en identifier la 
source avec certitude. Ceci fut une surprise car 
les radio-astronomes n'avaient jamais envisagé 
qu'un corps aussi froid que Jupiter puisse émettre 
des ondes radio. 

Le 5 décembre 1956, Mr Velikovsky a suggéré 
1 1 existence d'une magnétosphère terrestre dont la 
portée atteindrait la Lune. Cette magnétosphère a 
été découverte en 1958 par Mr Van Allen . 

Dans « Mondes en Collision » en 1950, Mr Ve­
likovsky a déclaré que la surface de Vénus devait 
être brûlante, bien qu'à. ce moment la température 
des nuages de Vénus étaient à 25 degrés en dessous 
de zéro. En 1961, on découvrit que la température 
de vénus dépassait les 300 degrés, une véritable 
surprise, dans un domaine où nous en avons très ra­
rement.En fait, nous pensions que la température de 
Vénus n'était que légèrement supérieure à celle de 
la Terre. Mais cette découverte dépasse de très 
loin toutes les prédictions faites à ce jour. 

Bien que nous ne sommes pas d'accord avec les 
théories de Mr. Velikovsky, nous nous sentons obli ­
gés, à la lueur de ces constats, de rétablir la 
priorité de ses prédictions et de demander ~ue ses 
autres conclusions soient objectiveme nt reexami ­
née s. 

V. Bergman Dept. de Physique, Princeton University 
L Motz. Dept. d'Astronomie, Columbia University 
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Velikovsky et le 
Paradoxe du 14 juillet 

où on découvre que 
Jean d'Orrnesson ne fait pas le poids 

et que Velikovsky est un génie ! 
par Pierre J ovanovic 

Le Paradoxe du 14 jutllet est le suivant: si vous êtes specta­
teur du défilé du 14 juillet, debout parmi les autres badauds sur 
l'avenue des Champs-Elysées, vous ne verrez que les chars AMX 
passer devant vous, sans distinguer toutefois ceux qui arrivent 
derrière, ni suivre du regard les troupes qui le précédent. Si vous 
vous trouvez au premier étage du Fouquet's, les détails des chars 
ne seront certes plus aussi précis, mais vous aurez une vision plus 
globale du défilé allant jusqu'aux troupes descendant de la place 
de !'E toile. Maintenant, si vous montez sur le toit de l'immeuble, 
le panorama vous permettra de suivre du regard toutes les unités 
les unes derrière les autres, et même de les voir se séparer au pied 
de la Concorde. Mais si vous vous trouvez à bord d'un 
hélicoptère à 500 mètres d'altitude, vous distinguerez le mouve­
ment de toutes les troupes, y compris celle des camions lance­
missiles qui remontent encore l'avenue Hoche pour contourner 
l'Arc de Triomphe afin de descendre ensuite sur les Champs 1 

L'altitude permet d'embrasser d'un seul coup la dynamique de 
toutes les unités 1 

Immanuel Velikovsly est le symbole parfait de ce Para­
doxe, surtout lorsqu'on analyse les violentes attaques dont il est 
toujours l'objet. 

Les géologues - qui sont rarement d'accord entre eux - , 
n'abordant que la partie "géologie" de Velikovsky ( comme par 
exemple Stephen Jay Gould de Harvard ) ne trouven t que des er­
reurs sans parler des découvertes du Pr Lapp. Les spécialistes de 

Dossier Velikovsky 17 



l'écriture cunéifonne (comme Abraham Sachs) le ridiculisent au 
sujet de ses sources en affirmant que depuis, des nouvelles 
découvertes ont été faites, et qu'en conséquence ses sources ne 
sont plus à jour car les nouvelles traductions, grâce aux progrès 
du déchiffrement, contredisent les premières (traductions). Les 
égyptologues, eux, s'attaquent à sa chronologie (alors qu'eux­
mêmes ne connaissent pas certaines dynasties, et pour cause ... ) 
et affirment que V elikovsky tord les faits pour les coller à sa 
théorie. Les historiens l'accusent d'avoir fait des emprunts 
illogiques alors qu'eux-mêmes sont incapables de donner des 
arguments plus lumineux. Les paléo-botanistes affirment qu'on 
ne trouve aucune trace de ce que dit Velikovsky. Les biologistes 
précisent que les écorces des arbres millénaires ont bien 
enregistré quelque chose, mais que cela ne veut rien dire. Les 
archéologues ( la profession qui se contredit le plus ) le rejettent 
en bloc, tout en reprenant sans vergogne ses sources et son style 
littéraire sans bien sûr le citer. Quant aux astrophysiciens, ils l'ont 
cloué au mur en disant que ses thèses violent toutes les lois de la 
physique ... Bref, Immanuel Velikovsky n'est qu'un formidable 
imposteur. 

Et après tout pourquoi pas ? 

Mais examinons pour la forme certains arguments qui 
plaident en sa faveur, même si ces derniers ne possèdent aucun 
point commun avec les arguments classiques que les spécialistes 
lui opposent depuis 50 ans. 

Le premier est d'ordre littéraire. Si l'auteur de ce livre 
était un tel fumiste, pour quelle raison alors excite-t-il autant la 
curiosité du public, toutes générations confondues ? Publié la 
première fois aux Etats-Unis en 1950, on ne compte plus ses ré­
impressions depuis (plus d'une centaine ), les dernières étant en 
1986, 1994 et 1998, respectivement anglaises, espagnoles et alle­
mandes. Et cela sans même tenir compte des éditions russes. 

Idem sur le Web : il suffit de taper "velikovsky" dans un 
moteur de recherche pour découvrir que Google trouve 11.500 
pages disponibles et que Fast en donne 42.324 1 Si on essaie la 
même chose, à titre de comparaison, avec Jean d'Ormesson, 
écrivain bien vivant, académicien, journaliste, éditorialiste 
brillant, auteur d'une cinquantaine de livres, adulé, respecté, et 
bénéficiant en moyenne d'une émission littéraire télévisée par se-
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maine·, nous sommes en droit à nous attendre à au mois 387.000 
pages. Mais Fast ne donne à propos de Jean d'Ormesson que 
15.980, soit presque trois fois moins de pages ( 37% 
exactement ) . Pourtant, Velikovsky est mort bien avant 
l'invention du Web et n'a eu droit dans sa vie qu'à deux passages 
télévisés, une sur la télévision canadienne et une seconde sur la 
BBC au cours des années 70 1 

Si la gloire littéraire est éphémère, alors V elikovsky a 
remporté l'immortalité. Et bien qu'immorte~ il n'est pas certain 
que l'oeuvre de Jean d'Ormesson résiste aussi bien aux époques 
que celle de Velikovsky. Sommes-nous capables par exemple de 
dire qui a obtenu le Goncourt en 1950? Evidemment que non ... 
Pas plus que ceux de 1960, de 1973 ou de 1990'". D'ailleurs, nous 
souvenons-nous encore du vainqueur de 2001 ? 

Quel est donc ce contenu étrange velikovskien qui fas­
cine tant les lecteurs, bien plus que tous les livres et articles écrits 
depuis 50 ans par Jean d'Ormesson, en théorie immortel? 

Le second argument qui plaide en sa faveur, et qui lui a 
valu en 197 4 le titre de docteur « Honotis Ca11sa » de l'université 
canadienne de Lethbridge, est son incroyable approche pluridis­
ciplinaire mêlant littérature antique, textes bibliques, rouleaux 
sacrés hébreux, archéologie, égyptologie, histoire, linguistique, 
psychanalyse, biologie, astronomie, philosophie et études de reli-
gions comparées. 

La vision des spécialistes - paléontologues, égyptologues, 
astrophysiciens, etc. - ressemble à celle du spectateur debout sur 
les Champs-Elysées, ne voyant que le char monumental passant 
devant eux, masquant le reste. Velikovsky, lui, a pris l'hélicoptère 
de la littérature antique et a observé !'Histoire avec des yeux 
nouveaux, ceux d'un psychanalyste entraîné à déceler les traces 
des traumas. Sa vision« globale» est semblable au Paradoxe du 14 
j11illet, unique dans l'histoire de la science et de la littérature. 

Jamais personne avant lui n'eut l'idée de mettre côte à 
côte le Papyms d'Ip11wer, le lim de !'Exode et, entre autres, le Popol­
Vtth maya avec les textes de Platon, le problème des 360 jours 

On ne compte pas les radios. 
•• 1950: Paul Colin pour "Les jeux sauvages"; 1960: Vintila Horia ??; 1973: 

Jacques Chessex pour "L'ogre"; 1990: Jean Rouaud pour "Les champs d'hon­
neur"; 2001: Jean-Christophe Rufin pour "Rouge Brésil". 
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annuels des textes Brahmanes et la superstition du clùffre 13. 
Seul un esprit supérieur pouvait découvrir le dénominateur 
commun de ce puzzle incompréhensible après des années de re­
cherche, et surtout y déceler le mouvement des planètes et d'un 
cataclysme phénoménal qui a affecté la Terre (point que plus 
personne ne conteste aujourd'hui ) . 

Le troisième argument repose sur des faits purement fac­
tuels, impossibles à mettre de côté pour un esprit sans parti pris. 
Les ennemis de Velikovsky s'obstinent encore en 2003 à mettre 
constamment ses erreurs en avant. Certes, c'est intéressant, mais 
comment expliquer alors que ces erreurs lui ont tout de même 
permis d'établir des prédictions scientifiques de portée univer­
selle, et qui ont mortellement vexé tous les astrophysiciens de 
son époque? Si l'on en juge d'après leurs articles au vitriol, Ve­
likovsky aurait passé son temps à ne raconter que des inexactitu­
des, ce qui, à l'examen méticuleux de son dossier, n'est définitive­
ment pas le cas·. Il a même réussi à entrer dans !'Encyclopédie 
Britannica contemporain avec le résumé suivant : 

<( Ecrivain américano-msse. A obtenu pl11sie11rs diplômes 
à Moscou et à Edinbourg, avant de s'installer aux Etats-Unis en 
19 3 9. Dans son premier livre ''Mondes en Collision", il a émis 
l'f?ypothèse, en se reposant sur les légendes des pe11ples anciens, que 
Vénus et Mars se sont approchés de la Tem vers 1500 avant JC, 
perturbant sa rotation, l'inclinaison de son axe et son champ 
magnétique. Sa thèse a été discréditée par les astronomes et la 
publication de son livre a entraîné les scientifiques américains à 
menacer de boycotter son éditeur » . 

Immanuel V elikovsky a décrit Vénus bien avant qu'une 
sonde spatiale ne s'y aventure, et ce avec des détails allant à 
contre-sens de tout ce que les astronomes affirmaient à l'époque. 
Ensuite, il parla de Jupiter avec une précision identique. Curieu­
sement, les ennemis de Velikovsky oublient systématiquement de 
mentionner ses découvertes prouvant que d'autres raisons, bien 
plus obscures, animent leur rage. Il a fallu que des astrophy­
siciens intellectuellement honnêtes se révoltent contre leur cor­
poration et publient une lettre ouverte dans la revue américaine 
« Science » pour valider ses découvertes et le défendre. 

• Voir le chapitre« quelques découvertes du Dr Velikovsky ». 
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Toutefois, notre dernier argument plaidant en faveur de 
la thèse de Velikovsky est l'lùstoire de Sodome et Gomorrhe qui 
a toujours été considérée comme l'ultime invention d'un roman­
cier hébreu particulièrement petvers. La Bible dit que Loth a 
quitté Sodome et Gomorrhe avec sa femme et ses deux filles, et 
qu'en chemin, Dieu a détruit les deux villes pécheresses à coups 
de lance-flammes. Seul avec ses filles, Loth a couché avec elles et 
a repeuplé sa région. Ce texte biblique a été ridiculisé pendant 
des siècles parce que personne, strictement personne n'avait ja­
mais entendu parler de ces villes à la réputation si sulfureuse. So­
dome et Gomorrhe étaient à Loth ce que Gotham City est à Su­
perman, une invention ... 

Mais au début des années 70, un archéologue, plus doué 
que les autres, a retrouvé, tout à fait par hasard, Sodome et Go­
morrhe. Elles étaient ensevelies en Jordanie, au Sud-Est de la 
mer Rouge, précisément au bout de la péninsule de Lisan. Leurs 
noms modernes ne sont simplement plus Sodome et Gomorrhe, 
mais Bab-edh-Dhra et Nutneira. C'est en voulant trouver des of­
frandes funéraires dans le cimetière de Bab-edh-Drha que les 
fouilles du professeur Lapp ont révélé les traces d'une formidable 
explosion qui semble avoir rasé les deux villes. Les preuves les 
plus flagrantes sont sur tous les toits, étrangement brûlés, et les 
débris, énormes, fichés dans ces toitures sont comme un écho 
des lignes bibliques : « et l'Éternel fit pleuvoir des cieux s11r Sodome et 
sur Gomot7'he du sotefre et du feu, de la part de l'Éternel ,· et Il détmisit ces 
villes, et toute la plaine, et tous les habitants des villes, et les plantes de la 
terre». Le Pr Frederic Lapp a travaillé avec des géologues et, en 
1970, ils sont arrivés à la conclusion que cette pluie de soufre et 
de feu provenait certainement d'un tremblement de terre qui a 
fait jaillir le bitume enfoui dans les profondeurs de la terre et une 
simple étincelle dans l'air (ou bien un feu au sol) l'a transformé 
en une gigantesque masse flambante tombant du ciel. Mais là, les 
autres textes retrouvés par le détective Velikovsky entrent en jeu 
comme des preuves difficilement réfutables, et confirment la 
pluie de flammes provenant des cieux ( et non d'un tremblement 
de terre) . Ainsi, sans savoir qu'en 1970 le Pr Lapp découvrirait 
Sodome et Gomorrhe, V elikovsky écrivait lui aussi à propos du 
bitume en 19 50 : 
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« La queue des comètes est composée 
principalement de gaz de carbone et d'hy~ogène. ( ... ) 
Cette substance liquide ( ... ) tombera s01t au sol, le 
pénétrant par les interstices du sable et les crevasses 
des rochers, soit sur l'eau et flottera. La chute d'un 
liquide épais qui descendit vers la Terre, e~ flamba en 
dégageant une fumée très dense est relatee dans les 
traditions orales et écrites des habitants des deux 
hémisphères. On lit dans le Popol-Vuh, le livre sacré 
des Mayas: «Ce fut la ruine et la destruction » ... «la 
mer s'entassa à de grandes hauteurs» ... «Il y eut une 
grande inondation ; les gens se noyèrent dans une 
substance visqueuse qui tombait du ciel... La face ~e la 
Terre s'assombrit, et la pluie sombre tomba des 1ours 
et des nuits ... Puis il y eut un grand bruit au-dessus de 
leurs têtes » . La population entière fut anéantie . . Le 
manuscrit Quiché perpétue l'image de la dest:uction 
des populations mexicaines par une chute de b1;~e : 
« n descendit du ciel une pluie de bitume et de resme ... 
la Terre s'obscurcit et il plut nuit et jour. Et les 
hommes allaient et venaient hors d'eux-mêmes, comme 
frappés de folie : ils voulaient monte~ sur l~s toits, et 
les maisons s'écroulaient; ils voulaient grimper sur 
les arbres, et les arbres les secouaient loin d'eux, et 
quand ils allaient pour se réfugier dans les grottes et 
les cavernes, aussitôt elles se fermaient» . 

Un récit semblable est enregistré dans les 
Annales de Cuauhtitlan. L'âge qui se termina par une 
pluie de feu fut appelé : « quia-tonatiuh », qui signi~e 
« le Soleil de la pluie de feu» . Et beaucoup plus lom, 
dans l'autre hémisphère, en Sibérie, les Vogouls se 
transmirent à travers les siècles et les millénaires ce 
souvenir : « Dieu envoya une mer de feu sur la 
Terre ... » Ils appellent la cause de ce feu « Eau de 
feu». 

Un demi-méridien plus au Sud, dans les Indes 
néerlandaises, les tribus indigènes racontent que, dans 
un passé éloigné, Sengle-Das, ou « l'Eau-defeu », 
tomba du ciel. 
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A quelques exceptions près, tous les hommes 
périrent. 

Voici la description de la huitième plaie, telle 
qu'elle figure dans le Livre de l'Exode : «Il tomba du 
barad [ météorites ] , et le jèu était mélangé au barad. 
Elle était si violente qu'il n'.Y en avait point eu de 
semblable en Egypte depuis qu'elle forme une nation » 
( Exode, IX, 24 ) . « Il y eut du tonnerre [ plus 
exactement : un grand bruit ], et de la grêle ( barad) , 
et le feu se rua sur la Terre » (Exode, IX, 23 ) . 

Le Payrus Ipuwer décrit ce feu dévorant: «les 
portails, les colonnes et les murs sont consumés par le 
feu. Le ciel n'est que confusion». Le papyrus dit que 
ce feu« détruisit l'humanité» presque entièrement. ( ... ) 

Toutes les contrées dont j'ai cité les traditions 
relatives à la pluie de feu possèdent en fait des 
gisements de pétrole : Mexique, Indes néerlandaises, 
Sibérie, Irak et Egypte. Il se peut que le fluide 
combustible ait flotté un certain temps à la surface des 
mers, imprégné le sol, et qu'il se soit fo1tuitement 
enflammé. « Durant sept hivers et sept étés, le feu a 
fait rage... Il a consumé la surface de la Terre » , 
racontent les Vogouls de Sibérie. Le récit des 
pérégrinations dans le désert contient plusieurs 
allusions à du feu jaillissant de la Terre. Après avoir 
quitté la montagne où leur avait été dictée la Loi, les 
Israélites marchèrent trois jours, et il arriva que « le feu 
du Seigneur s'alluma au milieu d'eux, et dévora 
l'extrémité du camp » (Nombres, II, 1 ) . ( ... ) 

Nous lisons dans la description du tombeau 
d'Antefoker, vizir de Sésostris I, pharaon du Moyen­
Empire : « Il se pose à nous un problème concernant 
un incendie, évidemment volontaire, qui a exercé ses 
ravages dans la tombe, comme dans mainte autre ... La 
matière combustible a dû être non seulement 
abondante, mais légère, car seul un feu violent et se 
consumant rapidement peut expliquer que les 
tombeaux ainsi brûlés ne soient absolument pas 
noircis, sauf dans les parties inférieures. En général, 
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on ne trouve pas non plus de vestiges calcinés. Ces cir­
constances sont déconcertantes » . 

«Et que nous dit l'histoire naturelle?» 
demande Philon dans son livre De l'éternité du monde; 
et il répondait : « les destructions des choses sur la 
Terre, non pas de toutes les choses à la fois, mais 
d'une très grande partie, sont attribuées à deux causes 
principales : les attaques furieuses du feu et de l'eau. 
Ces deux visitations, nous dit-on, descendent sur la 
Terre à tour de rôle, après de très longues révolutions 
d'années. Quand l'agent est l'incendie, un torrent de 
feu céleste se déverse d'en haut, s'étend sur maints 
endroits, et recouvre de grandes étendues de la Terre 
habitée » . 

La pluie d'eau de feu a alimenté la Terre en 
pétrole. Cette huile de roches terrestres semble être, au 
moins en partie, de «l'huile d'étoile», tombée à la fin 
des âges du monde, en particulier de l'âge qui s'est 
terminé au milieu du deuxième millénaire avant notre 
ère» . 

Comment expliquer ses déductions ? Comment 
expliquer que V elikovsky ait influencé une grande partie du pro­
gramme spatial américain des années 70 et 80? Comment 
expliquer enfin que son livre vit toujours et que sa lecture nous 
apprend autant qu'un cycle universitaire de «Religions compa­
rées»? 

Réponse : le génie de Velikovsky. 

Son cerveau est à lui seul un Salon du Livre, citant telle­
ment de références qu'on en reste bouche bée. Certains se sont 
amusés à toutes les vérifier, ce qui représente plus de mille 
ouvrages, du plus obscur comme par exemple le « Catalog11e 
général des étoiles filantes et des at1tres météores obseroés en Chine après le 
VII' siècle avant JC » d'Edouard Biot publié en 1946 à Paris, aux 
livres russes sur les mammouths sibériens décimés, en passant 
par le folklore et légendes des peuples Kirghizes ! 

Lorsque Velikovsky a déclaré en 1974 qu'il n'y avait rien 
à changer dans son livre, alors que « tous les ouvrages scientifiques des 
années 50 étaient pilonnés depuis longtemps» , il avait raison. 
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Et à ce moment, il ne se rendait pas compte qu'il avait 
aussi. in~enté un style littéraire, le style « velikovskien » qui 
consiste a mettre en parallèle les observations archéologiques et 
astronomiques aux contenus des textes antiques et bibliques ! 

Pour nous, ce n'est pas à Jean d'Ormesson que l'on doit 
éventuellement comparer Velikovsky, mais à Darwin, à Sigmund 
Freud. Ou à Nietzsche ... 

Pierre J ovanovic 
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«Je constate que, 24 ans après sa première publi­
cation, "Mondes en coifision " n'a pas besoin de modi­
fications. 

En revanche, tous les livres scùntifiques traitant 
de sdences terrestres et célestes publiés dans les années dn­
quante, eux, ont besoin d'être totalement réécrits ! 

Mon travail n'est plus hérétique. En fait, la plu­
part de mes idées ont déjà été incorporées dans des nou­
velles théories et le fait que .Je sois crédité ou pas importe 
peu. » 

Dr Velikovsky, Princeton, 1974 

« Je trouve la concentration de légendes accumulées 
par Immanuel Velikovsky stupéfiante. Si 20% des 
concordances légendaires sont réelles, il y a quelque chose 
d'important à expliquer. » 

Dr Carl Sagan, « The Humanist » , 1977 

Sagan s'était toujours opposé à Velikovsky, mais avec le 
temps, il a ... changé d'avis comme le prouve son article suivant 
où il reprend les thèses de V elikovsky sans même le citer : 

« Les comètes ont totfiours été assodées avec des ca­
tastrophes dans presque toutes les cultures et ce .Jusqu'à la 
plus lointaine antiquité. Les collisions avec les morceaux 
les plus larges étaient catastrophiques. Le plus dangereux 
vient de l'énergie de l'impact, suffisant pour pulvériser la 
terre et les roches dans la stratosphère et pour assombrir et 
refroidir la Terre entière, peu importe l'endroit de 
l'impact. » 

Dr Carl Sagan, in « Issues in Science 
and Techology » Summer, 1994 
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Les grands « hérétiques » de 
1' astronomie : 

Aristarque de Samos (Grèce, env. 310 av. 
J C ) : Premier dans l'histoire humaine à émettre l'idée que la 
Terre tournait sur elle-même et autour du Soleil et à inventer un 
système de calcul pour mesurer la distance entre la Terre, la Lune 
et le Soleil. Son idée fut rejetée à cause du concept religieux selon 
lequel l'homme et la Terre sont le centre de l'univers. 

Copernic ( Pologne, 1473-1543 ) : Terrorisé à 
l'idée d'être envoyé au bûcher, il attendit les derniers jours de sa 
vie pour rendre publics ses travaux dans lesquels il révolutionnait 
la vision que le monde de l'époque avait de lui-même. Copernic 
démolit la vision géocentrique (la Terre au centre de l'univers ) 
pour la remplacer par une vision héliocentrique ( les planètes 
tournant sur elles-mêmes et autour du Soleil) . « De revolutionibus 
orbium coelestium libri sex » n'apportait pas de preuves, mais 
développait des thèses astronomiques remarquables, en affirmant 
par exemple que Vénus a, comme la Lune, différentes phases ! 

Bruno ( 1 talle, 1548-1600 ) : Partisan de Copernic, 
il affirma que l'univers était infini, que d'autres mondes existaient 
et que la Terre tournait autour du Soleil. Il a été brûlé, avec ses 
écrits, par l'Inquisition de la Très Sainte Eglise Catholique. 
L'Eglise est infaillible ... 

Galilée (Italie, 1564-1642) : En observant le ciel 
avec une lunette optique perfectionnée par ses soins, il fut le pre­
mier à confirmer les thèses de Copernic et à décrire les quatre 
phases de Vénus ainsi que les quatre principaux satellites de Jupi­
ter. Grâce à ses observations, il en conclut, lui aussi, que la Terre 
tournait autour du Soleil, mais n'attendit pas sa mort pour le dire, 
déclenchant un immense scandale scientifique et religieux. 
Comme Giordano Bruno, Galilée fut poursuivi par !'Inquisition 
qui voulait l'envoyer au bûcher pour hérésie. Galilée sauva sa tête 
en se rétractant au dernier moment, en soufflant toutefois, dit 
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l'histoire, cette phrase devenue célèbre : « Et pourtant, elle tottrne ». 
Il a publié en 1610 son livre Le Messager AstraL Les idées de 
Copernic et de Galilée furent condamnées par le Pape Paul V 
comme «contraires aux Saintes Ecritures» et combattues par tous 
les scientifiques de l'époque. 

Kepler (Allemagne, 1571-1630): Se reposant sur 
les travaux de Copernic, de Galilée et du danois Tycho Brahe, il 
formula les trois lois relatives au mouvement des planètes autour 
du Soleil. Il fut combattu par ses pairs ( y compris Galillée ) qui 
le qualifiaient de « fou » car il affirma que les orbites étaient ellip­
tiques, et non pas rondes. Kepler a été contraint de fuir à la suite 
d'une condamnation protestante et se réfugia à Prague où il con­
tinua ses études. Ainsi, grâce à ses trois lois, il a prédit le passage 
de Mercure entre la Terre et le Soleil pour 1631 (donc après sa 
mort) et sa prédiction s'avéra exacte, à la stupéfaction de la com­
munauté scientifique. 

Newton ( Angleterre, 1642-1727 ) : Premier dans 
l'histoire à énoncer la loi universelle de gravitation, c'est à dire 
une force invisible qui agit à distance, alors qu'à l'époque tout le 
monde était persuadé que toute force se manifestait uniquement 
par contact. Ses idées furent combattues pendant plus de 30 

fil!â··· 

Rontgen ( 1845-1923) : L'inventeur des rayons X, 
bien avant ses premières applications médicales, fut accusé d'être 
un charlatan par Lord Kelvin, un des plus éminents scientifiques 
de son époque. En effet, Rentgen violait les lois de la physique ... 
Aujourd'hui, tous les hôpitaux violent les règles de la physique. 

Einstein (Allemagne, 1879-1955) : Sa théorie 
de la relativité a été combattue par tous les professeurs de 
mathématiques qui ont déclaré qu'il s'agissait là de la plus grande 
fumisterie de l'histoire de la science car il violait toutes les règles 
des mathématiques et de la physique. 

Il a fallu 20 ans à Einstein pour que sa théorie soit accep­
tée (grâce au prix Nobel) et pour qu'il ne soit plus accusé de 
charlatanisme. 
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Velikovsky (Russie, 1896-1979): A proposé que 
la comète Vénus a perturbé le système solaire et qu'elle a entraîné 
des cataclysmes sur la Terre. A affirmé que Jupiter émettait des 
ondes électromagnétiques, que Vénus tournait dans le sens 
contraire des autres planètes et qu'elle était brûlante. Il a surtout 
expliqué qu'en plus de la gravitation et de l'inertie, une autre 
force agissait dans l'univers. Fut accusé de violer toutes les règles 
de la physique. 
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@dai]yprincetonian 
October 22, 1969 

Velikovsky << /'Hérétique >> 
voit un système solaire 
radicalement différent 

par Bruce Nickerson 

S'adressant hier soir à une salle comble au Guyot Hall, 
Immanuel Velikovsky a exposé sa théorie d'un système solaire 
infiniment plus violent qu'admis par les théories 
conventionnellement acceptées. 

Le Dr Velikovsky, qui s'est qualifié lui-même de 
« scientifique hérétique de hier » , a dénombré ses visions et 
prédictions qui ont, depuis, été acceptées par la communauté 
scientifique actuelle. Plusieurs de ses suggestions ont même 
été incluses dans les expériences du programme Apollo. 

Il avait prédit une température très élevée à la surface 
de Vénus, a découvert la radioactivité de la Lune, la magnéto­
sphère de la Terre, a annoncé les hydrocarbones et leurs 
dérivés sur la Lune et dans ses rochers, et des tremblements de 
terre lunaires si fréquents que les astronautes pourraient les 
ressentir en permanence. 

Et ses prédictions se sont avérées exactes. 

Dossier Velikovsky 30 

. N~anm~ins, la ~r~diction de Velikovsky la plus 
rad1ca~e na toujours pas ete acceptée, bien que, a-t-il constaté, 
son hvre se trouve à portée de main dans les classes 
d'astronomie, sans toutefois être enseigné. 

Dans sa conférence, il a essayé de montrer qu'une 
planète d~ systèn;e solaire a causé, dans des temps 
«astronomiques» recents, des changements sur le climat de la 
Terre ainsi que sur la polarisation magnétique des rochers. 

Pour étayer sa thèse, il a utilisé les textes historiques 
d'innombrables civilisations anciennes à travers le monde ainsi 
que des preuves géologiques. Au cours de cette conférence, il a 
proposé que cette planète était Vénus et il a utilisé les 
dernières découvertes des sondes russes qui montrent que la 
surface vénusienne variait infiniment plus en altitude que 
celles de la Terre. 

Cette différence, considérable, est causée par 
d'énormes vagues sur la surface en fusion de la planète. 

Il l'a alors utilisée pour expliquer l'orbite étonnamment 
circulaire de Vénus en montrant que ces vagues auront un effet 
de frein sur la planète, l'entraînant d'une orbite elliptique vers 
une orbite circulaire. 

y elikovsky affirme que cette planète est, en termes as­
tronomiques, toute jeune, bien plus jeune que les six milliards 
d'années du système solaire. C'est la raison pour laquelle la 
surface de Vénus est toujours en fusion. 

B. N. 
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Quand les Scientifiques 
rejettent ceux qui sont plus rapides 

( ou plus intelligents ) qu'eux ... 

ou comment violer la Physique 

Alexandre Graham Bell a été poursuivi par la justice 
américaine pour fraude car il essayait de lever des capitaux pour 
fabriquer des équipements téléphoniques. L'accusation citait à la 
barre des physiciens et des ingénieurs des plus respectés qui ont 
affirmé à la cour que les lois de la physique rendaient 
impossible le transport de voix humaines dans des câbles ... 

Les frères Wright furent accusés d'être des fraudeurs 
par toute la presse américaine lorsqu'un mathématicien de 
l'Académie des Sciences des Etats-Unis écrivit un article, illustré 
par d'innombrables formules mathématiques, prouvant qu'aucun 
objet plus lourd que l'air ne pouvait voler car cela« violait toutes 
les lois de la physique». Le magazine « Scientific American » 
( l'équivalent de "La Recherche") a même accusé les frères 
Wright de n'être que des pathétiques escrocs. En Angleterre, 
Lord Kelvin, président de la Royal Society for Sciences a même 
ajouté du haut de sa chaire : « les machines volantes plus lourdes que 
l'air sont strictement impossibles» . 

Le New York Times du 16 janvier 1880 écrivait à propos 
de Thomas Edison qu'« après avoir une nouvelle fois jeté de la poudre 
aux yeux lors de ses démonstrations, nous n'entendrons plus parler de 
Monsieur Edison et de son ampoule électrique car tout ce qu'il affirme s'est 
avéré irréalisable et vz'ole toutes les loi's de la physique » . 

L'allemand Alfred Wegener a expliqué et démontré en 
1912 que la Terre subit en permanence une dérive des conti­
nents. Il a été traité de fou, violant toutes les règles scientifi­
ques, et rejeté comme hérétique. Ce n'est que dans les années 
soixante que sa théorie a été reconnue. Soit 50 ans plus tard ! 

A l'étude, on découvre que l'argument systématiquement 
utilisé par les adversaires de ces « hérétiques » est « la loi violée 
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de la physique» . Cet argument a été massivement utilisé contre 
Velikovsky et le dernier en date émane de Jean-Pierre Luminet, 
directeur du CNRS en poste à l'observatoire de Meudon. Tout 
en reconnaissant que la lecture de "J\1ondes en Collision" l'a poussé 
à devenir astrophysicien, il a écrit en 2002 dans son livre "Le Feu 
du ciel" que « Velikovsky souleva immédiatement la colère des astro­
pl:!Jsiciens qui clamèrent à juste titre que Vénus n'avait jamais pu être 11ne 
comète. Cette thèse viole les loi's de la physique et de la 
planétologie» . Au passage, on ne doit pas s'étonner que Luminet 
ait passé sous silence les fantastiques analyses, confirmées par le 
temps, de Velikovsky. 

Violer les lois de la physique, que ce soit pour passer 
la voix dans un câble téléphone, pour faire décoller un 
avion ou pour expliquer la fantastique convergence de tous 
les récits mythologiques humains, ne peut être accepté par 
les tenants des pouvoirs académiques qui veulent toujours 
que le Soleil tourne autour de leur petite personne comme le 
résume Howard Bloom, auteur du remarquable livre "Le Principe 
de Lucifer" : 

« Les choses ne sont pas si différentes dans la communauté 
scientifiq11e moderne. Les chercheurs en sociologie co11seroent itn 

masque d'o1!Jectivité. Mais derrière ce masque, certaines écoles de 
pensée dissimulent des objectifs idéologiques. ursque des étudiants 
de ces mo11vements rapportent des faits qui contredisent les principes 
du credo de leur groupe, on ne les félùite pas pour l'o~jectivité de 
leur travail, on les punit pour le11r hérésie. Ils sont tournés en 
ridicule, leurs articles sont r~jetés par les journaux et ils sont exclus 
des .rymposiums les plus importants. Il s'agit là d'une fafon indi­
tYJcte de les forcer à " quitter le mouvement " . H Un mécanisme de 
répression similaire existe dans toutes les disciplines scientifiques 
que je connais. Pour de nombreux scientifiques, aller à contre­
courant éqtJivaut à un suicide académique***)> . 

Ed. Le cherche Midi, Paris, 2002. 
•• Da.niel Bell, James S. Coleman, Alex lnkeles, et autres. « Developments in 

Soc1ology: Discussion », Ed. Andrei S. Markovits. Dans Advances in the Social 
ScienCf'.s. 1900-1980: What, Who, Where, How? éd. Karl W. Deutsch, Andrei S. 
Markov1ts et John Platt. Lanham, Maryland : University Press of America, 1986, 
page 53. 

... ln "Principe de Lucifer Tome 2, le cerveau global" Ed. Jardin des Livres 2003, 
chapitre 9. 
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« Le vide cosmique n'existe pas )) ( ... ) « le 
cosmos est haché de champs magnétiq11es et sillonné de 
particules électriq11ement chmgées » 

Dr Immanuel Velikovsky , 1950 

<< Dans "Cosmos sans gravitation", j'ai tro11vé 
la pretJve absolue que Velikovsky ne sait absolument pas 
de qtJoi il parle lorsqu'il s'agit de sciences physiques )) 

Dr Henry H. Bauer, page 97, in 
« Beyond Velikovsky » , 1984 

Note à propos de cette remarque du Dr Bauer 
sur "Cosmos sans gravitation" du Dr Velikovsky : en 1998, 
le laboratoire américain Lawrence Berkeley, tra­
vaillant sut les étoiles Supernova, a fait une décou­
verte révolutionnaire, celle d'une force «inconnue» 
qui se manifeste dans le vide absolu : une sphère, 
plongée dans le vide total et à l'abri de toutes les 
interférences, bougeait contre toute attente et ce, au 
mépris de toutes les lois physiques connues actuellement. 
Une fois de plus, Velikovsky démontrait avec 50 années 
d'avance sa phénoménale capacité d'analyse. 
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La liste de la NASA des 
hommes et femmes dont les 
travaux ont révolutionné 

l'astronomie : 

Abd al-Rahman al-Sufi Perse vers 100 
Aristote G rèce 384-322 
Tycho Brahe D anmark 1546-1601 
Jocelyn Bell Burnell .Angleterre 1943--
Giovanni Cassini Italie 1625-1712 
Nicolas Copernicus Pologne 1473-1543 
Leonardo de Vinci Italie 1452-1519 
D emocrite Grèce 270-380 av. J.C. 
Christian Doppler Autriche 1803-1853 
Albert Einstein Allemagne 1879-1955 
EnHedu' Anna Babylone env. 2354 av. J.C. 
E ratosthenes Cyrene 276-197 av.J.C. 
Williamina Fleming E tats-Unis 1857-1911 
Galileo G alilei Italie 1564-1642 
Robert Goddard E tats-Unis 1882-1945 
Evelyn Granville Etats-Unis 1924--
George Hale E tats-Unis 1868-1938 
Edmond H alley Angleterre 1656-1742 
Stephen H awki.ng Angleterre 1942--
Caroline H erschel Allemagne, Ang. 1750-1848 
William Herschel Allemagne, Ang. 1738-1822 
Hipparque Grèce 190-120 av.J.C. 
Edwin Hubble Etats-Unis 1889-1953 
Christian Huygens Hollande 1629-1695 
Hypatia Egypte 370-41 5 
] ohan Kepler Allemagne 1571-1630 
Maria Kirch Allemagne 1670-1720 
Gerard Kuiper Etats-Unis 1905-1973 
Henrietta Swan Leavitt E tats-Unis 1868-1921 
Nicole-Reine Lepaute France 1723-1788 
Simon Marius Allemagne 1573-1624 
James Clerk i\faxwell Ecosse 1831-1879 
Maria i\fitchell E tats-Unis 1818-1889 
Isaac Newton Angleterre 1642-1727 
Hermann Oberth Allemagne 1894-1989 
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Max Planck 
Platon 
Ptolemée 
Pythagore 
Carl Sagan 
Giovanni Schiaparelli 
Abe Silverstein 

Allemagne 
Grèce 
Grèce 
Grèce 
Etats-Unis 
Italie 
Etats-Unis 

Socrate Grèce 
Thal es Grèce 
Immanuel Velikovsky Russie 
Wemher von Braun Allemagne 

1858-1947 
427-327 av. J.C. 
85-165 
580-520 av. J.C. 
1934-1996 
1835-1910 
1908--
4 70-399 av. J.C. 
624-546 av. J.C. 
1895-1979 
1912-1977 

Liste de la NASA des hommes et femmes 
de l'ère moderne dont les travaux 

ont fafonné l'astronomie contemporaine : 

Florence Bascom 
Niels Bohr 
Marie Curie 
Thomas Edison 
Albert Einstein 
Williamina Fleming 
Robert Goddard 
George Hale 
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Werner Heisenberg 
Edwin Hubble 
Max Planck 
Ernest Rutherford 
Wilhelm Roentgen 
Henrietta Swan Leavitt 
Immanuel Velikovsky 

36 

Extrait du« Who's who »des 1811 
personnes qui ont fait /'Astronomie 

selon l'Université de Bonn 

V aiana, Giuseppe Salvatore (19 3 5-1991) 
V ali, Hojatollah (XXe siècle.) 
Valier, Max (1895-1930) 
V an Allen, James (1914-) 
Van de Hulst, Hendrik Christoffel (1918-2000) 
Van de Kamp, Peter (1901-1995) 
Van den Bergh, Sidney (b. 1929) 
Van Heeck,Johannes (1574-16--?) 
Van Vleck, Edward Burr (1863-1943) 
Vassenius: (voir Wassenius, Birger 1687-1771) 

Velikovsky, Immanuel (1895-1979) 
V erbiest, Ferdinand (1623-1688) 
Verdon, George Frederic (1834-1896) 
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Traits d'un Géni·e 

Immanuel Velikovsky est un génie. Un génie du même 
calibre qu'Albert Einstein et Sigmund Freud qui l'a soutenu dans 
sa thèse sur l'amnésie collective. Mais il n'est guère confortable 
d'être un génie, ni d'avoir raison trop tôt; Galilée, Newton, Gu­
tenberg, Einstein, Edison, et bien d'autres peuvent en témoigner. 
Immanuel V elikovsky a subi un massacre médiatique sans précé­
dent car il se situe dans la lignée de ceux, rares, qui voient leurs 
idées révolutionnaires se confirmer au fur et à mesure des pro­
grès technologiques. Il est le scientifique du xxe siècle au plus 
grand nombre de thèses révolutionnaires devenues exactes. 

Médecin, psychanalyste et historien, Immanuel Ve­
likovsky n'avait jamais imaginé qu'il marcherait sur les plate­
bandes des universitaires vieillissants qu'il scandalisera par son 
approche unique de la religion, de l'histoire et de l'astronomie. Et 
ce scandale s'aggrava lorsque les premières sondes russes et plus 
tard américaines (Pioneer V, Mariner II, Voyager) confirmeront 
non seulement son affirmation insensée• à propos de Jupiter 
émettant des ondes radio, mais aussi d'autres, encore plus 
incongrues, concernant Vénus, Mars, la Lune et même la Terre 
dont il a énoncé la magnétosphère ( que Van Halen prouvera en 
1958). 

Mais pourquoi un tel scandale ? 

Parce que Velikovsky a tiré ses conclusions de 
l'étude des textes antiques et non de l'utilisation d'un 
télescope! 

• Cette affimiation a été faite publiquement à la demande de son ami Albert 
Einstein qui l'a mis au défi de dire quelque chose à propos de Vénus ou de Jupi­
ter qui pourrait éventuellement être vérifié par la suite. Rappelons qu'à ce 
moment on ne parlait pas de course à l'espace. De plus, Einstein était persuadé 
que Velikosky avait tort car ses affirmations ne cadraient pas avec ses lois physi­
ques. 
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Dans les années 50, les affirmations de Velikovsky, 
comme celles de Copernic à son époque, exaspérèrent les mem­
bres éminents des académies scientifiques américaines qui 
décidèrent alors de l'envoyer au bûcher - médiatique - en 
l'accusant d'avoir fait plus de mal à l'humanité que le com­
munisme et la peste réunis. Il est vrai, eux, les «vrais» 
scientifiques, n'avaient pas été capables d'analyser, ni de prévoir, 
que la température de Vénus irait en s'élevant à une vitesse 
vertigineuse, et encore moins de décrire avec précision la nature 
ou la composition de son atmosphère. 

En décrivant Vénus, et cela bien avant que Mariner 2 
vienne l'examiner sous tous les angles, Immanuel Velikovsky qui 
ne possédait même pas de jumelles chez lui, ne réalisa que trop 
tard à quel point il avait mortifié les « spécialistes » , et il suffit de 
lire les commentaires de Jean-Pierre Luminet (faits en 2002) 
pour comprendre que la blessure « Velikovsky » est toujours 
vive 1 

Mais comment ce médecin a-t-il pu arriver à des 
conclusions scientifiques aussi révolutionnaires ? En 
synchronisant et en comparant in extenso le contenu de 
tous les textes religieux, littéraires, folkloriques, 
philosophiques et scientifiques, qu'ils soient sur des stèles, 
des tablettes d'argile, de la peau, des rouleaux, des papyrus, 
du papier ou en tradition orale des quatre coins de la 
planète. Une recherche que personne, strictement per­
sonne, n'avait jamais eu l'idée d'entreprendre avant lui. 

Ainsi, Velikovsky proposa que Vénus« vint» au monde 
d'une convulsion géante de Jupiter et que, déchaînée, elle fonça 
vers le Soleil, frôla Mars qu'elle éjecta de son orbite, pulvérisant 
au passage son atmosphère et son eau, et revint à nouveau ( dans 
un cycle de 52 ans) près de la Terre : « ce sont ces catacfysmes q11i 
sont décrits dans la Bible aimi que dans to1ts les témoignages et récits 
nrythologiques de la planète» déclarait-il. 

Si Vénus finit par se calmer en se fixant sur une orbite 
relativement stable pour devenir la planète sage telle qu'on la 
connaît aujourd'hui, la Terre, elle, n'en sortit pas indemne. Selon 
sa thèse, le passage de Vénus a eu le même effet sur notre pla­
nète bleue qu'un camion de 15 tonnes passant à 140 km/h près 
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d'un ballon. Avec les échanges électromagnétiques en plus. L'axe, 
ainsi que la vélocité orbitale de la Terre en furent modifiées. En 
687 avant JC, date du dernier passage de Vénus, ce subit 
mouvement de la Terre dans l'espace se traduisit pour nos pau­
vres ancêtres par des catastrophes phénoménales et par le 
passage de 360 jours à 365 un quart par an ( ce qui expliquerait 
parfaitement le problème posé par le livre d'Enoch et les textes 
brahmanes concernant leurs incompréhensibles 360 jours 
annuels). 

Velikovsky avait remarqué par exemple que 2000 ans 
avant JC , Vénus n'était jamais mentionnée par les astronomes de 
l'époque, tout simplement parce qu'elle ne se trouvait pas dans sa 
position actuelle. Alors, si tous les « mythes » disent comme 
d'une seule voix que Vénus est née dans le système solaire afin 
de se battre avec Mars, il doit y avoir une raison. Idem pour le 
mythe du Déluge que l'on retrouve chez toutes les peuplades, 
indiquant clairement que notre planète a été affectée, à un 
moment donné, par un, voire plusieurs cataclysmes sans pré­
cédent. Que ce soit en Chine, en Egypte, en Sibérie, chez les 
Maoris ou au Mexique, ces récits décrivent Mars avec une « lo­
ngue chevelure », « résidtt », écrivait V elikovsky en 1946 ( l ) « de 
son atmosphère pttlvérisée, ainsi qtte de son eau » . Mais il a fallu at­
tendre l'an 2000 pour que les journaux titrent« Oil est passée l'ea11 
de la planète de Mars ? » Ill 

En effet, ce n'est qu'en 2000 que la NASA a découvert, 
grâce à sa sonde Mars Global Surveyor, un élément 
véritablement nouveau qui a confirmé cette prédiction purement 
insensée de Velikovsky. <J.l semble» expliquait le communiqué de 
l'agence spatiale, «qu'auparavant, la planète Mars avait de l'ea11 et que 
la vie' y a existé» . Aussitôt, certains astrophysiciens ( français 
principalement) se sont dépêchés d'affirmer que cette décou­
verte de la NASA n'était qu'ânerie car qu'il n'y a jamais eu d'eau 
sur Mars. Ils ajoutèrent que le besoin frénétique de nouveaux 
budgets avait poussé la NASA et le JPL à « inventer » cette trou­
vaille spectaculaire pour faire parler d'eux et justifier ainsi les 
financements l 

Voir l'un des nombreux articles en ligne 
http://science.nasa.gov/headlines/y2001/ast05jan_ 1.htm 

ou encore www.space.com/scienceastronomy/solarsystem/mars_water_000620.html 
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Jalousie, quand tu nous tiens ... Il est vrai, avec leur bud­
get de la taille d'une rustine de vélo, les astrophysiciens français 
ne peuvent qu'être jaloux de la NASA" . Pas de chance toutefois 
pour eux, des réservoirs de glace ont été retrouvés sur la planète 
rouge en mai 2002~*1 Aussitôt la NASA a décidé de programmer 
pour 2003 et 2004 deux missions afin de déposer des « rovers » 
(robots géologues) chargés d'examiner ces réservoirs. 

Immanuel Velikovsky, lui, avait suggéré dès 1950 qu'à la 
suite du choc avec Vénus, une partie des océans martiens étaient 
retombés sur la Terre sous forme de pluies torrentielles sans fin. 

Quelle que soit l'exactitude (ou l'inexactitude) des analy­
ses/prédictions d'Immanuel Velikovsky, personne ne peut plus 
douter de son génie, ne serait-ce que littéraire, hormis les esprits 
attardés qui s'escriment ( 50 ans après son livre et 22 ans après sa 
mort ) à ne souligner que ses erreurs et à le traîner dans la boue. 
Au fait, pourquoi ces envieux ne reviennent-ils pas aussi sur les 
erreurs de Newton, de Copernic, de Galilée ou d'Einstein pour 
prouver qu'ils n'étaient que des charlatans? 

Un homme dont l'oeuvre agace autant de monde 20 ans 
après sa mort, et 50 ans après la publication de son livre, ne peut 
être quelqu'un d'ordinaire. Qui se soucie en effet de ce qui a été 
écrit par les médiocres il y a 50 ans ? Personne. Qui est capable 
de nommer le lauréat du Prix Nobel de physique de 1950 ? Per­
sonne, sauf peut-être Isabelle Levy, auteur du Dictionnaire des Prix 
Nobel**. En revanche, Immanuel Vehlmvsky, lui, partage avec 
Sigmund Freud, le privilège, impérial, d'être toujours édité après 
sa mort, la seule marque véritable des génies, qu'ils soient 
littéraires, artistiques, scientifiques ou politiques. Il est vrai, le gé­
nie ne meurt pas avec son propriétaire. Il survit sous forme de ta­
bleau, d'ensemble architectural, de composition musicale, d'objet 
indémodable, d'un empire ou d'un livre. En ce sens, "Mondes en 
Col/zjion" du Dr Velikovsky est à l'histoire des religions ce qu'est 
"L'interprétation des reves" de Freud à la psychanalyse. 

Un monument. 

** Le président du CNES a démissionné en janvier 2003 pour protester contre le 
manque de moyens de son agence ... 

•• Voir la dépêche de la BBC: http://news.bbc.co.uk/1/hi/sci/tech/2009318.stm 
••• Editions J. Lyon. 
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Cependant c'est une autre raison, bien plus insidieuse, 
qui explique l'acharnement féroce des ennemis de Velikovsky. 
En effet, il est le premier à avoir donné une explication logique à 
tous les mythes religieux, et, chose atroce pour certains, en pre­
nant la Bible au pied de la lettre, à apporter au lecteur une nou­
velle grille d'interprétation, comme à ce passage bien connu de 
l'Ancien Testament qui, à la lueur « velikovskienne » (à propos 
de Vénus ) , devient plus clair : 

12 Comment es-tu tombé des cieux, astre bnl/anl, fils de 
/'aurore ? Tu es abattu jusqu'à terre, toi qui subjuguais /es na­
tions ! 13 Et toi, tu as dit dans ton coe11t·: Je monterai aux cieux, 
j'élèverai mon trône au-dessus des étoiles de Dieu, et je m'assiérai 
sur /a montagne de /'assignation, au fond du nord. 

Rendre certains textes religieux compréhensibles n'a que 
peu de rapport avec les télescopes et enlève aussitôt l'étiquette de 
« scientifique ». Ce qui permet de comprendre pourquoi les 
« scientifiques », presque tous sans jamais avoir lu ce livre extra­
ordinaire, se sont acharnés à ridiculiser Velikovsky et les idées 
phénoménales qu'il y expose. 

Et parmi les plus incongrues et les plus combattues, on 
en trouve une qui vient tout juste d'être confirmée. Entre 1998 et 
2001, le laboratoire Lawrence Berkeley a mis en évidence son 
idée folle de " cosmos sans gravitation" ! Dans l'émission qui a été 
consacrée à cette découverte le 1er septembre 2002 par la chaîne 
de télévision française « La Cinq», l'un des physiciens assistant 
dans le laboratoire à la réplication de cette force inconnue l'a 
décrite: 

«C'est presque une expérienœ mystique que de 
voir cette "Force" se manifester. Nous sommes sur le 
point de découvrir une "Force nouvelle" qui va 
bouleverser et révolutionner notre compréhension de 
l'Univers » . 

Contrairement à ce qu'ont affirmé les éternels 
adversaires** de Velikovsky comme le Dr Bauer""" - tellement 
jaloux qu'il se sentit obligé de publier un livre venimeux, 5 ans 

Verset. 12: On peut noter que des théologiens ont remplacé "astre brillant" par 
Lucifer et que d'autres l'ont remplacé par le roi de Babylone. Avec les explica­
tions de Velikovsky, ce verset veut vraiment dire ce qu'il exprime "Comment es­
tu tombé des cieux, astre brillant, fils de l'aurore''. 
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après la mort de Velikovsky ! - une autre force que la gravitation 
existe bel et bien dans le cosmos, et elle a même été répliquée en 
laboratoire en 2001. 

Le Temps a vengé Velikovsky et ridiculisé Bauer qui, 
bien entendu, n'a réalisé aucune découverte, pas même celle de 
sa propre bêtise*. 

En rééditant «Mondes en Collision » et, pour la première 
fois, en mettant clairement en évidence les découvertes incroya­
bles faites par son auteur, justice lui est enfin rendue dans le 
monde francophone. La NASA, elle, n'a pas attendu une réédi­
tion anglo-saxonne, puisque dès 1996 V elikovsky a intégré la liste 
de ceux qui ont fait l'astronomie, et qui nous ont permis de 
mieux comprendre la vie tumultueuse de notre petite planète 
bleue. 

Rien que pour cela, et surtout au xxre siècle, son livre 
mérite d'être relu dix fois. 

Et même si l'on met de côté toutes les approches 
astronomiques de Velikovsky, il reste sa démonstration, sublime, 
poétique et inégalée à ce jour, reposant intégralement sur les 
mythes concordants qui ont servi de socle à la culture humai.ne. 

Et à cette démonstration littéraire, les scientifiques n'ont 
toujours pas trouvé un seul argument à lui opposer ! 

Pierre J ovanovic 
Le Jardin des Livres 

D'autres fans, comme par exemple ce laborantin, étaient totalement fous 
"accros" de Velikovsky. Rejeté par son idole, il se retourna alors contre lui et 
passe le reste de son temps de retraité à essayer de prouver que Velikovsky 
raconte n'importe quoi. 

*** Henry Bauer est si pathétique qu'il en est arrivé à attaquer Velikovsky pour des 
livres que celui-ci avait promis d'écrire, mais qu'il ne rédigea pas, faute de 
temps! 
La revue française "La Recherche" a ouvert en grand ses colonnes au Dr Sauer 

qui a continué à enterrer Velikovsky en le vomissant. Le Dr Sauer n'a jamais eu 
autant de publicité de toute sa vie qu'avec son livre publié en 1986, sur un 
Velikovsky mort. Aucune chance donc pour qu'il vienne donner la réplique ... 
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Quelques dépêches 
contempora1:nes sur /'Espace 

NEWS.COM. 21 janvier 2003 

Des trous magnétiques dans les pôles 

Les scientifiques danois ont découvert que des trous se 
formaient dans le champ magnétique de la Terre, suggérant que 
les pôles nord et sud s'apprêtent à inverser leurs positions. Une 
période de chaos pourrait être imminente lorsque les compas 
n'indiqueront plus le Nord. Les trous sont localisés dans 
l'Atlantique Sud et l'Arctique après que les données du satellite 
danois Orsted aient été analysées et comparées aux précédentes. 
Néanmoins, ce qui a le plus surpris les scientifiques est la vitesse 
à laquelle avance ce changement. 

CNN Space 20 Mars 2002 

Le pôle magnétique quitterait le Canada en 2004 

Le nord magnétique qui dérive depuis des années a 
accéléré sa course au cours des dernières années et pourrait 
quitter le territoire canadien dès 2004 d'après Larry Newitt du 
Geological Survey of Canada. Si le pôle suit sa course, il va 
passer au nord de l'Alaska. Sa vitesse a considérablement 
augmenté ces derniers 25 ans, avec des pointes entre 10 et 40 km 
par an. Le changement du pôle magnétique n'affecte pas les 
humains comme pourrait le faire un changement des pôles 
terrestres, mais posera des graves problèmes d'orientation. 

ABC News 7 décembre 2002 

Réchauffement de Mars 

Le Mars Global Surveyor de la NASA montre que les ni­
veaux d'eaux glacées sur les pôles de Mars ont fondu de presque 
3 mètres en l'espace d'une année martienne, soit presque deux 
années terriennes. 
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Icarus Astronomy novembre 2002 

Phénoménale éruption volcanique sur Io 

Le satellite Io de Jupiter a été observé le 19 février 2001 
avec la plus puissante éruption volcanique jamais vue sur une 
planète. Le cratère de la montagne Surt a la taille de la ville de 
Londres ou de Los Angeles avec une superficie de 1900 km2. 
L'éruption a été 6500 fois plus puissante que la plus forte 
enregistrée de l'Etna. Cette explosion des quelques 300 volcans 
sur Io est due à l'attraction exercée par Jupiter. Lorsque Io se 
rapproche de Jupiter, son diamètre perd 100 mètres à cause de la 
compression. 

Massuchessets Institute of Technology News 9 octobre 
2002 

Pluton vit un formidable réchauffement 

L'équipe du Pr James Elliot a établi avec certitude qu'en 
l'espace de 14 ans, la planète Pluton se réchauffe : la température 
a été multipliée par trois. C'est une surprise totale pour 
l'ensemble de la profession qui ne pouvait pas prévoir une telle 
transformation. 

BBC Science & Technology News 25juin1999 

La Lune Triton de Neptune se réchauffe 

Depuis 1989, on a enregistré une augmentation de 5% de 
la température à la surface de Triton, un phénomène de 
réchauffement inattendu pour ces planètes si éloignées du Soleil. 

NASA novembre 1999 

Les sondes Pioneer ralenties par une force inconnue. 

Les deux sondes lancées par la NASA et le JPL ont 
parcouru moins de distance que prévu en raison d'une force 
inconnue qui ralentit leur progression. Si les lois de Newton sont 
suffisantes pour envoyer des fusées dans l'espace et calculer leur 
trajectoire, il semble qu'elles sont de moins en moins précises au 
fur et à mesure qu'on s'éloigne de la Terre en raison de trop 
d'inconnues. 
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Vellkovsky: Bonds of the Past 

Emission consacrée à Velikovsky par la 
Télévision Canadienne 

Diffusée la première/où le 22Février1972 
Réalisation: Henry Zemel 

Velikovsky: « Y-a-t-il dans cette salle un physicien qui 
voudrait se lever et défendre la proposition que seules la 
gravitation et l'inertie sont en action dans le système solaire ? 

( silence de l'amphithéâtre) 

Velikovsky : De toutes mes hérésies, celle-ci fut la plus 
grande». 

Velikovsky : « Si j'ai transgressé bien des disciplines de la 
Science, ce n'est pas parce que je suis né rebelle mais parce que 
j'ai été poussé à le faire. La croyance selon laquelle nous vivons 
dans un univers bien ordonné, et que rien n'est jamais arrivé à 
cette Terre ainsi qu'aux autres planètes, et ce depuis le début, est 
naïve. Dire que rien n'arrivera à la Terre est une pensée enviable 
qui se trouve dans tous les livres scolaires et dans vos 
manuels ... ». 

Amnésie collective et le rôle de l'expérience traumatique : 

V elikovsky : « Le sujet amnésique vit avec le besoin 
inconscient de répéter son expérience traumatique, parfois en 
inversant les rôles, transformant quelqu'un d'autre en victime. La 
violence totalement disproportionnée dont mon livre a été la 
victime ne s'explique que par le souvenir désagréable qu'il éveille 
en chacun de nous » . 
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« Les ancz.ens vouaient un culte aux 
planètes) à Vénus) à Jupiter, à Mars et 
même à ses lunes) alors que nous) nous ne 
sommes même pas capables de les distinguer à 
l'oeil nu. 

Pour nous) ces cultes n'ont pas de sens. 
Cela ne tient pas debout. 

Pourtant, les anàens rendaient un culte 
à ces planètes) tous les textes anàens nous le 
prouvent. 

Avec la thèse de Vellkovsky, tout 
s'éclaire : et sl ces planètes étalent, à 
l'époque, blen plus près de la Terre, et 
bien plus visibles qu'aujourd'hui? 

A ce moment, les cultes rendus par nos 
ancêtres à ces astres deviennent totalement 
logiques » . 

Warner Sizemore, professeur 
de Philosophie et de Religion 
comparée, in « Bonds of the 
Past ». 
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« Quelques » découvertes 
du Dr Immanuel Velikovsky 

« St' VeHkovsky a rat'son, 
nous sommes tous fous» 

Déclaration faite en 1946 par Harlow 
Shapley, directeur du département d'as­
trophysique d'Harvard University, à la 
lecture des premiers chapitres du manus­
crit Mondes en Collision. Mortellement 
vexé, Shapley mènera personnellement 
une campagne permanente de dénigre­
ment sur V elikovsky, et cela pendant 15 
ans. 

- En 1950 les spécialistes disaient que la température à la surface 
de Vénus était de - 25°C , de jour comme de nuit. Ve­
likovsky a annoncé que ce froid disparaîtra rapidement 
car Vénus, toute jeune, deviendra volcanique, comme 
toute planète qui « vient » de naître ! Il a été ridiculisé 
pour cette affirmation. En 1961, la sonde Mariner II 
«explora» Vénus. A la stupéfaction des astrophysiciens, 
la température enregistrée dépassait les 320°C ! En 2001, 
soit 51 ans après sa déclaration, les sondes spatiales ont 
enregistré sur Vénus des records de chaleur frôlant les 
500°C ! 

- Velikovsky a donné la composition de l'atmosphère de Vénus 
avant les sondes, allant à contre-sens de tout ce qui était 
dit et pensé à r époque. 

- Encore plus fou, V elikovsky a indiqué que la collision de 
Vénus l'a forcée à tourner dans le sens contraire de notre 
planète. Ce sont les premières sondes qui l'ont confir:Ué 
dans son analyse, donnant le vertige à toute la profession 
qui était persuadée que Vénus tournait dans le même 
sens que nous. Il s'agit d'ailleurs de la seule planète du 
système tournant dans ce sens. 
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- Une fois de plus, en opposition avec les idées de l'époque, il a 
prédit en 19 53 que I upiter émettait des ondes radio, tout 
comme le Soleil et les étoiles. La confirmation en a été 
donnée en 1955 par le département d'astrophysique du 
Carnegie Institute qui fut le premier à « entendre » les si­
gnaux radio émis par Jupiter. Velikovsky en avait même 
fait un pari avec Albert Einstein, pari que ce dernier, sur­
pris par cette extraordinaire prédiction, perdit. Il félicita 
Velikovsky en lui demandant laquelle de ses autres pré­
dictions il aimerait voir se réaliser. Huit jours plus tard, 
Einstein mourut alors qu'il était en train de relire «Mo­
ndes en collision» pour la troisième fois. C'était le seul livre 
ouvert que l'on retrouva sur son bureau. 

- Velikovsky a annoncé, 29 ans avant les premiers pas des 
astronautes d'Apollo sur la Lune que celle-ci était 
parcourue en permanence par des petits tremblements de 
terre ( ou de lune ) . 

- Il a dit en 1950 que la Terre possédait une magnétosphère, 
comme d'ailleurs toutes les planètes et cette affirmation 
représente le coeur de sa déduction. La magnétosphère 
terrienne a été attestée en 1958 par Van Halen. En 1971, 
la sonde russe Mars III a prouvé qu'elle atteignait 49 fois 
la distance entre la Terre et la Lune. La magnétosphère 
de Jupiter a été photographiée avec une caméra à ions en 
février 2002 par la sonde Cassini du JPL. On peut même 
l'observer à l'adresse suivante : 

www.jpl.nasa.gov/images/jupiter/jupitervideo _02 2202_ 
caption.html 

- Il a affirmé que le Soleil possède un champ magnétique d'une 
puissance considérable alors qu'à cette époque notre 
étoile n'était pas censée avoir de propriétés 
électromagnétiques. 

- Velikovsky a annoncé que les pôles magnétiques de la Terre 
ont été inversées à plusieurs reprises à la suite de 
cataclysmes majeurs qui ont déplacé les pôles et les 
océans. Depuis, cette idée a fait son chemin et on peut 
dire que Velikovsky est le père d'une toute nouvelle 
science, celle du « catastro-phisme » qui cherche à 
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expliquer le ou les déluges en examinant les anomalies 
géologiques constatées un peu partout dans le monde 
comme par exemple la présence de coraux dans les 
couches basses de l'Alaska ou encore du charbon dans 
l'Antarctique ... En 1978, la première dépêche de cette 
nouvelle génération tomba sur le fil de l'agence de presse 
UPI avec le titre « Les experts disent que l'Alaska avait été tro­
pical», citant le paléobotaniste Jack Wolfe qui déclarait 
« Ji ce q11e 11011s avons trouvé ici est confirmé aillettrs, cela veut dire 
q11e l'axe de rotation de la Terre était bien moins incliné vers le 
Soleil. Cela pourrait expliquer les brusques changements clima­
tiq11es car l'Alaska était auparavant recouvert d'une épaisse forêt 
tropicale comme la jungle amazonienne » . 

- Vel.ikovsky a été le premier à déclarer que le système solaire 
était instable, une hérésie pour l'époque. Ce n'est qu'à 
partir de 1997 que les astrophysiciens ont commencé à 
reconnaître que le Soleil pouvait attirer des planètes et 
que d'autres pouvaient même être éjectées du système 
solaire. Ainsi, la Lune s'est éloignée de la Terre, cette 
dernière a ralenti sa rotation, et Neptune prend ses 
distances avec le Soleil. Immanuel Velikovsky avait 47 
années d'avance! 

- Velikovsky a énoncé l'importance capitale des interactions 
électromagnétiques dans l'espace, capables de changer la 
durée du temps. Pour cette déclaration, il fut lynché. 
Mais en 1960, l'astrophysicien A. Danjon, spécialiste du 
Soleil, a rédigé un rapport sur ses observations: à la suite 
d'une énorme « flamme » éjectée par le Soleil, la durée de 
la journée terrestre augmenta soudainement de 0,85 milli­
seconde. Après, la durée d'une journée commença à 
diminuer de 3,7 microsecondes chaque 24 heures. 
Danjon a associé le phénomène à cette « flamme » 
inhabituelle . 

~Durant l'été 1969, le New York Times avait demandé à Ve­
likovsky de commenter le premier pas de l'homme sur la 
Lune. Le 21 juillet 69, il a publié un article intitulé «Les 
cratères de la Ltme n'ont-ils vraiment que 3000 ans ? » dans le­
quel Velikosky affirmait, contrairement à tout ce qui était 
dit à l'époque, que la Lune possède un faible champ 
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magnétique, et que dans les roches lunaires on trouverait 
des traces magnétiques. Il a ajouté que si on creuse en 
profondeur, on y découvrira des variations thermales, 
ainsi que des zones très précises qui seront radioactives. 
Il a même précisé que les astronautes pourraient 
connaître des tremblements de terre. Les missions 
d'Apollo XI et Apollo XV, ont confirmé ses prédictions, 
publiées cette fois noir sur blanc dans le quotidien new­
yorkais. 

- Dans la même semaine, il a déclaré que les rochers lunaires, 
comme ceux de Mars, contenaient de l'argon et du neon, 
et aussi de l'argon et de l'ion remontant à huit siècles 
avant JC, époque selon lui de la friction entre la Lune et 
Mars. Les spécimens rapportés ensuite par Apollo et 
analysés par les géologues de la NASA ont prouvé que 
les rochers lunaires avaient bien de l'argon et du neon. 

- Il a annoncé que Mars avait eu beaucoup d'eau. La sonde mar­
tienne de la NASA a confirmé cette analyse seulement en 
l'an 2000. Plus de 50 ans d'avance. Et Mars avait des 
océans gigantesques d'eau ... chaude 1 

- Velikovsky a surtout expliqué qu'il existait dans l'espace une 
autre force, totalement distincte de celle de la gravitation 
exercée par les planètes. Cela a été confirmé en 1998, 
puis en 2001, par la découverte d'une «farce inconnue 

j11sq1/à maintenant» s'exerçant dans le vide absolu de l'es­
pace ( Lawrence Berkeley Labs ) . 

Immanuel Velikovsky n'était pas astrophysicien, juste 
médecin psychiatre qui, se basant sur le principe de 
l'amnésie collective, a prouvé que notre Terre a subi 
de terribles violences cosmiques dont personne 
aujourd'hui ne veut se souvenir. Il a aussi prouvé 
que nos ancêtres n'étaient pas des idiots avides de 
surnaturel et expliquant tout par la magie, mais bien 
des personnes aussi terre à terre que nous et qui ont 
décrit dans leurs textes de manière factuelle ces ré­
volutions cosmiques qui les effrayaient. 
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Les 3 planètes << divines >> 

Vénus 
Planète : 2° planète à partir du Soleil, la plus brillante 

après le Soleil et la Lune. Elle tourne sur elle-même en 243 jours 
dans le sens contraire des autres planètes. Son atmosphère 
tourne dans le sens opposé 60 fois plus vite que la planète 1 Sa 
température avoisine les S00°C. 

Déesse : Divinité italique de la végétation et des jardins, 
assimilée vers le ne siècle à !'Aphrodite grecque. Elle est toujours 
suivie par Amor, dieu de l'Amour, par les Grâces qui apportent 
le bonheur et la beauté et par les Heures, qui apportent les sai­
sons. Aphrodite avait pour amant Arès (Mars ) . 

Mars 
Planète: 4e planète qui met 24h 37 pour sa rotation. La 

température à sa surface varie entre -100° et 22°C. Elle est 
recouverte d'une fine couche d'oxyde de fer qui lui donne sa 
couleur rouille. On sait avec certitude depuis fin 2002 que Mars 
possède toujours de l'eau, et où ces réserves glacées se trouvent. 

Dieu : Dieu de la guerre et du renouveau. Copié de 
l'Arès grec, amant d'Aphrodite. 

Jupiter 
Planète : 5° planète qui met 11 ans pour sa rotation et 

tourne sur elle-même en 9h50. La température à sa surface est de 
-140°C. 

Dieu : Dieu italique puis romain, assimilé à Zeus, dieu 
du ciel, de la lumière et des éléments (tonnerre, foudre) . Fils de 
Saturne, frère de Pluton et de Neptune. Sa description grecque 
ressemble étrangement à une comète. Au Capitole, il est associé 
à Minerve ( Athena grecque ) . 
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Curiosités Vénusiennes 

photo NASA: vue hémisphérique de Vénus par Magellan 

Les astrophysiciens disent que Vénus est une planète 
toute à fait normale. On veut bien les croire. Sauf qu'elle est 
TOTALEMENT différente de toutes les planètes de notre 
système solaire! 

Par exemple, si la Terre, Mars, Jupiter, Saturne, etc. , 
tournent tous dans le même sens comme dans un joli manège 
pour enfants, Vénus, elle, tourne ... dans le sens opposé ! 

Lorsqu'on pose la question à ces braves gens, ils vous 
répondent que dans l'absolu, ils ne savent pas POURQUOI elle 
tourne dans le sens contraire 1 En toute logique, elle devrait aller 
dans la même direction que toutes les autres planètes du système 
solaire. Et si on leur demande «Monsieur, pourquoi V énus a la tête 
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en bas ? »,ils vous disent qu'ils n'en savent pas plus, lorsqu'ils ne 
vous noient pas dans un charabia incompréhensible. Inutile donc 
de leur demander, en plus du sens inverse et de la tête en bas : 
«Monsieur, pourquoi Vém1s est-elle inclinée à 17 8 degrés ? » . 

Lorsqu'on regarde les photos satellites de la NASA, du 
]PL et de l'ESA, on découvre que Vénus ressemble à une boule 
de bowling qui aurait fait une chute du 3° étage d'un immeuble. 
Sa croûte est toute mince, comme celle d'un oeuf tout juste pon­
du, si on la compare à celle de la Terre. La fissure est telle, que la 
planète entière est marquée par un "Y" gigantesque. Et pour fi­
nir, sa rotation «inverse » est si lente, qu'une seule journée sur 
Vénus dure 243 jours et 14 minutes terrestres 1 

Les photos de sa surface intégralement reconstituée par 
les satellites et les sondes montrent Vénus avec quatre « cuvettes 
géantes )) , certaines de plus de mille kilomètres de diamètre, tra­
ces évidentes d'impacts monstrueux. Mais le plus fantastique est 
bien ce fleuve de lave en fusion de 1,5 kilomètre de large qui 
parcourt la planète sur 7000 kilomètres 1 

Autre phénomène curieux, son atmosphère, qui tourne 
dans le sens contraire de Vénus, et cela 60 fois plus vite . Aucune 
explication non plus pour cette anomalie. 

Et voici la dernière : en 1997, le satellite Soho a analysé 
et identifié une zone « plasmique )) émanant de Vénus et dont la 
forme ressemble exactement à une queue de comète. Si son 
extrémité touche la Terre, son origine - ou sa tête - part de 
Vénus elle-même ! Cette découverte a étonné tous les spécialistes 
de l'ESA et de la NASA car la seule explication possible dans ce 
cas est a) l'arrivée récente de Vénus dans le système solaire et b) 
qu'elle n'a toujours pas trouvé sa stabilité. Velikovsky hurlait 
dans le désert en 1950 ... 

Curieusement, les mystiques qui ont remplacé Vénus par 
Lucifer dans le texte d'Isaïe ne se sont pas trompés: parce qu'elle 
est totalement différente des autres, Vénus est vraiment une pla­
nète... luciférienne ! Quant à Velikovsky, qui affirme que cette 
planète est toute jeune et pas encore stabilisée, Soho confirme 
bien son analyse ... Cette sonde aurait dû s'appeler Velikovsky. 
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Blographle 
d'lmmanuel Vellkovsky 

10juin1896 (Vitebsk, Russie) 
17novembre1979 (Princeton, USA) 

Vehlmvsky a passé son enfance dans une famille aisée qui 
a mis très tôt à sa disposition un professeur particulier de 
français. Doué pour les mathématiques et l'écriture, il sort en 
1913 premier au classement du Medvednikov Gymnasium de 
Moscou. Son diplôme en poche, Velikovsky décide de voyager 
en Europe et part pour l'Autriche où il découvre une nouvelle 
discipline, la psychanalyse, prônée par un certain Sigmund Freud. 

Après son séjour autrichien, il visite la France et s'installe 
à Montpellier pour commencer ses études de médecine. Mais ne 
s'y plaisant pas, il se rend en Angleterre où il s'inscrit à l'Univer­
sity of Edinburgh. Velikovsky y rencontre Henri Bergson qui lui 
laissera une grande impression. Une fois la langue anglaise 
maîtrisée, il retourne en Union Soviétique où il termine ses étu­
des. Immanuel Velikovsky obtient son diplôme et devient doc­
teur en médecine à l'Université de Moscou en 1921. 

Il quitte l'URSS pour Berlin où il rencontre une jeune 
violoncelliste allemande, Elisheva I<ramer qu'il épouse presque 
sur le champ. Puis il édite pendant deux ans une revue, Scripta 
Universitatis, dans laquelle un certain Albert Einstein rédige les 
pages de physique et de mathématiques. Ayant rencontré Freud, 
Velikovsky se passionne toutefois pour la psychanalyse et décide 
de s'y former en compagnie de Wilhelm Stekhe~ le premier élève 
du Dr Freud. Dans la foulée, il publie en 1930 son premier 
article à caractère neurologique notant que le cerveau des 
épileptiques se caractérise par des signaux électriques différents, 
ainsi que d'autres articles se référant au jeux de mots utilisés par 
l'inconscient. Le Dr Freud suit ses travaux qu'il juge originaux. 
Une correspondance s'instaure entre les deux. En lisant« Moïse et 
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le Monothéisme» de Freud, Velikovsky se rend compte que le 
Pharaon Akhenaton est le véritable héros du livre de Freud. 

Puis le destin lui joue un tour imperceptible : parti en 
1939 en vacances familiales à New York avec l'idée d'en profiter 
pour se documenter à la New York Public Library ( pour la do­
cumentation de son livre sur Oedipe et Akhenaton ) , la seconde 
guerre mondiale éclate quelques semaines seulement après son 
arrivée ... Coincé à Manhattan, il continue ses recherches et tente 
alors de synchroniser les chronologies des différents pharaons 
égyptiens avec les épisodes de l'histoire juive. Se rendant compte 
que la chronologie officielle des historiens avait de sérieuses lacu­
nes et qu'une sorte de catastrophe naturelle géante eut lieu au 
moment de l'Exode (éruption du Mont Sinaï, peste, eau pourrie 
par un produit rouge, esclaves libérés, bétail décimé, ciel obscur, 
colonnes de feu dans le ciel, pluies de météorites, etc.), il aban­
donna son livre sur Oedipe pour se concentrer sur la synchroni­
sation de tous les textes antiques et folkloriques de la planète. 

V elikovsky partit alors à la recherche d'un témoignage 
égyptien qui pourrait confirmer le récit biblique de l'Exode et 
découvrit au bout de plusieurs mois de recherches le Papyrus 
d'Ipuwer qui décrit exactement les mêmes phénomènes que le 
texte hébreu. De fil en aiguille, il constate que le Moyen Empire 
égyptien disparut comme s'il avait été effacé d'un seul coup de 
!'Histoire. Le silence des archéologues à ce sujet l'intrigue. Au 
mois d'octobre 1940, Velikovsky analyse le texte biblique de Jo­
sué qui décrit, lui aussi, une pluie de météorites ainsi que le Soleil 
arrêtant sa course dans le ciel. Persuadé qu'un cataclysme sans 
précédent avait ravagé la Terre, il focalisa ses recherches dans les 
textes antiques sur le Soleil s'immobilisant dans le ciel. Et là, dans 
une sorte d'intuition, il a une vision de l'ensemble. 

Pendant plus de dix ans, tout en soignant ses patients et 
en tentant de joindre les deux bouts (il a eu deux enfants ), Ve­
likovsky écume les bibliothèques universitaires et entretient des 
correspondances sans fin avec des scientifiques et des historiens 
dans toutes les capitales du monde. Grâce à eux, il retrouve en­
core d'autres récits qui tous pointent le doigt vers Vénus, qui 
semble être à l'origine de l'ensemble des cataclysmes. Encouragé 
par des amis universitaires qui suivent son travail, il termine le 
manuscrit de « Mondes en Collision » . 
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A sa sortie en 1950, le livre déclencha le plus gros scan­
dale de toute l'histoire de l'édition moderne, du Salman Rushdie 
avant l'heure, et entraîna sa mise à l'index par l'ensemble de la 
communauté scientifique qui menaça même son éditeur de boy­
cotter ses livres scolaires et universitaires. Terrorisé à l'idée de 
perdre le marché scolaire, celui-ci offrit le contrat «V elikovsky » 
à son concurrent le plus direct alors que le livre occupait la pre­
mière place des meilleures ventes du New York Times depuis 
douze semaines ! 

Parmi les rares scientifiques qui viendront à son secours, 
on trouve l'archéologue français Claude Schaeffer, professeur au 
Collège de France. Grâce à ses recherches et ses fouilles au 
Moyen Orient, Schaeffer a prouvé de son côté qu'une sorte de 
cataclysme géant avait dévasté la Terre à l'âge de Bronze, époque 
précise que Velikovsky signale dans son livre si controversé. Mais 
les Américains n'ont jamais voulu entendre l'archéologue 
français. Avec une campagne de dénigrement menée et or­
chestrée à l'échelle nationale par le chef du département d'astro­
nomie de Harvard, Immanuel Velikovsky, bien qu'en tête des 
ventes aux Etats Unis, sera ridiculisé, censuré et banni. 

Mais ce fut sans compter sur la course à l'espace: les 
images, ainsi que les mesures des premiers satellites, allaient 
prouver quelques années plus tard au public et à tous ses 
détracteurs que les affirmations de Velikovsky, aussi étranges 
fussent-elles, ne manquaient pas de justesse ni de précision, 
déclenchant une formidable nouvelle vague d'intérêt pour ses 
travaux. Ne pouvant supporter une humiliation aussi cuisante, les 
scientifiques amer1cams organisèrent alors une nouvelle 
campagne de presse pour le dénigrer, sans réussir toutefois à 
repousser ses arguments de manière sérieuse. 

La légende « V elikovsky » naquit ainsi de son vivant ! En 
effet, la nouvelle génération d'étudiants qui avait suivi ses livres 
et ses découvertes lui ouvrit ses portes en grand et, pour la pre­
mière fois, à partir de 1966, le Dr Velikovsky reçut des milliers 
d'invitations fusant de toutes les universités du monde anglo­
saxon pour exposer ses théories et expliquer comment il était 
parvenu à ses déductions géniales. 
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Après 1972, ce sera la NASA qui l'invitera régulièrement 
dans tous ses centres de recherches - répartis un peu partout aux 
Etats-Unis - à donner des conférences à tous les ingénieurs des 
programmes Apollo, SkyLab, etc., et à ceux qui dessinaient déjà 
les premières composantes de la navette spatiale. 

Immanuel Velikovsky a été fait docteur Honotis Causa en 
1974 par l'Université de Lethbridge (Etat de !'Alberta) en recon­
naissance de sa contribution inégalée à la compréhension inter­
disciplinaire de la culture humaine. 

Usé par les attaques continuelles contre ses idées, le Dr 
V elikovsky est mort en 1979 à Princeton, refusant de soigner une 
nouvelle crise de diabète. 

T outc la presse américaine a publié sa notice 
nécrologique, parlant d'un visionnaire parfois trop en avance sur 
son temps, et dont les idées étaient souvent fausses. Ce qui 
implique, sans le dire, que ses autres idées, elles, sont toujours ... 
vraies 1 
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Le papyrus du scribe Ipuwer 

Le papyrus du scribe égyptien Ipuwer constitue l'une des 
pièces qui a mis le Dr Velikovsky sur la piste des événements 
dramatiques qui ont bouleversé l'Egypte du temps de l'Exode bi­
blique. Pour lui, il s'agit d'une preuve supplémentaire, et difficile 
à réfuter, que le texte biblique n'est pas simplement une inven­
tion de rabbins destinée à glorifier le peuple juif, mais bien une 
retranscription « en direct» des cataclysmes qui ont affecté la 
Terre. Le papyrus du sage Ipuwer recoupe étrangement le texte 
du rédacteur hébreu et comparer les deux revient à mettre côte à 
côte l'article d'un journaliste égyptien et celui d'un journaliste is­
raélien, tous deux assistant impuissants et désemparés, à la même 
catastrophe. 
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Ce papyrus, découvert près de Memphis et ramené par la 
suite en Hollande fut traduit en 1909 par l'un des plus grands 
égyptologues anglais, Sir Alan Gardiner, spécialiste de l'écriture 
hiératique ( ci-dessus) . Il a ainsi estimé qu'il s'agissait-là d'un pa­
pyrus de la XIIe dynastie, recopié pendant la xr:xc . Le texte, 
particulièrement populaire pendant le règne de Hatchepsout et 
Thoutmosis III raconte le chaos qui a régné à la Première pé­
riode intermédiaire· et s'adresse au Pharaon (son nom, inscrit au 
début du texte est manquant) en lui racontant la terrible catas­
trophe qui s'est abattue sur le royaume: 

La confusion s'est étendue sur la Terre et on entend un 
bruit constant et terrible (. .. ) Pendant 9 jours, il n'y avait pas de 
sortie possible du palais et personne ne pouvait voir le visage de son 
voisin (. .. )La Haute Egypte est dévastée (. .. ) dtt sangpartout (. .. ) 
la pestilence a recouvert le royaume (. .. ) Le S olei/ est recouvert et ne 
brille plus at1xyeux des hommes. La vie n'est phis possible depuis 
q11e le Soleil est caché derrière les nuages. Râ a détourné son visage 
dti regard de l'humanité. Si smlement il po11vait b1i!ler une hetm ... 
Personne ne sait plus quand est la moitié d11 jour. Même notre 
propre ombre n'est plus visible. Le Soleil dans les cieux ressemble à 
la l.Jme. Vois, le désert envahit les terres, les nomes sont ravagés 
(. .. ) 
Le scribe décrit la famine, les esclaves libérés, la mort qui 

ravage mystérieusement tout le pays, les femmes qui ne peuvent 
plus concevoir, le Nil jonché de cadavres, l'eau rouge du fleuve, 
l'impossibilité de boire, les animaux abandonnés par les paysans, 
etc. Ipuwer supplie le Pharaon de détruire les ennemis de la mai­
son royale en célébrant tous les rites religieux sans exception afin 
que les dieux de l'Egypte s'unissent pour restaurer l'ordre. Pour 
Velikovsky, il s'agit d'un témoignage clé. Encore aujourd'hui, le 
cataclysme décrit par Ipuwer serait presque inconnu s'il ne l'avait 
sorti de 1' ombre et mis en parallèle dans son livre Ages in Chao/* : 

• J l 1, 'ri' tk l'F xoa1 : no Et toutes les eaux qui 
étaient dans le fleuve furent changées en sang. 7

'
21 Le 

fleuve devint puant, et les Egyptiens ne pouvaient plus 
boire de 1' eau du fleuve; et il y avait du sang dans tout le 

Ou à la seconde période intermédiaire selon les égyptologues Kurt Sethe ou Jan 
Van Seters. 

•• Ages in Chaos sera publié l'année prochaine au Jardin des Livres. 
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pays d'Egypte. 7
'
24 Et tous les Egyptiens creusèrent autour 

du fleuve [pour trouver] de l'eau à boire, car ils ne pou­
vaient avaler les eaux du fleuve. 

Le Livre d'lpuwer: 2:
5-6 L'épidémie se répand sur 

tout le pays. Le sang coule partout. 2
=

10 La rivière est sang. 
3

=
10

-
13 C'est notre eau! C'est notre bonheur! Que devons­

nous faire de cela? Tout est ruine. 

I ,, I 
0

/Ji"I! tf, !'Exode: 9
=
23

-
24 Et l'Eternel fit pleuvoir 

de la grêle sur le pays d'Egypte. Et il y eut de la grêle, et 
du feu entremêlé au milieu de la grêle, [qui était] très 
gr<;>sse, telle qu'il n'y en a pas eu dans tout le pays 
d'Egypte depuis qu'il est devenu une nation. 9

'
25 Et la 

grêle frappa, dans tout le pays d'Egypte, tout ce qui était 
aux champs, depuis l'homme jusqu'aux bêtes; la grêle 
frappa aussi toute l'herbe des champs, et brisa tous les ar­
bres des champs. 9

'
31

-
32 Et le lin et l'orge avaient été frap­

pés; car l'orge était en épis, et le lin nouait; et le froment 
et l'épeautre n'avaient pas été frappés, parce qu'ils sont 
tardifs. 10

'
15 Et elles couvrirent la face de tout le pays, et le 

pays fut obscurci; et elles mangèrent toute l'herbe de la 
Terre, et tout le fruit des arbres que la grêle avait laissé; 
et il ne demeura de reste aucune verdure aux arbres, ni à 
l'herbe des champs dans tout le pays d'Egypte. 

Le Livre d'lpuwer: 210 En vérité les portes, les 
colonnes et les murs [de la ville] son consumés par le feu. 
10

=

3
-G La Basse Egypte verse des larmes. Le pays est privé 

de revenus, alors que le froment et l'orge, les oies et les 
poissons lui reviennent de droit. 6

'
3 En vérité, le grain a 

péri de tous les côtés. 5
'
12 En vérité ce qui était là hier a 

disparu aujourd'hui. Le pays, comme la cueillette du lin, 
est délaissé. 

TJt! f -, ~ !.., l'ExodN 9
'
3 Voici, la main de l'Éternel 

sera sur tes troupeaux qui sont aux champs, sur les che­
vaux, sur les ânes, sur les chameaux, sur le gros bétail, et 
sur le menu bétail; il y aura une peste très grande. 9:!9 Et 
maintenant, envoie, fais mettre en sûreté tes troupeaux et 
tout ce que tu as dans les champs; car la grêle tombera 
sur tout homme et toute bête qui se trouveront dans les 
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champs et qu'on n'aura pas recueillis dans les maisons, et 
ils mourront. 9'

21 Et celui qui n'appliqua pas son coeur à la 
parole de l'Éternel laissa ses serviteurs et ses troupeaux 
dans les champs. 

Le Lz'vre d'lpuwer: 5
'
5 Le coeur de tous les ani-

1 9:2 3 V . 1 maux pleure. Les troupeaux se amentent. · · ois, es 
troupeaux sont éparpillés et il n'y a personne pour les 
rassembler, ni s'en occuper. 

I... Livrt' dt• l'E."1Codt1
: 

10
'
22 Et il y eut d'épaisses 

ténèbres dans tout le pays d'Égypte pendant trois jours. 
Le Lz'vre d'lpuwer: 9'

11 Le pays est sans lumière. 

l.,1• livre d.I' l'Exodn 12
'
29 Et il an-iva, au milieu de 

la nuit, que l'Éternel frappa tout premier-né dans le pays 
d'Égypte, depuis le premier-né du Pharaon, qui était assis 
sur son trône, jusqu'au premier-né du captif qui était 
d 1 . . ' d b ' 1no E 1 ans a pnson, et tout prermer-ne es etes. ·· t e 
Pharaon se leva de nuit, lui et tous ses serviteurs, et toute 
l'Égypte; et il y eut un grand cri en Égypte, car il n'y avait 
pas de maison où il n'y eût un mort. 

Le Livre d'lpuwer: 4'
3+5'

6 En vérité, les enfants des 
princes sont fracassés contre les murs. 6

'
12 En vérité, les 

enfants des princes sont jetés dans les rues. 6
'
3 La prison 

est détruite. 3
'
14 Tout le pays résonne des râles et des la­

mentations. 

Le Litm' dt' l'E.'!Code: 13
'
21 Et de nuit, dans une co­

lonne de feu pour les éclairer, afin qu'ils marchent jour et 
nuit. 

Le Lz'vre d'Ipuwer: 7'
1 Vois, le feu s'accroît dans le 

ciel. Sa brûlure va à la rencontre des ennemis du pays. 

L • .:1w de , 'Exode: l2:35-36 Et les fils d'Israël 
firent selon la parole de Moïse, et demandèrent aux 
Égyptiens des objets d'argent, et des objets d'or, et 
des vêtements. Et l'Éternel fit que le peuple trouva 
faveur aux yeux des Égyptiens, qui accordèrent 
leurs demandes; et ils dépouillèrent les Égyptiens. 
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Le Lz'vre d'lpuwer: 3
'
2 L'or et le lapis-lazuli, 

l'argent et la malachite, la camélite et le bronze sont 
autour des cous des esclaves femelles. 

Les rares spécialistes qui se sont penchés sur le texte 
d'Ipuwer se sont dépêchés de mettre ce cataclysme sur le compte 
d'une éruption volcanique, sans bien entendu chercher une autre 
explication. En effet, la terre égyptienne n'est pas connue pour 
avoir des montagnes volcaniques, pas plus que pour ses stations 
de ski. D'autres ont tenté de faire coïncider l'explosion de Théra 
avec le règne de la reine Hatchepsout et ce seraient les fumées de 
ce volcan dévastateur qui auraient recouvert la Terre. Pourquoi 
pas? Mais comment expliquer alors les autres témoignages de 
Velikovsky ? On comprend dès lors pourquoi «Mondes en Col­
lision » est devenu aussi gênant ... 
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Les 10 plaies d'Egypte vues sous 
l'angle d'un passage de comète 

Plaie 1: toutes les eaux d'Egypte se changent en sang. 
Conséquence de la poussière de la comète contenant de 
l'oxyde de fer, qui recouvre ce côté de la Terre exposée à 
son passage. 

Plaie 2 : invasion de grenouilles. Conséquence logique de la 
première. Les poissons ne respirent plus, toutes les gre­
nouilles quittent l'eau, etc. 

Plaie 3: la vermine recouvre le pays. Conséquence logique de 
la première. Des millions de poissons pourrissant sur les 
bords du Nil attirent mouches, moustiques, etc. 

Plaie 4: invasion de grosses mouches (taons). Conséquence 
logique de la troisième avec un temps de latence. 

Plaie 5: peste infligée au bétail. Toujours la conséquence logi­
que de la première: les animaux n'ont plus d'eau potable 
et/ ou sont laissés à l'abandon. 

Plaie 6 : la peau des habitants et des bêtes se recouvrent 
d'infections. Conséquence logique de l'ensemble: 
absence d'eau, d'hygiène, de tous les moustiques, 
mouches, etc. qui passent sans cesse des milliers de cada­
vres non ensevelis aux êtres vivants. 

Plaie 7 : pluie de pierres. Conséquence directe et logique de la 
queue de la comète qui contient des pierres brûlantes. 

Plaie 8 : invasion des sauterelles. Conséquence de la nature 
déréglée. 

Plaie 9 : les ténèbres. Conséquence de la queue de la comète 
qui crée un bouclier empêchant l'eau de s'évaporer. Les 
nuages sont à hauteur d'homme. 

Plaie 10 : mort des premiers-nés. Conséquence des tremble­
ments de terre, du manque d'hygiène, de la panique 
puisque le pays entier, en proie à la panique générale, ne 
fonctionne plus. La mère étant stressée, elle ne peut plus 
allaiter. 
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La «gifle» de juillet 1994 

Depuis Newton, les astronomes maintenaient que la Terre 

se trouvait en sécw·ité et que rien ne pouvait lui arriver. 

Depuis la publication de Mondes en Collision, les 

astrophysiciens affirmaient que ceux qui donnaient un 

quelconque crédit à la masse d'âneries écrites par lm­

manuel Velik.ovsk.y n'étaient que des sinistres crétins. 

Depuis le mois de juillet 1994, pendant lequel tous les 

télescopes de la planète furent braqués sur ... Jupiler, plus 

personne ne doute qu'une comète puisse frôler notre Terre. 

Et pour la première fois dans l'histoire moderne, 

l'humanité a assisté, en direct, à l'incroyable collision entre 

une comète, la Shoemaker-Levy, et une planète de notre 

système solaire 1 

Ce qui était dit impossible se réalisa. -

Images NASA : impact du fragment A de la comète S-Levy. 
Celle-ci, comme un collier de perles, était composée de plusieurs 

fragments qui se sont tous écrasés sur Jupiter. 
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La certitude de Vellkovsky 
grâce aux textes antiques : 

l'lnstabi11:té du système solaire 
confirmée progressivement depuis 1982 par dijférentes 
obseroations et aussi par la découverte d'une planète 

tapie dans l'ombre et qui modifie les orbites des autres 

rajectoire de la 12e planète 
· reviendrait tous les 3600 ans 

Il semble que les astrophysiciens sont tous en train de re­
voir discrètement leurs copies. Dès 1980, les observations de 
Pluton, d'Uranus et de Neptune indiquaient clairement que leurs 
orbites étaient perturbées sous l'action d'un autre corps céleste 
tapi quelque part dans l'ombre et invisible des télescopes de 
l'époque. Presque vingt ans plus tard, en 1999, deux équipes 
(américaine et anglaise), totalement indépendantes, travaillant 
sur les trajectoires des comètes périodiques arrivèrent à la même 
conclusion : une planète, cachée quelque part à une demi-année 
lumière de nous agit dans l'espace et modifie la trajectoire des 
comètes. Mais la puissance des télescopes ne permettait pas 
encore de la voir. 
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Ce n'est qu'en 2002 qu'une série de clichés de la dernière 
génération d'optiques amplifiées par ordinateur a permis de 
remarquer une petite planète massive et glacée, à l'extrême bout 
de notre système solaire. Pour le moment, les astrophysiciens 
pensent qu'il s'agit d'une planète de la « ceinture de Kuiper» . 
Selon eux, Quaoar, nom de cette planète, n'est pas la« 12e »que 
tout le monde cherche, simplement une parmi des centaines qui 
se promènent au loin. Néanmoins, sa présence confirme, si 
besoin est, que la possibilité d'une « 12e » (ou « 9c ») planète ne 
peut plus être écartée puisque selon la NASA « tout ce qui reste à 
faire, c'est de la voir et de lui trouver un nom». 

Mais comment peut-on être sûr de la présence d'une pla­
nète sans jamais l'avoir vue ? Le problème se posa en 1846, lors­
que les astronomes qui étudiaient Uranus se retrouvèrent 
confrontés à un grave problème : la trajectoire de la planète ne 
respectait pas la loi de Newton. Pour expliquer cette anomalie, 
soit ils déclaraient que la loi newtonienne n'était plus valable, soit 
il fallait impérativement chercher une autre raison qui 
expliquerait ce comportement anormal d'Uranus. 

Et dans ce cadre, seule la présence d'une autre planète 
pouvait justifier cette attraction. Tous les télescopes furent alors 
braqués dans la même direction et, au bout de leurs observations 
les attendaient deux nouvelles planètes, Neptune et un peu plus 
tard Pluton ( trouvée en 1930 ). Depuis, avec presque un siècle 
d'observations empiriques du trio Uranus, Neptune et Pluton, les 
mesures montrent toujours qu'une autre planète se trouve dans 
ces parages car leurs orbites réagissent à ce qui semble être 
quelque chose d'au moins de la taille de Jupiter. 

Tout au bout de cette partie du système solaire se cache 
un mystère dont la réalité a été recoupée par d'autres astrophysi­
ciens travaillant cette fois-ci sur des comètes du nuage d'Oort qui 
constitue en quelque sorte une frontière naturelle dans cette di­
rection du système solaire. Là aussi, une anomalie a été révélée 
par leur course, puisque la trajectoire d'environ 30% de ces co­
mètes était modifiée. 

Incontestablement, quelque chose de gigantesque se 
trouve là. 
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A partir de ce moment, deux explications ont été avan­
cées : le retour périodique de cette planète vers le Soleil tous les 
3600 ans ou bien tous les 30 millions d'années, ce qui explique­
rait selon eux la disparition des dinosaures et les changements 
cataclysmiques dont la Terre a été la victime. 

Toujours est-il que, depuis Velikovsky, si l'astrophysique 
a beaucoup progressé, elle en sait encore moins, mais ce qu'elle a 
découvert permet de constater que la théorie « velikovskienne » 
du cataclysme d'origine céleste est, en 2004*, plus vivante que ja­
mais ... 

Un certain nombre d'allumés l'appellent "Planet X" et disent qu'elle se dirige vers 
nous en ce moment même! Son arrivée près de la Terre était prévue, selon eux, 
pour juin 2003 ce qui était une totale idiotie puisque les calculs les plus simples 
établissent que dans ce cas là, cette planète aurait dû être déjà visible à l'oeil nu, 
avec une luminosité égale à Vénus. Depuis, son heure a été repoussée .. . 
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Comment fut traitée la 
première version franfazse du 

livre de Velikovsky 

En 1955, les éditions Stock ont rendu la lecture de «Mo­
ndes en Co/liJion » extrêmement difficile : les caractères étaient si 
petits que le lecteur devait prendre une loupe, sous peine de vio­
lentes migraines au bout de dix minutes de lecture à l'oeil nu. 
Pour compliquer la lecture, les notes de Velikovky ont été « rej­
etées» ( sic. - apprécions la formulation lacanienne de Stock 
« rf!J'etées )) ) en fin d'ouvrage, rendant la lecture et les vérifications 
particulièrement pénibles. Ensuite, toute idée de modernité a été 
bannie : la couverture choisie par Stock - une horreur absolue -
fait plus songer à un livre des années 1800 avec une planète issue 
des trucages des frères Lumière, qu'à un livre normal!!* 

Le plus curieux se trouve tout de même dans la 
traduction où des petites erreurs, par-ci, par-là, faisaient parfois 
dire à Velikovsky le contraire de ce qu'il écrivait, au point que 
nous nous sommes posé la question s'il n'y avait pas eu là une 
volonté délibérée de porter atteinte à son texte en le discréditant. 
Après tout, très peu de temps après la première édition 
germanique, le gouvernement allemand interdit la vente de 
''i.\!fondes en Collision" pour propagation de fausses informations: 
la Terre ne pouvait pas avoir vécu de tels cataclysmes! En début 
d'ouvrage, dans son «Avertissement des Editeurs», Stock s'est senti 
obligé de gravement « prévenir » le lecteur, comme si celui-ci 
n'était pas capable de réfléchir par lui-même. Pire, cet 
avertissement, Stock l'a inclus dans le texte même de Velikovsky, 
au lieu de le mettre tout de suite après la page de copyright, 
espace directement réservé à l'éditeur : 

* Vous pouvez voir cette couverture reconstruite sur le site web du Jardin des 
Livres : www.lejardindeslivres.com/stock.htm 
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Nous ne nous dissimulons cependant pas l'accueil très 
réservé que cette thèse rencontrera, tant auprès des milieux 
scientijiques q11e des esprits aveuglés par trop d'orthodoxie. C'est 
pourquoi il no11s a paru indispensable de préciser les motifs 
auxquels nous avons obéi en publiant cette traduction. (. .. ) 

Cette théorie qui semblera fantastique à beaucoup est 
!'oeuvre d'un pionnier, et, à ce titre, elle nous paratt digne de la 
plus sérieuse attention. C'est fort de cette conviction aue nous avons 
renoncé à demander au Dr Velikovsky d'opérer certaines coupures 
dans son ouvrage pour le ramener à ses articulations principales. 
Cette mesure et1t sans dmtte évité q11elques sursauts explosifs a11 
monde savant, mais nous risquions aussi de porter gravement 
atteinte au souci d'universalité qui se manifeste au nom de cette 
oeuvre où tot1tes les disciplines (. .. ) sont appelées tour à tour à four­
nir leurs preuves. 

On le voit, V elikovsky dérangeait déjà dans les années 50 
puisque 1' éditeur aurait bien aimé couper tout ce qui ne collait 
pas à la pensée académique de l'époque. 

Mais depuis, Immanuel Velikovsky a acquis le statut de 
mythe « nietzschien » grâce à la puissance de son texte et à la 
censure phénoménale qui s'est abattue sur lui, garantie absolue 
d'une oeuvre immortelle. 

Pierre J ovanovic 
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Seules les vraies ldées contlnuent à 
falre couler beaucoup d'encre 

(les Llvres consacrés à Immanuel Velikovsky) 

The Velikovsky Affair, Scientism vs. Science ! 
Alfred de Gracia, Ralph E. Juergens, Livia C. Stecchini 
University Books, New York, 1967 

The Future of an ldea: Immanuel Velikovsky's Worlds in 
Collision 

Ferte, Thomas L.,Journal ofinterdisciplinary Studies, Chiron, 1974 

Recollections of a F allen Sky: Velikovsky and Cultural 
Amnesia 

Earl Milton, Quiddity Press, 1974 

V elikovsky Reconsidered 
The editors of Pensée; Doubleday Books, New York, 197 6 

The Age of Velikovsky 
C. ]. Ransom; Delta, New York, 1976 

Scientist Confront Velikovsky 
Goldsmith, Storer, Huber, Sagan, Mulholland, Morrison 
Comell University Press, Ithaca, 1977 

Velikovsky and Establishment Science 
Le\vis M Greenberg, Warner Sizemore; Kronos 1977 

Index to the Works of Immanuel Velikovsky 
J\tliller, Alica, Glassboro State College, Glassboro, 1977 

V elikovsky and His Critics 
Cornelius i\fage, Shane. Grand Haven, 1978 

Velikovsky's Sources. Tomes 1à6 +Sources 
Forest, Bob. 1981. Autopubliés, Manchester, 1981-1983 
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Recollections of a Fallen Sky: Velikovsky and Cultural 
Amnesia 

Lethbridge University, Canada 1978 

Immanuel Velikovsky und Die Theorie der kosmischen 
Katastrophen 

De Grazia, Alfred, Goldmann, Munich, 1979 

The Velikovsky Affair 
Henry Bauer; University of Illinois Press, Chicago, 1986 

Scientists Confront Scientists Who Confront Velikovsky 
Lewis M. Greenberg; Kronos 1986 

A guide to Immanuel Velikovsky's reconstruction of 
ancient history 

Robert W. Compton; Publisher: Pi Rho Press, 1990 

Carl Sagan and Immanuel Velikovsky 
Charles Ginenthal; New Falcon Publications, 1995 

Aba, The glory and the torment 
Dr Ruth Sharon Velikovsky; Times Mirror Education, Iowa 1995 

The Continuing Velikovsky Affair ( 800 pages ) 
Stephen Jay Gould, Ivy Press Books, Forest Hills, 1996 

Les 50 ans de « Mondes en collision » 
Les cahiers de Kadath, étude des civilisations anciennes N° 92, 2002 

Dossier de présentation + réédition de « Mondes en 
collision » Editions Le jardin des Livres, Mars 2003 

Enfin notons que les universitaires aiment beaucoup Velikovsky, 
comme les anglais Allan, paléographe de Cambridge et Delair, de 
!'University of Southampton, qui se sont inspirés de son livre ( cité 
seulement 5 fois dans un gros pavé ) et de son approche, ainsi que 
ceux de Zacharia Sitchin, sans mentionner ce dernier. En 1997, leur 
éditeur Bear & Co a même été obligé de s'excuser en publiant en 
page 3 de leur livre : « Bear & Co s'excuse du fait que k chapitre 4 de 
"Catac/ysme"contient des passages traités e11 profondeur par Zacharia Sitchi11 
(. .. ) nos regrettons si11cèrement cette utilisation (. .. ) Nous a/Jons le plus grand 
respect pour !oeuvre de Mr Sitchin et sa documentation impeccable ... etc. » . La 
différence entre Zitchin et Velikovsky est que le premier est toujours 
vivant et peut défendre ses découvertes. Un autre scientifique 
américain qui ne mérite même pas d'être cité ici a trouvé le moyen de 
ne jamais citer Velikovsky tout en pillant ses sources. 
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Films et Vidéos 
- Bonds of the Past, par Henry Zemel, Canadian 

Broadcasting, 1972, ( cassette vidéo ) . On y découvre un 
Velikovsky déjà âgé en conférence et en interview. Ce qui étonne 
le plus est sa stature et son assurance. Avec son accent allemand 
à couper au couteau, on a l'impression d'entendre Einstein. 
Quelque chose chez lui montre bien que c'est un être à part, 
mélange de Berlioz et de Freud. Le Pr Sizemore y fait une 
apparition remarquée ainsi que plusieurs journalistes qui 
racontent l'arrivée de Mondes en Collision dans les librairies et 
son «impact» chez les astrophysiciens. Un document unique, car 
peu de télévisions se sont intéressées au cas Velikovsky. Les 
lecteurs et lectrices qui souhaitent acquérir cette cassette vidéo en 
anglais de 52 minutes peuvent ecnre au réalisateur à 
hzee@nyc.rr.com. Le coût est de 30 Euros, envoi compris. 

- Astéroïdes et Météorites (volume 3 de Astronomia ) 
Editions Fabbri, 1999, (cassette vidéo). Une réalisation remar­
quable avec des images provenant des observatoires du monde 
entier montrant les divers objets qui tournent autour de la Terre 
et dans le système solaire, les comètes et leur nature ainsi que 
leurs trajets. 

- Deep Impact, DreamWorks SKG, 1999. ( DVD et 
cassette) . Un film typiquement« velikovskien »qui montre bien 
à quel point Irnmanuel Velikovsky a ébranlé la sacro-sainte 
certitude que la Terre était à l'abri de toute collision. Sachant que 
Hollywood adore casser tous ses décors, là, les spécialistes des 
effets spéciaux se sont vraiment « éclatés » . La trajectoire de la 
comète et de son astéroïde, remarquablement restituée, mérite à 
elle seule la vision de ce film ; 48 années séparent Deep Impact 
du livre de Velikovsky, temps qu'il a fallu pour que ses idées 
fassent leur chemin. Dans le même genre, on trouve aussi le film 
Armageddon avec Bruce Willis. 

·Les 10 Commandements, Columbia Pictures, 1956. 
(DVD et cassette vidéo). Après la lecture de Mondes en Colli­
sion, regardez pour le principe Les 10 Commandements et vous 
le verrez sous un angle totalement différent. 
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Préface de Madame 
Ruth Sharon V elikovsky 

«Je suis bouleversée par fa générosité de cette 
édition française de « Mondes en Collision » du ''] ardin 
des Livres" car elfe permet de mieux comprendre et 
d'apprécier le génie de mon père» . 

Dr Ruth S. Velikovsky 
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Notes du 
«Jardin des Livres » 

Le Jardin des Livres tient à remercier pour 
l'aide documentaire qu'ils nous ont apporté à la réa­
lisation de ce dossier (livres, lettres, articles, enregis­
trements vidéo, témoignages, cassettes audio, etc. ) : 
Dr Ruth Sharon VeWwvsky, Henry Zee, Robert 
Rickard, George A. Starkweather du « Daily Prince­
tonian » et plus particulièrement les amis et ennemis 
acharnés de V elikovsky, qui nous ont permis de 
comprendre la nature véritablement intemporelle de 
son travail et le rôle de l'amnésie collective. 

Cette édition de Mondes en Collision a fait l'ob­
jet d'une présentation nouvelle avec toutes les notes 
de Velikovsky placées en bas de page et toutes ses 
citations clairement différenciées en italiques, per­
mettant une lecture aisée. De très nombreux passages 
de la traduction française de Stock ont été comparés 
à la version américaine de V elikovsky et ont été retra­
vaillés par Carole Hennebault. Par ailleurs, cette ver­
sion a reçu d'innombrables corrections d'ordre cos­
métique, ainsi que des nouvelles notes de bas de 
page, identifiées par un astérisque. 

Etant donné la complexité de cet ouvrage, 
vous êtes cordialement invité(e) à nous faire part de 
toutes vos remarques constructives et de toute erreur 
de typographie et/ ou de référence, qui nous aurait 
échappée. 

A la fin de la lecture de Mondes en Collision, le 
Jardin des Livres vous invite à méditer sur « sortir de la 
cuisse de Jupiter» , « tirer des plans sur la comète » , « c'est le 
monde à l'envers» et également à vous demander pour­
quoi les Gaulois ne craignaient qu'une seule chose, 
« que le ciel leur tombe sur la tête» ... 
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« Le vide cosmique n'existe pas » 
( ... ) « le cosmos est haché de 
champs magnétiques et si1lonné de 
parlicules électriquement chargées » 

Dr Immanuel V elikovsky , 19 50 

«LE COSMOS N'EST PAS VIDE» 
Sciences & Vie, 2003 ( !!! ) 
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Dr Immanuel VELIKOVSKY 

Mondes en 
C olli·si·on 

Traduction Stock intégralement revue et 
corrigée par le Jardin des Livres d'après le 

texte orlglnal du Dr Immanuel 
Velikovsky 

© 2003-2009 Le jardin des Livres 

Le jardin des Livres 
Paris 



A Elisheva 

Immanuel Velikovsky 

Note au lecteurs du [ardin des Livres: 
Velikovsky parlait couramment français, anglais, russe, al­
lemand et hébreu en plus du latin et grec appris au !Jcée, ce 
qui explique la variété extraordinaire de ses sources. 
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Préface du Dr Vellkovsky 
de la version américaine 

Dr lmmanuel Velikovsky 

Cc livre a pour sujet les guerres qui ont bouleversé 
le ciel dans les temps historiques et auxquelles participa no­
tre planète. Il ne décrit que deux actes d'un drame immen­
se : le premier se déroula aux environs de 1500 avant notre 
ère; le second au cours du VIII0 et VII° siècles avant JC. Cet 
ouvrage comporte donc deux parties (Vénus, puis Mars ), 
précédées d'un prologue. 

Le principe de l'harmonie et de la stabilité des sphè­
res céleste et terrestre est la base même de notre conception 
actuelle de l'Univers, conception qui trouve ses expressions 
essentielles dans la mécanique céleste de Newton et dans la 
théorie darwinienne de l'évolution. Si ces deux scientifiques 
sont sacro-saints, ce livre est une hérésie. Et pourtant la 
physique moderne, avec sa théorie de l'atome et des quanta, 
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constate des bouleversements dramatiques dans le mi­
crocosme - l'atome - prototype de notre système solaire; 
une théorie qui envisage la possibilité de phénomènes sem­
blables dans le macrocosme - le système solaire - ne fait 
qu'appliquer à la sphère céleste les concepts de physique 
moderne. 

Ce livre s'adresse au savant comme au profane ; 
j'entends que nulle formule, nul hiéroglyphe ne barrera la 
route à qui en entreprendra la lecture. S'il arrive que des té­
moignages historiques ne cadrent pas avec certaines lois 
déjà formulées, il importera de se rappeler que la loi n'est 
que la consécration de l'expérience et de l'expérimentation, 
et qu'en conséquence les lois doivent se plier aux faits histo­
riques, non les faits aux lois. Je n'exige pas du lecteur qu'il 
accepte une théorie les yeux fermés : je l'invite au contraire à 
se demander en toute sincérité s'il s'agit là d'un livre de fic­
tion pure ou bien d'une oeuvre solide, fermement étayée par 
des faits historiques; je le prie de me faire crédit sur un seul 
point, au reste secondaire pour la théorie des cataclysmes 
cosmiques: j'ai utilisé un tableau synchronique de l'histoire 
d'Egypte et d'Israël qui n'est pas orthodoxe. 

Au printemps de 1940, il m'est venu brusquement 
venu à l'idée qu'un gigantesque cataclysme eut lieu au temps 
de l'Exode : de nombreux textes des Ecritures en apportent 
l'éclatant témoignage. Dès lors, cet événement pouvait ser­
vir à déterminer la date de l'Exode d'Israël dans l'histoire de 
l'Egypte, ou à établir le tableau synchronique de l'histoire 
des deux peuples. C'est ainsi que j'entrepris l'écriture de 
Ages in Chaos*, qui est la reconstruction de l'histoire du 
monde antique depuis le milieu du second millénaire avant 
notre ère jusqu'à Alexandre le Grand. Dès l'automne 1940, 
j'ai eu l'impression d'avoir compris la véritable nature de 
cette gigantesque catastrophe; pendant neuf ans, je menais 
de front deux tâches, en écrivant parallèlement l'histoire po­
litique et naturelle de cette époque. Ages in Chaos fut achevé 
le premier ; il ne sera cependant publié qu'après celui-ci . 

Le récit à la fois cosmologique et historique contenu 
dans ce livre s'appuie sur les témoignages des textes histori­
ques du monde entier, sur la littérature classique, les épo-

* Livre jarna.is traduit en français. Sera publié en 2004 par le Jardin des J .ivres. 
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pées nordiques, les livres sacrés des peuples d'Orient et 
d'Occident, les traditions et le folklore des tribus primitives, 
sur des vieilles inscriptions et d'antiques cartes astronomi­
ques, sur les découvertes archéologiques, géologiques et pa­
léontologiques. Si des bouleversements cosmiques se sont 
produits dans le passé historique, pourquoi alors la race hu­
maine n'en a-t-elle pas conservé le souvenir? Pourquoi n'en 
trouve-t-on la trace qu'au prix de recherches obstinées? La 
section «l'amnésie collective» éclairera ce problème. Mon 
travail ressemblait assez à celui du psychanalyste qui, à partir 
de souvenirs et de rêves discontinus, reconstruit une expé­
rience traumatique oubliée qui imprimera une trace pro­
fonde sur l'enfance d'un individu. En appliquant la même 
méthode à l'histoire de l'humanité, on se rend compte que 
les inscriptions ou les thèmes des légendes jouent un rôle 
comparable à celui des souvenirs et des rêves dans l'analyse 
d'une personnalité. 

Est-il possible, à partir de ces données polymor­
phes, d'établir des faits certains? Nous comparerons, nous 
opposerons sans trêve un peuple à l'autre, les récits épiques 
aux cartes astronomiques, et la géologie aux légendes, jus­
qu'à obtenir enfin des faits authentiques. Dans quelques cas, 
il est impossible d'affirmer avec certitude qu'un document 
ou une tradition se rapporte à telle ou telle de ces catastro­
phes qui se produisirent au cours des âges ; il est même pro­
bable que certaines traditions ne sont qu'une synthèse d'élé­
ments appartenant à des âges différents. Dans l'analyse 
finale, il n'est pas capital de discriminer les éléments de cha­
que catastrophe individuelle. Il paraît autrement plus impor­
tant, nous semble-t-il, d'établir que primo certains boulever­
sements physiques ont véritablement existé, qui affectèrent 
le monde entier aux époques historiques ; que seC11ndo, ils fu­
rent provoqués par des agents extra-terrestres ; que tertio, 
l'identification de ces agents est possible. 

Ces conclusions entraînent de multiples conséquen­
ces. Permettez-moi d'en réserver l'examen pour l'épilogue 
de ce livre. Quelques personnes ont lu ce manuscrit et 
m'ont présenté des suggestions et des remarques pleines 
d'intérêt. Ce sont, dans l'ordre chronologique de leur lec­
ture: Dr Horace M. Kallen, ancien doyen de la Graduate Fa-
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culty of the New School for Social Research, New York, 
John J. O'Neill, rédacteur scientifique du New York Hearld 
Tribune; James Putnam cc-éditeur de la MacMillan Compa­
ny; Clifton Fadiman, critique et commentateur littéraire, 
Gordon A. Atwater, directeur du Hayden Planetarium à 
l'Amercian Museum of Natural History of New York. Ces 
dernières personnalités ont spontanément demandé à lire 
cet ouvrage, après que monsieur O'Neill en eut fait la criti­
que dans le Herald Tribune du 11 août 1946. Je leur ex­
prime ici ma reconnaissance, mais la responsabilité des 
idées, et du texte incombe à moi seul. 

Miss Marion Kuhn a bien voulu revoir le manuscrit 
et m'a aidé dans la correction des épreuves. 

Il est courant qu'un auteur dédie un de ses ouvrages 
à sa femme, ou mentionne son nom dans la préface. J'ai 
toujours considéré que cet usage comportait une certaine 
part d'ostentation; mais il m'apparaît alors au moment où ce 
livre s'apprête à voir le jour qu'il serait d'une rare ingratitude 
de ne pas signaler que ma femme Elisheva y a consacré 
presque autant de temps que moi-même. 

Je lui dédie ce livre. 
Au cours des années où je composais mes deux ou­

vrages, une catastrophe mondiale - celle-ci provoquée par 
l'homme - faisait rage: les hommes s'entre-tuaient sur la 
terre, sur les mers et dans les airs. C'est pendant cette guerre 
que l'homme a découvert le moyen de dissocier quelques­
uns des éléments constitutifs de l'univers - les atomes de 
l'uranium - . Si un jour il parvenait à résoudre le problème 
de la fission et de la fusion des atomes dont la croûte terres­
tre, son eau et son atmosphère se composent, il se pourrait 
qu'il déclenche fortuitement des réactions en chaîne telles 
que notre planète perdrait toute chance de survie et se ver­
rait définitivement éliminée des membres de la sphère cé­
leste. 
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r-; Prologue r-; 

,...., Dans un immense univers 
Dans un immense univers, une petite sphère, la 

Terre, tourne autour d'une étoile. Après Mercure et Vénus, 
elle occupe la troisième place dans la famille planétaire. Elle 
est constituée par un noyau solide, tandis que la majeure 
partie de sa surface est recouverte de liquide, et possède 
une enveloppe gazeuse. Des créatures vivantes peuplent le 
liquide. D'autres volent dans le gaz, et d1autres encore ram­
pent ou marchent sur le sol, au fond de la couche gazeuse. 
L'homme, vertical, se croit le roi de la création. Il en était 
persuadé bien avant ses efforts qui lui ont permis de voler 
autour du globe sur des ailes de métal. Il se croyait dieu, 
avant d'être capable de parler à ses frères de l'autre côté de 
la Terre. Aujourd'hui, il découvre le microcosme dans une 
goutte d'eau et les éléments dans les étoiles. Il connaît les 
lois de la cellule vivante avec ses chromosomes, et celles qui 
régissent le macrocosme du Soleil, de la Lune, des planètes 
et des étoiles. Il est convaincu que la gravitation garantit la 
cohérence du système planétaire, maintient l'homme et l'ani­
mal sur leur planète et les océans à leur place. Depuis des 
millions et des millions d'années, soutient-il, les planètes et 
leurs satellites suivent invariablement les mêmes trajectoires, 
et l'homme, au cours de ces millénaires, a gravi tous les de­
grés successifs qui, de l'organisme unicellulaire nommé pro­
tozoaire, le haussèrent jusqu'au rang de Homo Sapiens. 

La connaissance de l'homme approche-t-elle aujour­
d'hui la perfection ? Q uelques pas de plus suffiront-ils à pa­
rachever la conquête de l'univers: extraire l'énergie de 
l'atome (chose faite) , guérir le cancer, contrôler la généti­
que, communiquer avec d'autres planètes et savoir si, elles 
auss~ sont habitées par des êtres vivants. 

Ici commence l'Homo Ignorans. L'homme ignore ce 
qu'est la vie ; il ignore quelle en fut l'origine et si elle a pris 
naissance dans la matière inorganique. Il ne sait si la vie 
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existe sur les autres planètes de notre système solaire, ou 
sur celles qui gravitent autour d'autres soleils et, dans l'affir­
mative, si l~s formes de vie y sont identiques à celles que 
nous connru.ssons sur notre Terre, y compris l'homme. Il ne 
sait pas comment notre système solaire fut créé, bien qu'il 
ait, là-dessus, imaginé quelques hypothèses. Il sait seulement 
qu'il s'est formé il y a des millions d'années. Mais il ignore ce 
qu'est cette mystérieuse force, la gravitation, qui le maintient 
à la verticale, pieds au sol, tout comme ses frères qui habi­
tent à l'opposé de la planète; et pourtant il considère ce 
phénomène comme la« loi des lois». Il ignore tout de l'as­
pect du sol à huit kilomètres de profondeur. Il ne sait com­
ment les montagnes se sont formées, comment les conti­
nents ont surgi des mers, bien qu'il risque là-dessus de 
nouvelles hypothèses ; il ne sait pas, non plus, d'où est venu 
le pétrole : nulle certitude, rien que des hypothèses. Et pas 
d'avantage il ne sait pourquoi une épaisse couche de glace 
recouvrait il n'y a pas encore si longtemps, la majeure partie 
de l'Europe et de l'Amérique du Nord; la présence de pal­
miers à l'intérieur du cercle polaire le déconcerte, et il est in­
capable d'expliquer par quel phénomène la même faune se 
trouve emplir les lacs intérieurs du vieux monde et ceux du 
nouveau monde. Pas plus qu'il ne sait d'où vient le sel des 
océans. 

Bien que l'homme sait qu'il vit sur cette planète de­
puis des millions d'années, les premiers éléments de son his­
toire ne remontent qu'à quelques millénaires. Et encore, ces 
quelques milliers d'années ne sont pas assez connus. Pour­
quoi l'Age de Bronze précède-t-il l'Age de Fer, alors que le 
fer est plus répandu dans le monde, et que la fabrication en 
est infiniment plus simple que celle de l'alliage du cuivre et 
de l'étain? Par quel moyen mécanique les hommes éri­
gèrent-ils des édifices monumentaux sur les hautes monta­
gnes des Andes ? Comment se fait-il que la légende du Dé­
luge soit répandue dans tous les pays? Quel est le sens 
véritable du mot« antédiluvien»? Quels faits ont inspiré les 
images eschatologiques de la fin du monde ? L' oeuvre que 
j'entreprends, dont ce livre ne constitue que la première par­
tie, apportera des réponses à quelques unes de ces ques­
tions : mais ces réponses entraîneront nécessairement 
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l'abandon de certaines notions scientifiques aujourd'hui 
c?nsid~rées comm~ sacro-saintes, celle, par exemple, qe la 
revolunon harmorueuse de la Terre, et celle qui attribue des 
mil lions d'années à la constitution actuelle du système solai­
re : la théorie de l'évolution elle-même, en conséquence, se 
trouvera remise en question. 

,...., L 'hannonie céleste 
Le Soleil se lève à l'Est et se couche à l'Ouest. Le 

jour a u~e durée de 24 heures, l'année de 365 jours, 5 heures 
et 49 minutes. La Lune tourne autour de la Terre; elle pré­
sente des phases, et est successivement croissante, pleine 
puis. décrois~an~e .. L'ax~ de la T~rre est dirigé vers l'étoile 
polaire. Apres 1 hiver vient le printemps, puis l'été et l'au­
tomne - ce sont des observations courantes. Mais ces lois, 
sont-elles invariables ? En sera-t-il de même pour l'éternité ? 
En a-t-il toujours été ainsi ? 

Le Soleil a 9 planètes. Mercure n'a pas de satellites. 
Vénus non plus. La Terre possède une Lune. Mars a deux 
petits satellites, simples fragments de rochers, et l'un d'eux 
acc~tnplit son m~is avant que Mars n'ait achevé son jour. 
Jupiter a 11 satellites, et compte 11 espèces différentes de 
mois. Saturne possède 9 satellites alors que Uranus n'en 
compte que 51

• Neptune en possède 1 et Pluton aucun 2• En 
a-t-il toujours été ainsi ? En sera-t-il éternellement ainsi ? 

Le Soleil accomplit sa rotation* en direction de l'Est. 
Toutes les planètes gravitent autour du Soleil dans le même 
sens ( dans le sens contraire des aiguilles d'une montre pour 
l'.obsei:vateur tourné vers le Nord). La plupart de leurs satel­
lites circulent aussi dans le sens inverse des aiguilles d'une 
montre (sens direct ) mais quelques-uns dans le sens con­
traire ( sens rétrograde ) . 

Aucune orbite n'est un cercle parfait. Il n'y a aucune 
régularité dans l'excentricité des orbites planétaires. Chaque 

1 Le cinquième satellite a été décounrt en 1948. 
2 li s~ peut, étant donné la grande distance entre Neptune et Pluton que de petits 

satellites tournant auLOur de ces planètes n'aient pas été découverts. Note éditeur 
américain : alors que «Mondes en Collisions» était sous presse aux Etats-Unis 
G.P Kuiper découvtit un nouveau satellite de Neptune. ' 

* Note JdL. Rotation: qui tourne sur lui-même, comme une toupie. Révolution: <JUÎ 

tourne autour de quelque chose. 
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ellipse s'incline dans une direction différente. On ne sait pas 
avec certitude, mais on pense que Mercure présente tou­
jours la même face au Soleil, comme la Lune à la Terre. 

Les renseignements recueillis à propos de Vénus par 
différentes méthodes d'observation sont contradictoires. On 
ne sait si Vénus tourne sur elle-même si lentement que son 
jour est égal à son année, ou si rapidement que la partie 
dans l'ombre ne se refroidit jamais suffisamment. La durée 
de la rotation de Mars est de 24 heures 37 minutes 22,6 se­
condes, une durée moyenne comparable au jour terrestre. 
Jupiter, dont le volume est 1300 fois celui de la Terre, a une 
durée brève de rotation: 9 heures et 50 minutes. D'où pro­
viennent ces variations? Ce n'est pas une loi absolue qu'une 
planète tourne sur elle-même ou qu'elle ait des jours et des 
nuits ; encore moins que son jour et sa nuit se reproduisent 
nécessairement toutes les 24 heures. 

Si Pluton tourne sur lui-même <l'Est en Ouest 3, il 
voit le Soleil se lever à l'Ouest. Uranus ne connaît ni le soleil 
levant, ni le soleil couchant, pas plus à l'Ouest qu'à l'Est. 
Ainsi ce n'est pas une règle qu'une planète du système so­
laire accomplisse sa rotation <l'Est en Ouest, ni que le Soleil 
se lève à l'Est. 

L 'équateur de la Terre est incliné sur le plan de 
l'écliptique selon un angle de 23° 27' qui produit le change­
ment des saisons, au cours de la révolution annuelle autour 
du Soleil. Les axes des autres planètes présentent des direc­
tions si variées, qu'ils semblent être l'effet d'un choix délibé­
ré. Ce n'est pas une règle commune à toutes les planètes que 
l'hiver succède à l'automne, et l'été au printemps. L'axe 
d'Uranus est situé presque dans le plan de son orbite. Pen­
dant 20 ans environ, une de ses régions polaires est le lieu le 
plus chaud de la planète. Puis la nuit tombe peu à peu et 20 
années plus tard, l'autre pôle entre dans les tropiques pour 
une durée égale 4

• 

La Lune ne possède pas d'atmosphère. On ignore 
s'il en est de même pour Mercure·. Vénus est couverte de 

3 G. Gamow, Biograpl!J of the J]a11h (1941), p.24. 
4 L'équateur d'Uranus fait un angle de 82 degrés avec le plan de son orbite. 
* Note JdL: l'atmosphère de Mercure est quasi inexistante, composée à base d'hélium 

et d 'hydrogène aYcc des traces de néon, d'argon et de potassium. 
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nuages épais, mais non de vapeur d'eau. Mars a une atmo­
sphère transparente, mais presque sans oxygène, ni vapeur 
d'eau, et sa composition nous demeure inconnue .... Jupiter 
et Saturne ont des couches gazeuses. On ne sait pas s'ils 
possèdent des noyaux solides. Ce n'est pas une règle absolue 
qu'une planète ait une atmosphère ou de l'eau. Le volume 
de Mars est 0,15 fois celui de la Terre. La planète voisine, 
Jupiter, est environ 8750 fois plus grande que Mars. Il 
n'existe aucune constance, et aucun rapport entre la dimen­
sion des planètes et leur position dans le système. 

On aperçoit sur Mars des canaux et des calottes po­
laires; sur la Lune il existe des cratères et sur la Terre des 
océans. Vénus a des nuages brillants. Jupiter présente des 
bandes et une tache rouge, Saturne des anneaux. 

L'harmonie céleste est composée de corps différents 
par leur dimension, par leur forme, par leur vitesse et leur 
sens de rotation, par l'orientation des axes de rotation; avec 
des atmosphères de nature différente ou sans atmosphère, 
avec un nombre variable de satellites ou sans satellites, et 
avec des satellites qui gravitent dans les deux sens. 

C'est donc l'effet du hasard, semble-t-il, que la Terre 
possède un satellite, un jour et une nuit dont la durée totale 
est égale à 24 heures ; que nous ayons une succession de sai­
sons, des océans, de l'eau, une atmosphère et de l'oxygène; 
et probablement aussi que notre planète soit placée entre 
Vénus à notre gauche, et Mars à notre droite. 

"'L 'origlne du système planétalre 
Toutes les théories sur l'origine du système plané­

taire et sur la force qui maintient ses éléments en mouve­
ment remontent à la théorie de la gravitation et à la mécani­
que céleste de Newton. Le Soleil attire les planètes et, sans 
l'influence d'une seconde force, elles se précipiteraient vers 
lui. Mais chaque planète est contrainte en raison de sa vi­
tesse acquise de s'écarter du Soleil, et en conséquence une 
orbite se forme. De même, un satellite ou une lune est sou-

** Now JdL: l.cs dernières analyses de l'atmosphère de Mars donnent la composition 
sui,·antc: 95% dioxyde de carbone, 2,7% d'azote, 1,6% d'argon, 0,7% d'eau, de 
monoxyde de carbone et vapeurs d't.-au. 
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mis à une force centrifuge qui l'éloigne de sa planète, mais 
l'attraction de cette planète courbe la trajectoire du satellite ; 
sous l'effet de ces deux forces se trouve dessinée une orbite 
de satellite. L'inertie, ou la persistance de mouvement, pro­
priété intime des planètes et des satellites, a été postulée par 
Newton, mais il n'a pas expliqué comment, ni quand, l'at­
traction ou la répulsion initiales se sont produites5

• 

La théorie sur l'origine du système planétaire qui do­
mina tout le xr:xc siècle a été soumise par Swedenborg le 
théologien, et par le philosophe Kant; Laplace6 l'a traduite 
en termes scientifiques, mais sans en faire une exploration 
quantitative. Elle peut se résumer ainsi : il y a des centaines 
de millions d'années, le Soleil était une immense masse ga­
zeuse, de forme sensiblement discoïdale. Ce disque était 
d'une dimension égale à l'orbite de la planète la plus éloi­
gnée. Il tournait autour de son centre. A la suite de la con­
centration sous l'effet de la gravitation, un soleil sphérique 
se forma au centre du disque. Le mouvement de rotation de 
toute la nébuleuse mit en action une force centrifuge ; des 
parties de matières placées à la périphérie résistèrent au 
mouvement de contraction dirigé vers le centre et éclatèrent 
en anneaux qui prirent la forme de globes. C'étaient les pla­
nètes en formation. En d'autres termes, par suite de la con­
traction du Soleil au cours de sa rotation, de la matière se 
détacha, et des parties de cette matière solaire formèrent les 
planètes. 

Le plan dans lequel se déplacent les planètes est le 
plan équatorial du Soleil. 

Cette théorie aujourd'hui ne peut nous satisfaire : on 
lui fait trois objections principales. La première, c'est que la 
vitesse de la rotation axiale du Soleil au moment ou s'est 
formé le système planétaire n'a pu être suffisante pour que 
les anneaux de matière se détachent. Même en l'admettant, 
ils ne se seraient pas arrondis en globes. D'autre part, la 
théorie de Laplace n'explique pas pourquoi les planètes ont 
une vitesse angulaire de rotation quotidienne, et de ré­
volution annuelle, supérieure à celle que le Soleil aurait pu 
leur imprimer. Enfin, pourquoi certains des satellites ont-ils 

5 Isaac Newton, J>n'11dpia (Mathematical Principlcs) (1686), livre Jif. 
6 P.S. Laplace, Expositio11 du .rystèmc d11 monde (1796). 
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une rotation rétrograde ou tournent-ils dans une direction 
opposée à celle de la plupart des éléments du système solai­
re? 

« Il apparaît clairement établi, quelle que soit la 
stmct1m que nous attribuons à un soleil ptimitif, qu'un .rys­
tème planétaire ne peut se créer par le seul cjfct de la rotation 
dtt soleil Si un soleil, tournant seul dans l'espace, n'est pas 
capable de donner naissance à sa famzile de planètes et de sa­
tellites, il devient nécessaire de faire appel à la présence et à 
i'injlttence d'un second corps. Ceci nous conduit directement à 
la théorie des marée/» . 

La théorie des marées, qui, à son premier stade, a 
ete appelée, théorie planetésimale8

, suppose qu'une étoile 
passa très près du Soleil. Une immense marée de matière so­
laire fut soulevée vers l'étoile qui passait, arrachée au corps 
du Soleil, mais demeura dans son domaine ; et c'est de cette 
matière que furent formées les planètes. D'après la théorie 
planétésimale, la masse ainsi arrachée se brisa en petits frag­
ments, qui se condensèrent dans l'espace. Quelques-uns fu­
rent éjectés du système solaire, d'autres retombèrent sur le 
Soleil, et le reste tourna autour de lui, en vertu de la force de 
gravitation. Dans leur révolution sur des orbites très allon­
gées, il s'agglomérèrent, arrondirent leurs orbites à la suite 
de collisions, et à la fin, formèrent les planètes avec leurs sa­
tellites. 

Selon la théorie des marées9 il est possible que la 
matière arrachée au Soleil se disperse d'abord, puis se ré­
unisse par la suite. La « marée » se brisa en quelques frag­
ments qui, assez rapidement, passèrent de l'état gazeux à 
l'état liquide, puis à l'état solide. A l'appui de cette théorie, 
on a soutenu que lors de la fragmentation de cette « marée » 
en un certain nombre de « gouttes » de différentes tailles, les 
plus grosses provenaient probablement du centre de la ma­
rée, et les plus petites d'une des deux extrémités de la marée 
( soit du point de la marée le plus proche du Soleil, soit du 
point de la marée le plus éloigné du Soleil ) . En fait, Mer-

7 Sir James 11. Jeans, /lslronomy and Cosmogot!)' (1929) 
8 Cette théorie fut énoncée par T.C. Chamberlin et F.R. Moulton 
9 Théorie énoncée par J.I !. .J cans et JI. Jeffreys. 
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cure, la planète la plus proche du Soleil est petite. Vénus est 
plus grande. La Terre est un peu plus grande que Vénus. Ju­
piter est 320 fois plus grande que la Terre ( en masse) . Sa­
turne est un peu plus petit que Jupiter. Uranus et Neptune, 
grandes planètes encore, n'ont pas la taille de Jupiter et de 
Saturne. Pluton est aussi plus petit que Mercure. 

La difficulté de la théorie des marées provient de ce 
point même qui prétend l'étayer: la masse des planètes. En­
tre la Terre et Jupiter tourne une petite planète, Mars, dont 
la masse est égale au dixième de celle de la Terre, alors que, 
selon les données de la théorie, on devrait découvrir là une 
planète de 10 à 50 fois plus grande que la Terre. D'autre 
part, Neptune est plus grand, et non plus petit qu'Uranus. 

Une autre difficulté vient de l'improbabilité, au reste 
admise, d'une rencontre entre deux étoiles. Un des auteurs 
de la théorie des marées a estimé cette probabilité dans les 
termes suivants10

: « En gros, nous pouvons estimer qu'une étoile a 
une chance de former un {YStème planétaire [comme le nôtre] en 
5.000.000.000.000.000.000 d'années ».Mais étant donné que 
la vie d'une étoile est très inférieure à ce chiffre, « une seule 
étoile sur 100.000 a pu former un {YStème planétaire dans toute son 
existence » . Dans le système galactique qui comprend 1 OO 
millions d'étoiles, les systèmes planétaires « se forment au 
rythme d'environ un par 5 billions d'années ... Notre !JS!ème, avec son 
âge de l'ordre de 2 billions d'années est probablement le plus jeune de 
toute la galaxie ». 

La théorie nébulaire et la théorie des marées consi­
dèrent les planètes comme provenant du Soleil, et les satelli­
tes comme nés des planètes. 

Le problème de l'origine de la Lune est, semble-t-il, 
fort gênant pour la théorie des marées. Plus petite que la 
Terre, la Lune a achevé plus tôt son refroidissement et sa 
condensation, et les volcans ne sont plus en activité. On cal­
cule que la Lune possède un poids spécifique plus léger que 
la Terre; on en conclut que la Lune a été constituée par les 
couches superficielles de la matière terrestre, qui sont riches 
en silice légère, alors que le noyau de la Terre se compose 
de métaux lourds, en particulier le fer. Mais cette hypothèse 

10 Jeans, Astrononry and Cosmogol!J, p 409. 
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postule que la formation de la Lune et celle de la Terre n'ont 
pas été simultanées. La Terre, constituée par une masse 
éjectée du Soleil, a dû subir un processus de nivellement qui 
a placé les métaux lourds au centre et la silice à la périphérie, 
avant que la Lune n'ait été arrachée à la Terre par une nou­
velle « marée ». Ce qui impliquerait des déformations provo­
quées par deux «marées» consécutives dans un système où 
l'éventualité d'une seule marée est considérée comme déjà 
fort improbable. Si le passage d'une étoile auprès d'une au­
tre a lieu, parmi cent millions d'étoiles, une seule fois en 
cinq billions d'années, deux événements de ce genre pour la 
même étoile semblent infiniment douteux. Par conséquent, 
et faute de mieux, on suppose que les satellites ont été arra­
chés aux planètes par l'attraction du Soleil, lorsqu'elles pas­
sèrent au plus près de lui ( périhélie ) en poursuivant leur or­
bite. 

D'autre part, le mouvement des satellites autour des 
planètes suscite de nouvelles difficultés relatives aux théo­
ries cosmologiques actuelles. Laplace a fondé sa théorie de 
l'origine du système solaire sur le postulat que toutes les pla­
nètes et tous les satellites tournent dans le même sens. Il a 
écrit que la rotation axiale du Soleil, les révolutions orbitales 
et les rotations axiales des six planètes, de la Lune, des satel­
lites, et des anneaux de Saturne présentent 43 mouvements, 
tous dans le même sens. « On trouve par l'ana!Jse des probabilités 
qu'il y a plus de quatre milliards à parier contre un que cette dis­
position n'est pas l'~ffet du hasard, ce quiforme une probabilité supé­
rieure à celle des événements historiques sur lesquels on ne se permet 
aucun dottte11 ». Il en déduisit qu'une cause commune pre­
mière dirigeait les mouvements des planètes et des satellites. 

Depuis Laplace, de nouveaux éléments du système 
solaire ont été découverts. Nous savons maintenant que, 
bien que la majorité des satellites circulent dans le même 
sens que celui des révolutions des planètes et de la rotation 
du Soleil, les satellites d'Uranus tournent dans un plan pres­
que perpendiculaire au plan orbital de leur planète et que 
trois des onze satellites de Jupiter, un des neuf de Saturne, 

11 Laplace, Théorie Ana(ytiq11c des probab1ïités (3e Ed 1820), p 61; F. H. Faye, Sur l'odgi11e 
d11 f!JO!lde (1884), pp 131-132 
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et l'unique satellite de Neptune tournent en sens inverse. 
Ces faits contredisent l'argument principal de la théorie de 
Laplace : une nébuleuse douée de rotation ne pourrait pro­
duire des satellites ayant des révolutions de sens contraire. 

Dans la théorie des marées, c'est le passage de 
l'étoile qui a déterminé la direction des mouvements des pla­
nètes. Elle a traversé le plan selon lequel tournent mainte­
nant les planètes, suivant une direction qui a orienté leurs 
révolutions d'ouest en est. Mais pourquoi les satellites 
d'Uranus tournent-ils perpendiculairement à ce plan, et 
quelques satellites de Jupiter et de Saturne en sens inverse? 
Voilà ce que ne saurait expliquer la théorie des marées. Tou­
tes les théories existantes admettent que la vitesse angulaire 
de révolution d'un satellite doit être inférieure à la vitesse de 
rotation de sa planète sur elle-même. Mais le satellite le plus 
proche de Mars fait sa révolution bien plus rapidement que 
Mars accomplit sa rotation. 

Quelques-unes des difficultés auxquelles se heurtent 
la théorie de la nébuleuse et celle des marées subsistent dans 
une autre théorie, récemment proposée12

• Selon celle-ci, le 
Soleil aurait appartenu à un système d'étoiles doubles. Le 
passage d'une étoile aurait brisé le compagnon du Soleil, et 
de ses débris se seraient formées les planètes. Cette hypo­
thèse admise, on explique que les grandes planètes furent 
constituées par des débris, et que les petites, les planètes di­
tes « terrestres », naquirent des grandes par un processus de 
sc1ss1on. 

Cette hypothèse sur la naissance des petites planètes 
solides à partir des grandes planètes gazeuses a pour objet 
d'expliquer la différence du rapport poids-volume entre les 
grandes et les petites planètes. Mais cette théorie ne parvient 
pas à expliquer les différences des poids spécifiques entre 
les petites planètes et leurs satellites. Par un processus de 
scission, la Lune naquit de la Terre. Mais le poids spécifique 
de la Lune est supérieur à celui des grandes planètes et infé­
rieur à celw de la Terre: la théorie selon laquelle c'est la 
Terre qui naquit de la Lune, malgré les petites dimensions 
de celle-ci, paraîtrait ainsi plus vraisemblable. Cela écarte 

12 Par Lyrtleton et, d'autre part, par Russell. 
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l'argument. Le problème de l'origine des planètes et de leurs 
satellites reste donc sans solution. Les théories non seule­
ment se contredisent, mais chacune d'elles porte en soi ses 
propres contradictions. «Si le Soleil n'avait pas été accompagné 
de planètes, son origine et son évolution n'auraient présenté atmme dif­
jicitlté )P. 

,..,., L'origine des comètes 
La théorie de la nébuleuse et celle des marées s'ef­

forcent d'expliquer l'origine du système solaire, mais elles 
laissent de côté les comètes. Les comètes sont plus nom­
breuses que les planètes. On connaît plus de 60 comètes qui 
font définitivement partie du système solaire. Ce sont les 
comètes de courte période (moins de 80 ans ) . Elles décri­
vent des ellipses très allongées et, à part une, elles ne dépas­
sent pas la ligne que trace l'orbite de Neptune. On estime 
que, outre les comètes de période courte, plusieurs centaines 
de milliers de comètes visitent le système solaire. Cepen­
dant, on ne sait pas avec certitude si elles y reviennent pé­
riodiquement. Actuellement, on en observe un nombre ap­
proximatif de 500 par siècle, et l'on pense qu'elles ont une 
durée moyenne de plusieurs dizaines de milliers d'années. 
Des théories essaient de rendre compte de l'origine des co­
mètes; mais à part une tentative d'explication selon laquelle 
elles seraient de minuscules planètes14 qui n'auraient pas subi 
une attraction latérale suffisante pour dessiner des orbites 
circulaires, aucun système n'a été proposé, qui puisse expli­
quer l'origine du système solaire dans sa totalité, avec ses 
planètes et ses comètes. 

Pourtant, aucune théorie cosmique n'est valable si 
elle se limite uniquement au problème des planètes ou à ce­
lui des comètes. Une théorie considère les comètes comme 
des corps cosmiques errants, arrivant de l'espace interstel­
laire. Après s'être approchées du Soleil, elles s'en écartent en 
formant une vaste orbite parabolique. Mais si elles passent à 
proximité d'une des grandes planètes, elles peuvent être 

13 Jeans, Astrrmo11ry a11d Cormogorry, p. 395. 
14 T.C. Chamberlin (The 111/0 solar families, 1928) a tenté d'expliquer les comètes dans le 

cadre de la théorie planétésimale; elles seraient les débris dispersés d'un grand cata­
clysme. 
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forcées de transformer leur orbite parabolique en ellipse, et 
de devenir des comètes de courte période15

• Selon cette 
théorie, ces comètes sont « captées » : les comètes de longue 
période, ou sans période, sont délogées de leur trajectoire et 
transformées en comètes de courte période. Quant à l'ori­
gine des comètes de longue période, la question demeure 
sans réponse. 

Les comètes de courte période semblent avoir quel­
que relation avec les grandes planètes. Une cinquantaine de 
comètes se déplacent entre le Soleil et l'orbite de Jupiter. 
Leurs périodes sont inférieures à 9 ans. Quatre comètes 
vont jusqu'à l'orbite de Saturne. Deux tournent à l'intérieur 
du cercle décrit par Uranus, et neuf comètes d'une période 
moyenne de 71 ans se déplacent à l'intérieur de l'orbite de 
Neptune. Celles-ci composent le système des comètes de 
courte période tel qu'il est actuellement connu. Au dernier 
groupe appartient la comète de Halley, qui, parmi les comè­
tes de courte période, a la plus longue période de révolution 
(environ 76 ans) . Ensuite, il y a un grand vide, au-delà du­
quel se trouvent les comètes auxquelles il faut des milliers 
d'années pour revenir au Soleil, si elles y reviennent un jour. 

La disposition des comètes de courte période a sug­
géré l'idée qu'elles étaient «captées» par les grandes planè­
tes. Cette théorie se fonde sur un fait d'observation directe: 
les trajectoires des comètes sont déformées par l'action des 
planètes. 

Une autre théorie sur les comètes suppose qu'elles 
ont une origine solaire, mais pas de la manière qu'imagine la 
théorie des marées pour expliquer l'origine des planètes. De 
puissants tourbillons à la surface du Soleil balayent les gaz 
incandescents et les entassent en grosses protubérances 
qu'on observe d'ailleurs quotidiennement. La matière est ar­
rachée au Soleil et retourne au Soleil. On calcule que si la vi-

15 L'altération de la trajectoire d'une comète par les planètes peut être observée et 
même prévue par le calcul. En 1758, le retard de la comète de Halley lors de son 
second passage fut annoncé par Clairaut; ce retard (618 jours) était dù au passage de 
la comète près de Jupiter et de Saturne. Le calcul de Clairaut s'avéra sensiblement 
exact. De même, il est arrivé que l'orbite d'autres comètes fût déviée. La comète de 
Lexell fut déviée par Jupiter en 1767 et par la Terre en 1770. La comète de d'Arcst le 
fut en 1860, celle de Wolf en 1875 et 1922. A la suite d'une rencontre avec Jupiter en 
1886, la période de la comète Brook fut réduite de 29 à 7 ans; la période de Jupiter ne 
subit pas d'altération supérieure à deux ou trois minutes, et probablement moins. 
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tesse d'éjection dépassait 618 km/seconde, vitesse du mou­
vement sur une parabole, la matière ne retournerait pas au 
Soleil, mais deviendrait une comète de longue période. 
Alors la trajectoire de la masse éjectée pourrait être pertur­
bée par son passage à proximité d'une des grandes planètes, 
et la comète deviendrait une comète de courte période. 

Semblable naissance de comètes n'a jamais été ob­
servée, et l'hypothèse que la matière, en explosant, puisse at­
teindre une vitesse de 618 km/seconde est extrêmement 
douteuse. On a donc supposé qu'il y a des millions d'années, 
alors que l'activité de leurs masses gazeuses était plus ptùs­
sante, les grandes planètes ont expulsé les comètes de leur 
propre corps. La vitesse nécessaire, pour que la masse éjec­
tée échappe à la force d'attraction du corps éjectant, est 
moindre dans le cas des planètes que dans le cas du Soleil, à 
cause de leur force d'attraction moindre. On calcule qu'une 
masse éjectée de Jupiter à la vitesse d'environ 62 km/se­
conde, ou à un peu plus du tiers de cette vitesse dans le cas 
de Neptune, se trouverait libérée. Cette variante de la théo­
rie néglige la question de l'origine des comètes de longue pé­
riode. Cependant, une explication a été proposée : les gran­
des planètes transformeraient les orbites courtes des 
comètes qui passent à leur proximité en orbites allongées, 
ou même elles expulseraient ces comètes du système solaire. 

Quand elles passent près du Soleil, les comètes 
émettent des queues. On suppose que la matière de la queue 
ne retourne pas à la tête de la comète, mais se disperse dans 
l'espace. En conséquence, les comètes, en tant que corps lu­
mineux, doivent avoir une existence limitée. Si la comète de 
Halley suit son orbite actuelle depuis l'ère pré-cambrienne, 
elle a dû «former et perdre huit millions de queues, ce qui semble im­
probable16 » . Si les comètes disparaissent, leur nombre dans 
le système solaire doit diminuer constamment, et aucune co­
mète de période courte n'aurait pu garder sa queue depuis le 
début des temps géologiques*. 

Mais comme il y a beaucoup de comètes lumineuses 
de courte période, elles ont dû se constituer, spontanément 
ou non, à une époque où les autres éléments du système, 

16 II.N. Russell, TheSolar Systm1 and ils Origin (1935), p.40 
* Note J dJ ,: Ere pré-cambrienne. 
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planètes et satellites, occupaient déjà leur place. On a pro­
posé une théorie suivant laquelle le système solaire aurait 
traversé une nébuleuse, et y aurait acqws ses comètes. Le 
Soleil a-t-il formé ses planètes par contraction ou par marée, 
et ses comètes par explosion? Les comètes sont-elles ve­
nues des espaces interstellaires, et sont-elles restées dans le 
système solaire après avoir été captées par les grandes planè­
tes ? Ces demières ont-elles prodwt les petites par scission, 
ou bien ont-elles expulsé les comètes à courte période de 
leur propre corps? Il est admis que nous ne pouvons con­
naître la vérité sur l'origine du système planétaire et comé­
taire, qw remonte à des billions d'années. «Le point faible, 
dans ce problème de l'origine et du développement du système solaire, 
c'est qu'il demeitre " spéctilatif" . C'est une opinion courante que 
jattte d'avoir été présents à la formation dit système, nous ne pouvons 
légitimement avoir la moindre idée de cette jormation17 ». Tout ce 
que nous pouvons faire, pense-t-on, c'est d'explorer une 
seule planète, celle qw nous porte, afin d'apprendre son lus­
toire, pws par déduction tenter d'appliquer les résultats ainsi 
recueillis à d'autres membres de la famille solaire. 

"'La planète Terre 
La planète Terre a une enveloppe rocheuse - la li­

thosphère ; elle comprend des roches ignées, comme le gra­
nit et le basalte, recouvertes de roches sédimentaires. Les 
roches ignées forment la croûte originelle de la Terre, les ro­
ches sédimentaires ont été déposées par les eaux. 

La composition de l'intérieur de la Terre est incon­
nue. La propagation des ondes sismiques confirmerait l'hy­
pothèse que l'écorce de la Terre a plus de 3.000 kilomètres 
d'épaisseur; étant donné la pesanteur des masses monta­
gneuses (théorie isostatique) , on estime que l'écorce n'a 
qu'une centaine de kilomètres d'épaisseur. 

La présence de fer dans l'écorce, ou la migration de 
métaux lourds du noyau jusqu'à l'écorce a été insuffisam­
ment expliquée ; car pour que ces métaux aient qwtté le 
noyau, il faut qu'ils en aient été éjectés par explosion, et 

17 Harold Jeffreys, The Orifj11 qf the Solar System dans lntemal Conslillilion ef lhc Earth, B. 
Gutenberg. Éd. (1939). 
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pour qu'ils soient demeurés répandus dans l'écorce, il faut 
que ces explosions aient été swvies d'un refroidissement im­
médiat. 

Si, à l'origine, la planète était un conglomérat incan­
descent de divers éléments, comme le prétendent les théo­
ries de la nébuleuse et la théorie des marées, le fer du globe 
aurait alors dû s'oxyder et se combiner avec tout l'oxygène 
disponible. Mais pour une raison inconnue, le phénomène 
ne s'est pas prodwt. Ainsi, la présence d'oxygène dans l'at­
mosphère terrestre demeure inexpliquée. L'eau des océans 
contient une grande quantité de chlorure de sodium soluble 
( sel marin ) : le sodium aurait pu provenir des roches qw 
avaient subi l'érosion des eaux de plwe. Mais les roches sont 
pauvres en chlore, et étant donné la proportion de chlore et 
de sodium dans l'eau de mer, les roches ignées devraient 
contenir cinquante fois plus de chlore qu'elles n'en contien­
nent en fait. Les couches profondes de roches ignées n'of­
frent aucune trace de fossiles. Dans les roches sédimentaires 
sont incrustés des squelettes d'animaux marins et terrestres, 
et fréquemment dans plusieurs couches superposées. Il n'est 
pas rare que les roches ignées pénètrent les roches sédimen­
taires, ou même les recouvrent sur de vastes superficies ; ce 
qw suppose des éruptions successives de roches ignées qw 
entrèrent en fusion alors que la vie existait déjà sur Terre. 
Au-dessus des couches qw ne présentent aucune trace de 
fossiles, se trouvent des couches qw renferment des co­
quillages ; et parfois ils sont si nombreux qu'ils constituent 
la masse entière des roches. On les découvre souvent dans 
les roches très dures. Les couches supérieures contiennent 
des squelettes d'animaux terrestres, d'autres couches révè­
lent une faune marine. Les espèces animales, selon leurs 
genres, varient avec les couches. Les couches sont souvent 
obliques, et quelquefois presque verticales. Assez fréquem­
ment, elles présentent des failles et un aspect très tourmen­
té. Cuvier ( 1769-1832), le fondateur de la paléontologie 
des vertébrés, ou science des squelettes pétrifiés d'animaux 
vertébrés, depws le poisson jusqu'à l'homme, fut très im­
pressionné par l'image que présente la disposition des cou­
ches terrestres18

. 

18 G. Cuvier, Dis"o1m sur les ri11ol11tiom de la s111:face d11 ,glohe, cl S11r les i·hangunenls q11'el/e.r 011/ 
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« Lorsque le vqyageur parcourt ces plaines fécondes 
où des eaux tranquilles entretiennent par leur cours régulier 
une végétation abondante, et dont le sol, foulé par un peuple 
nombreux, orné de villages florissantJ~ de riches cités, de mo­
numents superbeJ~ n'est jamais troublé que par les ravages de 
la guerre ou par l'oppression des hommes en pouvoir, il n'est 
pas tenté de croire que la nature ait eu aussi ses guerres intes­
tines, et que la suiface du globe ait été bouleversée par des ré­
volutions et des catastrophes ; mais ses idées changent dès 
qu'il cherche à creuser ce sol, aujourd'hui si paisible. » 

Cuvier pensait que la Terre avait subi de grands ca-
taclysmes, transformant à plusieurs reprises les fonds marins 
en continents, et réciproquement. Il soutenait que les genres 
et les espèces étaient immuables depuis la création. Mais, 
après avoir observé des fossiles d'animaux très dissembla­
bles, à différents niveaux de la Terre, il en conclut que des 
cataclysmes avaient dû anéantir la vie sur de grandes éten­
dues, abandonnant la Terre à d'autres formes de vie. D'où 
provenaient elles ? Ou bien elles furent créées postérieure­
ment, ou bien plus vraisemblablement, elles arrivèrent d'au­
tres parties de la Terre que les cataclysmes avaient épar­
gnées. Cuvier ne put découvrir la cause de ces cataclysmes. 
Il voyait là « le problème géologique le phis important à résoudre », 
mais il se rendait compte que «pour le résoudre en entier, il fau­
drait découvrir la cause de ces événements, entreprise d'tme tout autre 
dijficulté». Il savait seulement qu'on avait fait «de nombreuses 
tentatives», et ne s'estimait pas capable de proposer une solu­
tion : «Ces idées m'ont poursuivi, je dirais presque tourmenté, pen­
dant que je faisais les recherches sitr les os fossiles'9» . 

La théorie de Cuvier sur les formes stabilisées de la 
vie, et sur les cataclysmes et leurs gigantesques destructions, 
fut supplantée par une théorie de l'évolution en géologie 
( Lyell) et en biologie ( Darwin) . Les montagnes ne sont 
que les restes de plateaux érodés par la très lente action du 
vent et de l'eau. Les roches sédimentaires sont les résidus de 
roches ignées érodées par la pluie, puis transportées jusqu'à 
la mer, où ils se déposèrent lentement. On suppose que les 

prod11it da11s le rigne animal. Paris, 1828, Se édit, p 6-7. 
19 Ibid. pages 240-242. 
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squelettes d'oiseaux et d'animaux terrestres trouvés dans ces 
roches sont ceux d'animaux qui longeaient le bord de la mer 
dans les eaux peu profondes ; ils y moururent, et furent re­
couverts de sédiments avant que les poissons n'eussent dé­
truit leurs cadavres, et l'eau désagrégé leurs squelettes. Au­
cun cataclysme ne vint interrompre le lent et constant 
processus. La théorie de l'évolution, celle qu'on peut faire 
remonter à Aristote, et qui fut enseignée par Lamarck à 
l'époque de Cuvier, puis qui influença Darwin, a été géné­
ralement considérée comme exacte par les naturalistes, et 
cela depuis près d'un siècle. 

Des roches sédimentaires recouvrent les hautes 
montagnes, et la plus haute de toutes, l'Himalaya. On y 
trouve des coquillages et des squelettes de poissons. Cela si­
gnifie qu'à une époque lointaine, des poissons nageaient sur 
ces montagnes. Quelle cause provoqua le surgissement de 
ces montagnes ? Il a fallu une violente poussée de l'intérieur, 
ou une traction de l'extérieur, ou des mouvements de tor­
sion sur les flancs pour faire surgir les montagnes, soulever 
les continents hors des fosses marines, et submerger d'au­
tres masses terrestres. Si nous ne savons pas quelles sont ces 
forces, il nous est impossible de répondre au problème de 
l'origine des montagnes et des continents, et ce quelque soit 
le lieu étudié. Examinons le cas de la côte orientale de 
l'Amérique du Nord: 

«Il ny a pas bien longtemps, géologiquement par­
lant, la basse plaine qui s'étend de New-Jersry à la Nouvelle 
Floride était submergée. A cette époque-là, les vagues de 
l'océan se brisaient directement sur les vieux monts Appala­
ches. Auparavant, la partie Sud-Est de la chaîne s'était en­
foncée sous la mer, avait été recottverte d'une couche de sable et 
de boue, qui s'épaississait vers le large. Cette sorte de pro­
montoire que formait la masse des sédiments marins fut alors 
soulevée, entaillée de rivières, et elle donna la plaine côtière at­
lantique des Etats-Unis. Mais pourquoi fut-elle soulevée ? 
A l'Ouest sont les AppalacheJ~ Le géologue nous parle de 
/'époque tourmentée où une ceinture de roches allant de l'Ala­
bama à Terre-Neuve fut comprimée, bousculée, pour former ce 
.rystème montagneux. Pourquoi ? Comment ? Autrefois, la 
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mer envahit la regton des grandes plaines du Mexique à 
l'Alaska, puis se retit-a. Comment expliquer le phéno­
mène ? »20 

• 

Et la naissance de la Cordillère des Andes? «C'est 
to~jorm le mystère de la formation des montagnes qui réclame un 
éclaircissement». Il en est de même sur toute la surface du 
globe. L'Himalaya était sous la mer. Maintenant, l'Eurasie21 

est à 5 kilomètres, ou plus, au-dessus du fond du Pacifique. 
Pourquoi donc ? «Le problème de la formation des montagnes est 
un problème irritant. Beaucoup d'entre elles sont composées de roches 
qui ont subi une pmsion tangentielle et qui se sont plissées, ce qui im­
plique tm rétrécissement de la croûte terrestre sur des centaines de kilo­
mètres. Le rétrécissement radial est lamentablement insuffisant po11r 
provoquer la force de pression horizontale constatée. C'est là que réside 
la déroutante dijjiculté d11 problème de la formation des montagnes. 
Les géologttes n'ont pas encore trouvé une issue satisfaisante à ce di­
/emme22 » . Même les auteurs de manuels avouent leur igno­
rance : « Pourquoi les fonds marins des époques anciennes sont-ils 
devenus les hauts-plateaux d'aujourd'hui ? Qu'est-ce q11i engendre les 
énormes forces q11i courbent, brisent, écrasent les roches des régions 
montagneuses ? Ces questions attendent toujours des réponses sa­
tisfaisantel3» . 

On suppose que le surgissement des montagnes 
s'est opéré par un processus lent et graduel. D'autre part, il 
est évident que les roches ignées, déjà dures, ont dû devenir 
fluides pour pénétrer les roches sédimentaires, ou les recou­
vrir. On ignore les causes du phénomène, mais on affirme 
qu'il a dû se produire bien avant que l'apparition de 
l'homme sur la Terre. Ainsi, de délicats problèmes se posent 
quand on retrouve des crânes d'hommes préhistoriques 
dans les couches récentes, ou des crânes d'hommes moder­
nes, mêlés à des os d'animaux disparus, dans des couches 
anciennes. Quelquefois aussi, en creusant des mines, on dé­
couvre un crâne humain au coeur d'une montagne, sous une 
épaisse couche de basalte ou de granit, tel le crâne de Cala­
veras en Californie. 

20 R.A. Daly, 011r Mobile Earth (1926), p. 90. 
21 Ensemble continental formé par l'Europe et l'Asie. 
22 F.K. Mathcr, ReiiewofBiograpl/J of the Earthpar G. Gamow Stie11ce, janv. 16, 1942. 
23 C.R. Longwell, A. Knopf, and R.I'. l'lint, A Textbook oJCeolo~ (1939), p. 405 
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Des restes humains et des os travaillés par l'homme, 
des pierres polies, ou des poteries, ont été trouvés sous de 
grands dépôts d'argile et de gravier, parfois à plus de 30 mè­
tres de profondeur. L'origine de l'argile, du sable et du gra­
vier sur des roches ignées ou sédimentaires, pose aussi un 
délicat problème. 

La théorie des époques glaciaires ( proposée en 
1840) tente d'éclairer ce problème, et certains autres phéno­
mènes énigmatiques. En une région aussi septentrionale que 
le Spitzberg, à l'intérieur du cercle polaire, se sont formés, 
dans le passé, des récifs de corail, qui ne se trouvent que 
dans les régions tropicales. Des palmiers y poussèrent aussi 
bien. Le continent de l'Antarctique, qui aujourd'hui ne pos­
sède pas un seul arbre, a dû, à une époque donnée, être re­
couvert de forêts, puisqu'il contient des dépôts de charbon. 

Comme nous le voyons, la planète Terre est riche 
en secrets. Nous n'avons pas fait un pas de plus vers la solu­
tion du problème de l'origine du système solaire, en explo­
rant notre planète. Au contraire, nous avons soulevé maints 
nouveaux problèmes restés sans solution, tels ceux de la li­
thosphère, de l'hydrosphère, et de l'atmosphère de la Terre. 
Serons-nous plus heureux, si nous tentons de comprendre 
les transformations qui ont affecté la surface du globe à 
l'époque géologique la plus récente, celle de la dernière pé­
riode glaciaire, très proche des temps qu'on appelle histori­
ques? 

,..., Les époques glaciaires 
Il n'y a guère que quelques milliers d'années, nous 

enseigne-t-on, de vastes surfaces de l'Europe et de l'Améri­
que du Nord étaient couvertes de glaciers. Les glaces éter­
nelles s'étendaient non seulement sur les flancs des monta­
gnes, mais encore s'entassaient en lourdes masses sur les 
continents, même sous des latitudes tempérées. Là où cou­
lent aujourd'hui l'Hudson, l'Elbe, et le Dniepr supérieur, se 
déployaient alors des déserts de glace. Ils étaient pareils à 
l'immense glacier du Groënland, qui recouvre cette île. Des 
indices subsistent qui suggèrent que le recul des glaciers fut 
interrompu par une nouvelle accumulation des glaces, et 
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que les fronts en varièrent à plusieurs reprises. Les géolo­
gues sont capables de déterminer les fronts glaciaires. La 
glace se dépose avec une grande lenteur, poussant des pier­
res devant elle, et les accumulations de pierres ou de morai­
nes restent sur place quand le glacier fond et se retire. 

On a trouvé les traces de cinq ou six déplacements 
consécutifs des glaciers au cours de l'époque glaciaire, ou de 
cinq ou six périodes glaciaires. Une certaine force, à plu­
sieurs reprises, a poussé la couche de glace vers les latitudes 
modérées. Ni la cause des époques glacières, ni celle de ce 
recul du désert de glace ne nous sont connues. L1 époque de 
ces reculs est également matière à conjecture. 

Beaucoup d'hypothèses ont été hasardées pour ex­
pliquer comment les époques glaciaires ont débuté, et pour­
quoi elles ont pris fin. Les uns ont supposé que le Soleil a 
pu émettre plus ou moins de chaleur, ce qui amène des al­
ternances de chaleur et de froid sur la Terre. Mais aucune 
preuve de pareille versatilité du Soleil n'a été apportée à l'ap­
pui de cette hypothèse. 

D'autres ont supposé que l'espace cosmique com­
porte des zones chaudes et froides, et que, quand notre sys­
tème solaire traverse les zones froides, les glaces descendent 
à des latitudes plus proches des tropiques. Mais on n'a trou­
vé aucun agent physique qui justifiât ces hypothétiques éten­
dues chaudes ou froides de l'espace. D'autres se sont de­
mandé si la précession des équinoxes, ou le lent 
déplacement de direction de l'axe terrestre, pouvait causer 
des variations de climat périodiques. Mais il a été démontré 
que la différence d'insolation n'aurait pu être suffisante pour 
provoquer les époques glaciaires. D'autres encore ont cru 
trouver la réponse en invoquant des variations périodiques 
de l'orbite terrestre, avec des glaciations quand l'excentricité 
est au maximum. Quelques-uns ont supposé que l'hiver à 
l'aphélie (le point le plus éloigné de l'écliptique), pro­
voquait la glaciation, et d'autres ont pensé que l'été à l'aphé­
lie entraînait ce même résultat. Certains scientifiques ont fait 
appel aux altérations de position de l'axe terrestre. Si la pla­
nète Terre est rigide, comme on le croit ( L. Kelvin) , l'axe 
n'aurait pu se déplacer de plus de 3 degrés au cours des âges 
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géologiques ( George Darwin ) ; si elle était élastique, il au­
rait pu se déplacer jusqu'à 10, voire 15 degrés par un proces­
sus d'une extrême lenteur. 

L'origine des époques glaciaires a été attribuée par 
quelques savants au phénomène de diminution de la cha­
leur première terrestre. Les périodes chaudes entre les épo­
ques glaciaires seraient dues à la chaleur libérée par une dé­
composition hypothétique d'organismes dans les couches 
proches de la surface du sol. L'augmentation et la diminu­
tion de l'action des sources chaudes a été également en­
visagée. D'autres ont supposé que de la poussière d'origine 
volcanique emplissait l'atmosphère terrestre, et contrariait 
l'isolation, ou, à l'inverse, qu'une augmentation d'anhydride 
carbonique dans l'atmosphère empêchait la réflexion des 
rayons calorifiques à la surface de la planète. Une diminu­
tion d'anhydride carbonique dans l'atmosphère amènerait 
une chute de température ( Arrhenius ) ; mais on a démon­
tré par le calcul que telle ne pouvait être la cause véritable 
des époques glaciaires ( Angstrom ) . 

On a jeté dans le débat les déviations des courants 
chauds de l'Océan Atlantique, et par imagination l'on a sup­
primé l'isthme de Panama pour permettre au Gulf Stream 
de pénétrer dans le Pacifique, comme il aurait pu le faire 
pendant les époques glaciaires. Mais il a été prouvé que les 
deux océans étaient déjà séparés à l'époque glaciaire. De 
plus, une partie du Gulf Stream serait de toute manière res­
tée dans l'Atlantique. 

Les reculs périodiques des glaces entre les différen­
tes ères glaciaires postuleraient une disparition et une réap­
parition périodiques de l'isthme de Panama. 

D'autres théories de caractère également hypothéti­
que ont été avancées. Mais on n'a prouvé ni l'existence des 
phénomènes à l'origine de ces changements, ni qu'ils aient 
été capables de produire semblable effet. 

Toutes les théories et hypothèses citées ci-dessus 
sont vouées à l'échec, si elles ne peuvent satisfaire à une 
condition primordiale : pour que des masses de glace aient 
pu se former, il a fallu que se produise une augmentation 
des précipitations. Celle-ci implique nécessairement une 
augmentation de vapeur d'eau dans l'atmosphère, qui est la 
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conséquence d'une évaporation accrue à la surface des 
océans. Mais une telle évaporation n'a pu être provoquée 
que par la chaleur. Plusieurs scientifiques ont attiré l'atten­
tion sur ce fait, et ont même calculé que, pour former une 
nappe de glace aussi vaste que celle de l'époque glaciaire, la 
surface de tous les océans a dû s'évaporer jusqu'à une assez 
grande profondeur. Cette évaporation des océans, suivie 
d'un rapide processus de congélation jusque sous les latitu­
des modérées, aurait produit l'époque glaciaire. Le problème 
est le suivant : quels phénomènes auraient pu provoquer 
cette évaporation, et la congélation qui la suivit immédiate­
ment ? Comme la raison d'une alternance si rapide de ré­
chauffement et de refroidissement sur de vastes étendues du 
globe nous échappe, on admet qu'actuellement, «fa cattse de 
l'énorme formation de glaces sur fa Terre reste un mystère déconcertant, 
une question capitale polir ceux qui dans l'avenir déchiffreront ies énig­
mes de fa Terri"» . 

Non seulement les causes de l'apparition et de la dis­
parition ultérieure de la couche glaciaire sont inconnues, 
mais encore la forme géographique des surfaces recouvertes 
de glace pose un nouveau problème. Pourquoi cette couche 
de glace, dans l'hémisphère austral, s'est-elle déplacée des ré­
gions tropicales de l'Afrique vers le pôle Sud, et non dans la 
direction opposée ? De même pourquoi, dans l'hémisphère 
boréal, aux Indes, la glace s'est-elle déplacée de l'équateur 
vers les monts de !'Himalaya, et vers des latitudes plus éle­
vées ? Pourquoi les glaciers de l'époque glaciaire ont-ils re­
couvert la plus grande partie de l'Europe et de l'Amérique 
du Nord, tandis que le Nord de l'Asie était épargné? En 
Amérique, le plateau de glace s'étendait jusqu'à la latitude 40 
et dépassait même cette limite. En Europe, il atteignait la la­
titude 50; tandis que le Nord-Est de la Sibérie par delà le 
cercle polaire, et par delà même la latitude 75, n'était pas re­
couvert par ces glaces éternelles. Toutes les hypothèses sur 
l'augmentation ou la diminution d'insolation dues aux varia­
tions solaires, ou aux changements de température de l'es­
pace cosmique, et toutes autres hypothèses de cet ordre, se 
heurtent inéluctablement à ce problème. 

24 R.A. Daly, The Ox111gi11g IPor/d of the freAge (1934), p.16 
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Les glaciers se forment dans les régions des neiges 
éternelles. C'est pour cette raison qu'ils restent sur les flancs 
des hautes montagnes. Le Nord de la Sibérie est l'endroit le 
plus froid du monde. Pourquoi l'ère glaciaire a-t-elle laissé 
cette région intacte, alors qu'elle visitait le bassin du Missis­
sipi et l'Afrique entière au Sud de l'Équateur ? Nulle réponse 
satisfaisante n'a jusque-là été proposée. 

f'OoJ Les mammouths 
Le Nord-Est de la Sibérie, qui fut épargné par les 

glaces à l'époque glaciaire, recèle une autre énigme. Le cli­
mat semble y avoir changé radicalement depuis la fin de 
l'ère glaciaire; apparemment la température moyenne an­
nuelle y a considérablement chuté. Les animaux qui vivaient 
autrefois dans cette région ont disparu; de même pour les 
plantes qui y poussaient. Le changement a dû s'opérer très 
brusquement. La cause de ce kfimast11rz reste inexpliquée. Ce 
bouleversement climatique dans des circonstances mysté­
rieuses a provoqué la disparition de tous les mammouths de 
Sibérie. 

Le mammouth appartenait à la famille des élé­
phants. Ses défenses avaient jusqu'à 3 mètres de long. Ses 
dents étaient parvenues à un degré élevé de développement 
et leur «densité» était supérieure à celle des dents de l'élé­
phant, à n'importe quel stade de son évolution. Il ne semble 
pas avoir succombé dans la lutte pour la vie, comme aurait 
pu le faire un animal mal adapté. On pense que l'extinction 
des mammouths a coïncidé avec la fin de la dernière période 
glaciaire. On a découvert un grand nombre de défenses de 
mammouths dans le Nord-Est de la Sibérie. Cet ivoire bien 
conservé n'a cessé d'être un objet d'exportation vers la 
Chine et l'Europe depuis la conquête de la Sibérie par les 
Russes, et il était déjà exploité en des temps plus reculés. A 
l'époque moderne, la principale source d'approvisionnement 
du marché mondial de l'ivoire était les toundras du Nord­
Est de la Sibérie. En 1799, des corps de mammouths gelés 
ont été découverts dans ces toundras. Ces corps étaient par­
faitement conservés, et les chiens des traîneaux en mangè­
rent la chair sans inconvénients : «La chair est fibreuse, et mar-
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brée de graisse ; elle paraît aussi.fraîche que du boeef bien congelé25» . 
Par quoi fut provoquée leur mort, et l'extinction de leur ra­
ce ? Cuvier a écrit à ce propos26 

: 

Ces irruptions, ces retraites répétées (de la mer) 
n'ont point toutes été /entes, ne se sont point toutes faites par 
degrés, au contraire, la plupart des catastrophes qui /es ont 
amenées ont été subites ; et cela est surtout facile à prouver 
pour la dernière de ces catastrophes ; pour celle qui, par un 
double mouvement, a inondé et ensuite remis à sec nos con­
tinents actuels, ou du moins une grande partie du sol qui les 
forme aig"ourd'hui. Elle a laissé encore dans les pqys du 
Nord des cadavres de grands quadrupèdes que la glace a sai­
sis, et qui se sont conservés jusqu'à nos jours, avec leur peau, 
leur poil et leur chair. S'ils n'eussent été gelés aussitôt que 
tués, la putréfaction les aurait décomposés. Et d'un autre 
côté, cette gelée éternelle n'occupait pas auparavant les fieux 
où ifs ont été saisis, car ils n'auraient pas pu vivre sous une 
pareille température. C'est donc le même instant qui a fait 
périr tous les animaux, et qui a rendu glacial les pqys qu'ils 
habitaient. Cet événement a été subit, instantané, sans au­
cune gradation, et ce qui est si clairement démontré pour cette 
dernière catastrophe ne l'est pas moins pour celles qui l'ont 
précédée. 

La théorie proposée par Deluc27 et répandue par Cu­
vier, qui envisage une série de cataclysmes anéantissant la 
vie sur cette planète, et des recréations, ou des retours suc­
cessifs de la vie, n'a pas convaincu le monde scientifique. 
Comme Lamarck, Darwin a pensé que la règle de la repro­
duction est un processus d'évolution extrêmement lent, et 
qu'aucune catastrophe n'est venue interrompre ce processus 
de changements infinitésimaux. Selon la théorie de l'évo­
lution, ces infimes changements se sont produits par suite 
de l'adaptation aux conditions de l'existence dans la lutte des 
espèces pour survivre. Comme les théories de Lamarck et 
de Darwin, qui postulent que le règne animal subit une lente 
transformation et que des dizaines de milliers d'années sont 

25 Obscn·ation de D.F. Hertz dans B. Digby, The Mmnmoth (1926) page 9. 
26 Cuvier, Discours sur les Révolutions de la surfaœ d11 globe. 
27 J.A. Delllc (1727-1817) ùttres pl!ysiques el morales sur l'histoire de la Terre. 
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nécessaires pour avancer d'un pas infime dans l'évolution, 
les théories géologiques du XIX0

, aussi bien que du xxe siè­
cle, considèrent que les processus géologiques sont d'une 
extrême lenteur, et sont l'effet de l'érosion par la pluie, le 
vent et les marées. 

Darwin a reconnu qu'il ne pouvait expliquer l'extinc­
tion du mammouth, mieux évolué que l'éléphant, qui pour­
tant lui survécut28

. Mais, en accord avec la théorie de l'évolu­
tion, ses disciples ont supposé qu'un tassement progressif 
du terrain avait contraint les mammouths à refluer sur les 
montagnes, où ils s'étaient trouvés isolés par des marécages. 
Mais puisque les processus géologiques sont lents, les mam­
mouths n'auraient pus se laisser prendre au piège sur des 
montagnes isolées. De plus, cette théorie ne peut être 
exacte, car les mammouths ne sont pas morts de faim. Dans 
leur estomac et entre leurs dents, on a découvert de l'herbe 
et des feuilles non digérées. Preuve nouvelle de leur mort 
brutale. Des recherches ultérieures ont démontré que les 
brindilles et les feuilles trouvées dans leur estomac n'ap­
partiennent pas à des plantes qui poussent dans les régions 
où moururent les animaux, mais beaucoup plus au sud, à 
plus de 1.500 kilomètres de là. Il semble évident que le cli­
mat a subi une altération radicale depuis la mort des mam­
mouths, et comme les corps des animaux n'ont pas été trou­
vés décomposés, mais intacts dans des blocs de glace, il a 
fallu que le changement de température ait presque immé­
diatement suivi leur mort, à moins qu'il ne l'ait même pro­
voquée. 

Il reste à ajouter qu'après les tempêtes de l'océan 
Arctique, des défenses de mammouth ont été entraînées sur 
les plages des îles arctiques. Ce qui prouve qu'une partie du 
pays où vécurent et se noyèrent les mammouths est recou­
verte aujourd'hui par l'océan Arctique. 

28 Voir G.F. Kunz, Ivo!y a11d lhe E!ephanl in Art, in ArdXJcolo!J, and in Stienœ (1916), 
p.236. 
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--L'époque 
l'homme 

glaciaire et l'âge de 

Le mammouth vivait à l'époque de l'homme puis­
que celui-ci le représenta sur les murs des cavernes ; des os­
sements humains, à plusieurs reprises, ont été découverts en 
Europe Centrale mêlés à des ossements de mammouths; 
parfois on trouve les abris de l'homme néolithique d'Europe 
jonchés d'os de mammouths29

• L'homme se déplaça vers le 
sud quand les glaces s'étendirent sur l'Europe, et il retourna 
vers le nord lorsque la glace se retira. L'homme historique 
fut témoin de grandes variations climatiques. On suppose 
que les mammouths de Sibérie, dont la viande est encore 
fraîche, furent détruits à la fin de la dernière époque gla­
ciaire, en même temps que les mammouths d'Europe et de 
l'Alaska. S'il en est ainsi, les mammouths sibériens furent, 
eux aussi, les contemporains d'un homme relativement mo­
derne. A une époque où, en Europe, au bord du grand gla­
cier, l'homme en était encore aux ultimes stades de la cul­
ture néolithique, dans le Proche et le Moyen-orient (région 
des grandes cultures antiques), il était peut-être déjà très 
avancé dans l'âge des métaux. Il n'existe aucune table chro­
nologique de la culture néolithique, parce que l'écriture fut 
inventée approximativement au début de la période du cui­
vre, première période de l'âge de bronze. On suppose que 
l'homme néolithique d'Europe laissa quelques dessins, mais 
aucune inscription, et, par conséquent, il n'existe aucun 
moyen de déterminer la fin de l'époque glaciaire en termes 
de chronologie. 

Les géologues ont essayé d'assigner une date à la fin 
de la dernière époque glaciaire, en mesurant les alluvions ar­
rachées aux glaciers et entraînées par les rivières, et les dé­
pôts d'alluvions glaciaires dans les lacs. On calcula la quanti­
té charriée par le Rhône depuis les glaciers des Alpes, et la 
quantité totale qui recouvre le fond du lac Léman, que tra­
verse le Rhône; d'après les chiffres obtenus, on évalua la 
durée et la vitesse de recul des glaciers de la dernière pé-

29 A Prédmost en Moravie, on a découvert dans une caverne des vestiges de culture 
humaine et des ossements humains mêlés à ceux de huit cents à mille mammouths. 
Les omoplates de mammouths servaient d'outils pour constmire des tombeaux 
humains. 
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riode glaciaire. Selon le savant suisse François Farel, 12.000 
ans se sont écoulés depuis l'époque où la nappe de glace de 
la dernière période glaciaire se mit à fondre; chiffre éton­
namment bas, alors qu'on pensait que l'ère glaciaire avait 
pris fin il y a quelque 30 ou 50.000 ans. Ces calculs ont le 
défaut de n'être que des estimations indirectes; puisque la 
vitesse à laquelle la boue glaciaire se dépose dans les lacs ne 
fut pas constante, et que la quantité même en fut variable, 
elle dut s'accumuler au fond des lacs plus rapidement au dé­
but, alors que les glaciers étaient plus vastes. Si l'époque gla­
ciaire eut une fin brusque, les dépôts d'alluvions glaciaires 
durent être beaucoup plus considérables qu'au début : ils 
n'auraient donc qu'une analogie lointaine avec l'accumula­
tion des alluvions produites par la fonte annuelle des neiges 
sur les Alpes. Par conséquent, le temps qui s'est écoulé de­
puis la fin de la dernière période glaciaire doit être encore 
plus bref que le chiffre proposé. 

Les géologues estiment que les grands lacs amen­
cains se sont formés à la fin de l'époque glaciaire, lorsque le 
glacier continental se retira, et que les dépressions qu'il laissa 
derrière lui se transformèrent en lacs. Au cours des deux 
derniers siècles, les chutes du Niagara ont reculé du lac On­
tario vers le lac Erié, à la vitesse de 1,50 mètre par an, en­
traînant les rochers du lit des chutes30

. Si ce processus se 
poursuit à la même cadence depuis la fin de la dernière pé­
riode glaciaire, il a fallu environ 7.000 ans pour que les chu­
tes du Niagara, depuis leur point de départ, à rembouchure 
des gorges (à Qeenston ), atteignent leur emplacement ac­
tuel. Ce calcul repose sur l'hypothèse que la quantité d'eau 
qui traverse les gorges est demeurée constante depuis la fin 
de l'époque glaciaire, et, en conséquence, on a conclu que 
ces 7.000 années peuvent constituer «le temps maximum qui 
s'est écoulé depi-tis la formation des chute!' » . 

Au début, quand d'immenses masses d'eau furent li­
bérées par la retraite du glacier continental, la vitesse de dé­
placement des chutes du Niagara dut être très supérieure ; la 

30 Le recul a été de 1,50 m par an depuis 1764 ; il est maintenant à 2,3 pieds Sllr la par­
tie latérale de la camracte du «sabot de cheval» , mais largement supérieur au centre. 

31 G.F Wright,« The Date of the Glacial pcriod », The /ce A.~e i11 North AVJerica a11d lis 
Bearing 11pon the A11liq11i(y ef Ma11 (Sème éd., 1911) 
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durée approximative «peut subir une diminution importante» et 
on la réduit parfois à 5.000 ans32

• L'érosion et la sédimenta­
tion sur les rives et au fond du lac Michigan suggèrent égale­
ment un laps de temps qui se pourrait se compter en mil­
liers, plutôt qu'en dizaines de milliers d'années. En outre, le 
résultat des recherches paléontologiques en Amérique ap­
porte une preuve qui constitue « une garantie qu'avant le der­
nière période de glaciation, l'homme moderne, représenté par la race 
très développée des Indiens d'Amérique, vivait sur la côte orientale de 
l'Amérique du Nord33 » (A. Keith ) . 

On présume qu'à l'avènement de la dernière période 
glaciaire, les Indiens se retirèrent vers le Sud, puis remontè­
rent vers le Nord quand la glace découvrit le sol; c'est aux 
environs de cette période que les Grands Lacs émergèrent, 
que le bassin du Saint-Laurent se forma, et que les chutes du 
Niagara se mirent à reculer en direction du lac Erié. 

Si la fin de la dernière période glaciaire ne remonte 
pas à plus de quelques milliers d'années, soit dans les temps 
préhistoriques, soit en une époque où l'écriture était peut­
être déjà employée dans les grands centres de la civilisation 
antique, les indices que la Nature grava dans les rochers et 
ceux qu'y inscrivit l'homme doivent composer une image 
cohérente. Explorons donc les traditions et les trésors litté­
raires de l'homme ancien, et confrontons-les avec ceux que 
la Nature nous a légués. 

,._Les âges du monde 
L'idée que les différents âges ont été interrompus 

par de grands bouleversements naturels est répandue à tra­
vers le monde entier. Le nombre de ces âges varie avec les 
peuples et avec les traditions. Les variations proviennent du 
nombre de catastrophes que chaque peuple particulier se re­
mémorait, ou de la façon dont il calculait la fin d'une pé­
riode. Ainsi les annales de l'antique Etrurie, d'après Varron, 

32 Ibid., p. 539. Voir aussi W. Upham dans l'American Geologjsl XXVlll, p. 243 et 
XX.XVI, p. 288. Le soulèvemt-nt du bassin du Saint-Laurent a eu lieu, selon lui, il y a 
6000 ou 7000 ans. 1 .e Saint-Laurent dut être libéré des glaces avant que l'action des 
chutes du Niagara se fit pleinement sentir. On a obtenu des chiffres similaires en étu­
diant les chutes de Saint-Anthony sur le JV!ississipi, à Minneapolis. 

33 Keith pense que le développement du crâne humain a suivi un processus de progrès 
et de recul qui s'étend sur des périodes énormes. 
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font mention de sept grands âges écoulés. Censorinus, au­
teur du III0 siècle de notre ère et compilateur de Varron, a 
écrit : « Les hommes crqyaient à l'apparition de dijférents prodiges, 
par lesquels les diett:x: leutjaisaient connaître la fin de chaq11e âge. Les 
Etmsques étaient versés dans la science des étoiles, et après avoir obser­
vé les prodiges avec attention, ils consignaient leurs obseroations dans 
lmrs livrer"'» . 

L'histoire de la Grèce révèle de semblables tradi­
tions. Censorinus a noté : 

« Il y a une période, qu'A1istote appelait la sttprême 
année, à la fin de laquelle le S olei4 la Lune et toutes les pla­
nètes reprennent leur position primitive. Cette " sitprême an­
née " a tm grand hiver, appelé par les Grecs kataklysmos, 
ce qtti signifie déluge, et un grand été appelé ekpyrosis, ou 
combustion drt monde. Ce monde, en vérité, semble être suc­
cessivement inondé et bn'i!é au cottrs de ces deux époques » . 

Anaximène et Anaximandre, au VIe siècle avant JC, 
et Diogène d'Apollonie, au ve siècle, imaginaient la destruc­
tion du monde, suivie par une nouvelle création. Héraclite 
( 540-475 av. JC) enseignait que le monde est détruit par le 
feu au bout de chaque période de 10.800 ans. Aristarque de 
Samos, au IIIe siècle avant notre ère, enseignait qu'en une 
période de 2.484 années, la Terre subit deux destructions, 
l'une par la chaleur, l'autre par le déluge. Les stoïciens 
croyaient communément que des embrasements périodi­
ques consumaient le monde, qui retrouvait ensuite une 
forme nouvelle : « Ceci est dû aux forces d'un ft11 éternellement ac­
tif qui existe dans les choses, et qui au bout de longs rycles réduit tout 
à sa forme primitive, et d'où prend naissance un monde nettf » . Ainsi 
Philon présentait-il l'idée des stoïciens d'une sorte de re­
fonte du monde grâce à des embrasements périodiques35

. 

Dans un de ces cataclysmes le monde trouvera sa destruc­
tion finale; en se heurtant à un autre monde, il s'éparpillera 
en atomes, d'où sera créée, à la suite d'un long processus, 
une nouvelle Terre, quelque part dans l'univers. «Démocrite 
et Epicure, expliquait Philon, postulent qu'il existe beaucottp de 

34 Ccnsorinus, Uber rie die 111110/i, 18. 
35 Philon. /)e l'élemilé du Monde, chap. VIII. 
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mondes, dont ifs attribuent l'origine à des collisions vnttuelles et à des 
agglomérations d'atomes ; quant à leur destruction, elle serait l'effet d11 
contre-coup et des collisions des mondes ainsi formés » . Dans sa 
marche vers sa destruction finale, notre Terre subit des cata­
clysmes cosmiques périodiques, et elle se recrée, avec tout 
ce qui vit sur elle. 

Hésiode, un des premiers auteurs grecs, a parlé de 
quatre âges, et de quatre générations d'hommes, qui furent 
détruits par le courroux des dieux planétaires. Le troisième 
âge fut l'âge du bronze. Quand il fut détruit par Zeus, une 
nouvelle génération d'hommes repeupla la Terre. Ils réem­
ployèrent le bronze pour fabriquer des armes et des instru­
ments et commencèrent ensuite à utiliser le fer.>6. Dans un 
autre ouvrage, Hésiode a décrit la fin d'un âge : « La Terre gé­
nératrice de vie était embrasée et craquait de to11tes parts, le sol 
bouillonnait, et les flots de l'océan ... On eût dit en vérité q11e la Terre 
et le vaste ciel au-dessus d'elle se heurtaient, car pareils craquements gi­
gantesqt1es auraient retenti si la Terre s'était ruée à sa destruction, et si 
le ciel d'en haut l'avait précipitée dans l'abîm~7• » 

Cette tradition de quatre âges achevés se retrouve 
sur les bords de la tnet du Bengale, et sur les plateaux du Ti­
bet, l'âge actuel étant le cinquième38

• Le livre sacré hindou 
Bhagavata Po11rana nous parle de quatre époques, et de pra­
lqyas, ou cataclysmes dans lesquels, à différentes époques, 
l'humanité a été presque entièrement détruite ; le cinquième 
âge est l'âge actuel. Les âges du monde sont appelés Kalpas 
ou Yugas. Chaque âge a été détruit par le feu, l'inondation 
ou le cyclone. L'Ezour vedam et le Bhaga Vedam, livres sacrés 
hindous, conservent cette notion de quatre âges achevés, 
l'unique différence étant le nombre d'années attribuées à 
chacun d'eux39• Au chapitre «Cycles du monde » du Vi­
suddhi-Magga, il est dit qu'il y a trois destructions : « la destruc­
tion par l'eau ; la destmction par le feu, la destruction par le vent»; 
mais qu'il y a 7 âges, chacun d'eux étant séparé du précédent 
par un cataclysme universel40

• 

36 l Iésiode, Les tmm11x el !u]o11rs, 1, 169. 
37 1 Iésiode, ?Uogo11ie Il 
38 E. Moor, T/Jl fli11d11 Pa11theo11 (1810), p. 102; A. von llumboldt, l/11es des Cordillères 

(1816). 
39 cf. C.-P. Volney, New Researrhes 011 A11cient History (1856); p.157 
40 11.C Warren, B11dhis111 i11 Translations (1896), p. 320 et suiv. 
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Des allusions aux âges et aux cataclysmes se retrou­
vent dans I'Avesta ( Zend-Avesta ) , les écrits sacrés du Maz­
déisme, religion primitive des Perses41

• « Bashman Y ast » 
l i ' un des livres de l'Avesta, compte 7 âges du monde ou millé-

. 42 nru.res . Zara-thoustra ( Zoroastre ), prophète du maz-
déisme, parle des «signes, merveilles et corifusions q11i se manifes­
tent dans le monde à la fin de chaque millénaire >>'0 . 

Les Chinois appellent les âges révolus kis, et comp­
tent 10 kis du commencement du monde à Confucius44

• 

Dans l'antique encyclopédie chinoise, Sing-!i-ta-tsù1en-cho11, on 
discute de convulsions générales de la Terre. Par suite de la 
périodicité de ces convulsions, la période comprise entre 
deux catastrophes est considérée comme une «grande an­
née». De la même façon qu'au cours d'une année, le méca­
nisme cosmique se remonte au cours d'un âge du monde, et 
« dans ime convulsion générale de la nature, la mer est arrachée à son 
lit, les montagnes surgissent d11 sol, les rivières changent le11r co1m, les 
êtres humains et toutes les choses sont détmitJ~ et les antiens vestiges ef 
facéis ». 

Une vieille et très persistante tradition, qui a trait 
aux âges du monde précipités dans des catastrophes cosmi­
ques, a été retrouvée dans les deux Amériques, parmi les In­
cas46, les Aztèques et les Mayas47

• Une grande partie des ins­
criptions de pierre découvertes chez les Yucatèques 
évoquent de pareils cataclysmes. « Les plus anciens de ces frag­
ments [ katuns, ou calendriers sur pierre du Yucatan] font de 
fréquentes allusions à de grands catac!Jsmes qui, à plusietm reptises, 
bouleversèrent le continent américain, et dont tous les pettples de ce con­
tinent ont gardé un souvenir plus ou moins distinct >>48 

• Les Codex 

41 F. Cumont« La Fin d11 mo11dt selon les mages ocddenta11x» Revue de l'histoire des reli­
gions (1931), p. 50; TI.S Nyberg. Die Religionem des alten Iran (1938), p.28 et suiv. 

42 B~h111a11 Yasl (trad. E.W West) dans Pahkui lexis The St1m1d Books of the East, éd; F.M 
Müller, V (1880), 191. W. Bousset «Die HùJJmtl.sreiH der Seelt», Archiv fur rcligionwis­
scnschaft, IV (1901). 

43 Dinkard, 8, chap 14 (trad West), dans Pahlati Ttxls (ï'l:ie samd Books of the EaJI, 38 
(1892), 33. 

44 Murray, Crawford et autres, A11 1-ii.stonral 1111d Dmriptitt Acco11111 of Chi11a (2e éd., 
1836), !, 40. 

45 G. Schlegcl, Ur1111ogrophit chinai.se (1875), p. 740, au sujet de Wou-foung. 
46 1 l.B Alexander, l..atin A111erict111 Mytholog; (1920), p. 240 
47 J lumboldt, H.utarches, JI, 15. 
48 C.E Brasseur de Bourbourg, S'il existe des sources de l'histoire primitive du Mexique 

dans les monuments égyptiens, etc. (1864), p .1 9 
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du Mexique et les auteurs indiens qui composèrent les anna­
les de ces peuples accordent une place prépondérante à 
cette tradition des cataclysmes qui décimèrent l'humanité et 
changèrent la face du monde. . . . . 

Dans les chroniques du royaume mexicam il est dit : 
« les anciens savaient que, avant que le ciel et la Terre actuels fussent 
formés, l'homme était déjà créé, et la vie s'était manifestée quatre 
fois );49 

• La tradition de créations et de cataclysmes succes­
sifs se retrouve dans le Pacifique, à Hawaï50 et dans les îles 
de Polynésie: il y avait neuf âges, et à chaque âge .un cie~ 
différent était au-dessus de la Terre51

• Les Islandais aussi 
croyaient que neuf mondes furent engloutis au cours d'âges 
successifs, tradition qui est contenue dans l'Edda52

• 

La conception rabbinique des âges se cristallisa au 
cours de la période suivant l'Exil. Avant même la naissance 
de notre terre, des mondes avaient été créés à seule fin 
d'être ultérieurement anéantis. «Il fit plusieurs mondes avant le 
nôtre, mais il les détrttisit tous. » Cette terre, de même, ne fut pas 
créée au commencement pour s'intégrer harmonieusement 
dans le Plan Divin. Elle fut refaite à six reprises consécuti­
ves. Des conditions nouvelles apparurent après chacun de 
ces cataclysmes. Sur la quatrième terre vécut la ~~néra~on 
de la Tour de Babel; nous appartenons au septieme age. 
Chacun des âges, ou chacune de ces « terres » porte un nom. 
Sept cieux et sept terres furent créés. Le ~lus ~,loigné, le sep­
tième, Eretz ; le sixième, Adamah ; le cmqweme, Ar~~ ; le 
quatrième, Harabah ; le troisième, Y abbashah ; le deuxieme, 
Tevel, enfin « notre terre à nous, appelée Heled ; comme les atttres, 
elle est séparée de la précédente par des abîmes, le chaos et l'eau »53 

• 

De grands cataclysmes changèrent la face de la terre, « quel­
ques-itns périrent par le déluge, d'autres jùnnt consu~és par l~ fe

1

u », 
écrit le philosophe juif Philon54

• Selon le rabb1?. Ra.shi, 1 an­
cienne tradition signale des effondrements penodique.s du 
firmament : l'un d'eux eut lieu aux jours du Déluge, et ils se 
répétèrent à des intervalles de 1.656 années55

. La durée des 

49 Brasseur, Histoire des nations cù.ilisées d11 Me.,iq11e (1857-1859), 1, 53 
50 R.B Dixon, Oceanic MythologY (1916), p .15 . 
51 R.W. Williamson, füligio11s and Cosmic Beliifs of Central Polynés1a (1933), l, 89 
52 The Poetic Edda : Voluspa 2e strophe traduction de l'islandais H.A. Bellow 1923. 
53 Louis Ginzberg, 'LJgends of the Jews (1925), l, 4, 9-10, 72; V, 1, 10 
54 Philon, Moïse, II, x, 53 
55 Commentaire s11r la Ge11èse, 11, 1. 
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âges du monde est différente selon les traditions arménien­
nes et les traditions arabes56

. 

,...., Les âges du Soleil 
Un événement maintes fois cité dans les traditions 

des âges du monde est l'apparition d'un nouveau soleil dans 
le ciel au commencement de chaque âge. Le mot « soleil » 
est substitué au mot « âge>> dans les traditions cosmogoni­
ques de nombreux peuples, dans toAutes l~s ré~ons du glob~. 

Les Mayas comptaient les ages d apres le nom attri­
bué à leurs soleils consécutifs. Ceux-ci s'appelaient: Soleil 
de l'Eau, Soleil du Tremblement de Terre, Soleil du Cy­
clone, Soleil du Feu. « Ces soleils marquent les époques auxquelles 
on place les différentes catastrophes que le monde a subies51 » . 
Ixtlilxochitl (environ 1568-1648 ), l'érudit indien, a décrit 
dans ses annales des rois de T ezcuco les âges du monde, 
d'après les noms des « soleils58 ». Le Soleil de l'Eau (ou So­
leil des Eaux ) fut le premier âge, terminé par un déluge qui 
fit périr presque toutes les créatures. Le Soleil, ou âge, du 
Tremblement de Terre fut anéanti par un séisme terrifiant 
qui fendit la Terre en maints endroits et renversa les monta­
gnes ; l'âge du Soleil du Cyclone fut détruit par un cyclone 
cosmique. Le Soleil du Feu fut l'âge qui disparut sous une 
pluie de feu59

• Humboldt, citant Gomara, écrivain espagno.l 
du À.'Vl° siècle, rapporte : « Les nations de Culuhua ou du Mexi­
que croient, d'après leurs peintuns hiéroglyphiques, qu'avant le soleil 
qui les éclaire maintenant il y en a dfjà eu quatre qui se sont éteints les 
uns après les autres ... Ces quatre soleils sont autant d'âges dans les­
quels notn espèce a été anéantie par des inondatiom~ des tremblements 
de terre, par un embrasement général et par l'effet des ouragans )l0 

Les quatre éléments jouèrent un rôle dans chaque cata­
clysme ; si le déluge, le cyclone, le tremblement de terre et le 
feu donnèrent leur nom à un cataclysme différent, ce fut à 
cause de la prédominance de l'un d'eux dans ces bouleverse­
ments. 

56 Cf. R. Eisler, if7e!ma11tel 11nd HùJJme/s:zylt (1910), II, 451 
57 Brasseur So11rm de l'histoire primitive du Me:x.iq11e, p.25 
58 Fernand~ de Alva Jxtlibcochitl, Obras IIistoricas (1891-1892), Vol U, Historica CÏJichi-

tneca. 
59 Alexander, Latin American Mythology, p. 91. 
60 Humboldt, Resean·hes, II, 16. 
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Les symboles de soleils successifs sont visibles sur 
les documents littéraires précolombiens du Mexique61

• Dans 
sa description de la conquête du Mexique62, Gomara parle 
de 5 soleils qui sont des époques : « Cinco soles que son eda­
des )) . Une phrase analogue se trouve chez Lucius Ampe­
lius, auteur romain, qui, dans son Liber Memorialis, a écrit63 

: 

«Soies f11ere q1tit1q11C » (il y eut cinq soleils) . C'est cette 
même croyance que Gomara découvrit dans le nouveau 
monde. Au Mexique, les Annales de Cuauhtitlan, écrites en 
langue nahuatl (vers 1570) , et basées sur de vieilles sour­
ces, contiennent la tradition de sept époques solaires. Chi­
con-Tonatiuh, ou « les sept soleils » désigne les cycles du 
monde, ou actes du drame cosmique64

. 

Le livre sacré bouddhique Visuddhi-Magga consacre 
un chapitre aux « cycles du monde65 » : « Il y a trois destruc­
tions : la destmction par l'eau, la destruction par le feu, la destruction 
par le vent ». Après le cataclysme du déluge « lorsqu'tme longue 
période se fut écottfée apris la cessation des pluies, 1111 deuxième soleil 
apparut » . Dans l'intervalle, le monde fut enveloppé de ténè­
bres. «Qttand ce deuxième soleil apparait, il ny a pas de distinction 
entre le jour et la nuit » mais « une chaleur incessante accable le mon­
de » . Quand le cinquième soleil apparut, 1' océan peu à peu 
se dessécha ; quand le sixième soleil apparut, 

«le monde entier s'emplit de fumée». « Apris une au­
tre longue période, un cinquième soleil apparaît, et le monde 
entier s'embrase. » 

Ce livre bouddhique fait également allusion à un an­
térieur « Discours sur les sept soleilf6 ». Les Brahmanes appe­
laient les époques séparant deux destructions : « les grands 
jourfl» . Les Livres de la Sibylle énumèrent les âges au cours 
desquels le monde subit la destruction, puis la recréation. 
«La Sibylle a padé comme s11it: ''Les 9 solezïs sont 9 âges ... Ce soleil 
est le 7'" ». 

61 Gxkx V111ic,11111s A, planches VII-X. 
62 F.L de Gomara, Conq11is111 de Me>.-i.-o (éd. 1870), II, 261. 
63 liber W!llOria/is fX. 
64 Brasseur, flirtoire des nations cùilisées du Mexique, l, 206. 
65 Warren, /311ddhism i11 Trans/111io11s, p. 322. 
66 lbid. 
67 Dans Je Talmud, le «Jour de Dieu» est égal à 1000 ans et aussi dans le 2e Livre de 

Pierre, 3, 8. 
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La Sibylle a évoqué dans sa prophétie deux autres 
âges futurs : ceux du 8° et du 9° Soleil68

• 

Les indigènes du Nord de Bornéo déclarent aujour­
d'hui encore qu'à l'origine, le ciel pesait sur la Terre, que 
6 soleils périrent, et qu'à présent le monde est éclairé par 
le 7c 69. 

Les manuscrits mayas, les livres sacrés bouddhiques, 
les livres de la Sibylle font allusion à sept âges solaires. Dans 
toutes les sources citées, les « soleils » sont considérés ( par 
les sources elles-mêmes ) comme étant des époques consé­
cutives dont chacune fut anéantie dans une grande destruc­
tion générale. Cette substitution du mot « soleil » au mot « â­
ge» par les peuples des deux hémisphères s'explique-t-elle 
par le changement de sa trajectoire dans le ciel, à chacun des 
âges du monde ? 

68 J. Schleifcr, « Die 6rzjihlung der Sil!Jller. Ein Apokryph nach de11 karsb1i11ùchm arabisd1c11 
1111d ethiposchen ht111dschnJten z11 Lo11dom;, Oxford, Paris und Rom «1Jenksd1riji der Kaùerl. 
Akadcmic der Wiss, Philos. 1 Est. Klnsse »(Vienne) LIT! (1910). 

69 Cf. Dixon, Ocea11ic Mythology, p. 178. 
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Prerriière Partie 

La naissance de Vénus par Sandro Botticelli 

Vénus 
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-.J Vénus 1 ~ 

<<Dans !histoire de !humanité, a11ct111 livre 
n'a été lu plus attentivement, n'a cirr:ulé plus 
lazy,ement, ou n'a été exploré avec plus de soin 
que !Ancien Testament ;;, 

Introduction à !Ancien Testament 
R. H. Pfeiffer. 

,..., La plus lncroyable des histolres 
La plus incroyable histoire de miracles est racontée à 

propos de Josué, fils de Noun, qui, poursuivant les rois de 
Canaan à Beth-Horon, supplia le Soleil et la Lune de s'im­
mobiliser. 

«Il dit, en présence des Israélites: "Soleil an'ête-toi 
sur Gabaon, et toi, Ltme, sur le val d'Ajalon". Et le Soleil 
s'arre"ta et la Ltme se tint immobile,Jitsq11'à ce que le peuple 
se fli.t vengé de ses ennemis. Cela est écrit dans le livre du 
Juste. Le Soleil s'arrêta au mzlieu du ciel et ne se hâta pas de 
se coucher pendant presque un jour entie?0 » 

Cette histoire paraît incroyable, même aux person­
nes les plus pieuses ou les plus imaginatives. On pourrait 
admettre qu'une mer déchaînée ait anéanti une armée, et en 
ait épargné une autre ; que la terre se soit ouverte, engloutis­
sant des êtres humains; que le cours du Jourdain se soit 
trouvé bloqué par l'effondrement d'une partie de sa rive; 
que les murs de Jéricho aient été abattus, non par la clameur 
des trompettes, mais par un tremblement de terre. Mais que 
le Soleil et la Lune aient interrompu leur course à travers le 
firmament, voilà qui est pur produit de la fantaisie, image 
poétique, métaphore71

, monstrueuse invraisemblance, qui 

70 Livre de J osué 10-12, 13. Note de l'époque du traducteur Morisset: «pruq11e /Oiiies les 
<'Î/(lfions de k1 Bible so11/ empnmlées à la lfrsion du moines de Maredro11s. Cepe11da11t, t?rt11ine.r 
o:pressio111, points de déport à des détdoppements import anis, ont été dire<'lt11m11 trad11ilu de ! an­
glairn. 

71 « Il est certain q11'011 n'aurait p11 imaginer fiction pi11s eifkace ni pill.r propù~ à élt!Jer ({ne gra11de 
compo.ritio11 héroïq11e el /Jliq({e )) - Schiaparelli, Aslro11omy in the Old tes/11t11c11t (1905), p. 40. 
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défie le sens cornmun72
, invention méprisable qui peut-être 

même trahit une sorte d'irrespect à l'égard du Créateur. Pour 
la science de notre temps, et non pour celle de l'époque où 
furent écrits le Livre de Josué et le Livre du Juste, pareil évé­
nement impliquerait que la Terre cessât, un certain temps, 
de tourner, sur sa route assignée. Une telle perturbation est­
elle concevable ? On ne découvre pas le moindre indice de 
désordre dans les annales actuelles de la Terre. Chaque an­
née comprend 365 jours 5 heures et 49 minutes. 

L'abandon par la Terre de sa rotation régulière est 
impensable, sauf dans le cas très improbable où notre pla­
nète rencontrerait un autre corps céleste d'une masse suffi­
sante pour interrompre la trajectoire éternelle de notre 
monde. 

Il est bien vrai que des aérolithes ou météorites 
tombent continuellement sur notre Terre, quelquefois par 
milliers et dizaines de milliers. Mais on n'a jamais perçu le 
moindre désordre dans la rotation de la planète elle-même. 
Cette dernière remarque n'exclut pas la possibilité d'un 
heurt entre un corps plus grand ou plus petit - isolé ou en 
groupe - et la Terre. Le grand nombre d'astéroïdes qu'on 
distingue entre les orbites de Mars et de Jupiter suggère aus­
si qu'à une époque indéterminée une autre planète y était 
présente. Il est possible qu'une comète soit entrée en colli­
sion avec elle et l'ait fracassée. Maintenant ces météorites 
suivent approximativement la trajectoire que suivait la pla­
nète détruite dans sa révolution autour du Soleil. Il n'est 
guère probable qu'une comète puisse entrer en collision 
avec notre planète; cependant l'idée n'est pas absurde. Le 
mécanisme céleste fonctionne avec une précision presque 
absolue. Mais dans le ciel errent par milliers, par millions, 
des comètes qui ont perdu leurs trajectoires, et leur interfé­
rence peut perturber l'harmonie céleste. Quelques-unes de 
ces comètes appartiennent à notre système. Périodiquement 
elles reviennent, mais à des intervalles assez irréguliers, à 
cause de l'attraction des grandes planètes, au moment où el-

72 W. Whiston a écrit dans sa No111:elle théorie de la Tem (6e éd. 1755) pp. 19-21, sur cc 
miraculeux arrêt du Soleil : «U S Ecrit11m ne se proposaient pas d'e1mig11er la phikJsophie a11x 
homme.1; no11 pl11s que de s'al'Corder aœc la rr:prése11tntio11 J!ythngoricien11e de l'U11itfr.~>, et, p lus 
loin : « Les prophètes écri11(Ji11s sacnis, pe11 011 point philosophes, étaient i11capables de représenter 
ces choses a1tl1?ment qu'ils ne les compm1aient, e11x et le vit/gaim> . 
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les s'en approchent trop. Mais d'autres comètes, innombra­
bles, et décelables au seul télescope, arrivent à très grande 
vitesse des espaces incommensurables de l'Univers, et dispa­
raissent, peut-être à jamais. Certaines comètes ne sont visi­
bles que quelques heures, d'autres des jours, des semaines 
ou même des mois. 

Vue schématique de la trajectoire d'une comète avec ses deux traînes de 
plasma et de poussière. La sonde SOHO de !'Agence Spatiale Européenne a 

retrouvé la trace de la queue de plasma de Vénus dont la tête part de la 
planète et dont l'extrémité touche encore la Terre. 
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Se pourrait-il que la Terre, notre Terre, se rue, au 
risque d'une collision pleine de périls, vers une énorme 
masse de météorites, une traînée de pierres tournant à une 
vitesse vertigineuse à travers notre système solaire ? 

Cette hypothèse a été analysée avec passion au 
cours du siècle dernier. Depuis l'époque où Aristote avait af­
firmé qu'un météorite avait été soulevé de terre par le vent, 
emporté dans les airs, et qu'il s'était abattu à Aegospotamos 
(alors qu'une comète brillait dans le ciel) , jusqu'en 1803 
( 26 avril) , où de nombreux météorites tombèrent à L'Aigle 
en France et furent examinés par Biot, représentant l'Acadé­
mie des Sciences, tout le monde scientifique, les Copernic, 
Galilée, Képler, Newton et Huygens, jugeait absolument 
impossible qu'un seul bloc pût s'abattre sur la Terre : tout 
cela malgré les nombreux cas de pierres tombées sous les 
yeux mêmes de la foule. Ainsi un météorite s'abattit en pré­
sence de l'empereur Maximilien et de sa cour à Ensisheim', 
en Alsace, le 7 novembre 149273

. 

Juste avant 1803, l'Académie des Sciences de Paris 
refusait encore d'ajouter foi à un phénomène similaire. La 
chute de météorites, le 24 juillet 1790, dans le Sud-Ouest de 
la France, fut déclarée «un phénomène physique impossible »74 

. 

Depuis 1803, cependant, les scientifiques admettent que des 
pierres tombent du ciel. Si une ou plusieurs pierres peuvent 
entrer en collision avec la Terre, une comète entière pour­
rait-elle faire de même? On a calculé que cette possibilité 
existe, mais qu'elle est improbable75

• 

* Note JdL: chaque année au mois de juin est organisé à Ensishem (en Ahace ) un 
salon des pierres célestes ou on peut acheter des météorites ... La confrérie des gar­
diens de la météorite de l'empereur est toujours là ... 

73 C.-1'. Olivier, Mctcors (1925), p.4. 
74 P. Bertholon, P11b/icazjoni della spe,·ola astmnomica Va1iw1a (1913). 
75 D.l'. Arago a un jour calculé qu'il y avait une chance sur 280 millions pour qu'une 

comète entre en collision avec la Terre. Néanmoins, il existe dans l'Arizona un cratère 
de 1.500 m~tres de diamètre, produit par la collision d'une petite comète ou d'un 
astéroïde avec la Terre. Le 30 juin 1908, un bloc de fer de 40.000 tonnes s'abattit en 
Sibérie par 60 degrés 56' latitude nord et 101 degrés 57' longitude est. En 1946, la 
petite comète de Giacobini-Zinner passa à moins de 211 .000 Kms du point de pas­
sage de la Terre huit jours plus tard. Tandis que je recherchais si la collision Terre­
comète avait été l'objet de discussions antérieures, je découvris que W. Whiston, suc­
cesseur de Newton à Cambridge et contemporain de Halley, tentait déjà de prouver, 
dans sa « N1111vel/e théorie de la Tem » (première édit. 1696) que la comète de 1680 à 
laquelle il attribuait (inexactement) une période de 575 ans et demi provoqua le 
déluge biblique lors d'une lointaine rencontre aYec la Terre. Cuvier, qui était incapable 
d'offrir w1c explication personnelle des causes des grands cataclysmes, se réfère à la 
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Si la tête d'une comète passait suffisamment près de 
notre trajectoire pour dévier la course de la Terre, un autre 
phénomène, outre la perturbation de la trajectoire terrestre, 
se produirait sans doute : une pluie très dense de météorites 
frapperait la Terre ; des blocs incandescents, après avoir tra­
versé l'atmosphère, frapperaient leur but en pleine violence. 

Dans le Livre de Josué, deux versets avant le pas­
sage où il évoque l'arrêt du Soleil pendant plusieurs heures, 
nous trouvons ces mots : « comme ils [ les rois de Canaan ] 
fuyaient devant Israè'/, à la descente de Beth-Horon, le Seigneur lança 
s11r eux du ciel une averse "de grosses pierres"jusqu'à Azéca; et 
ceux qui moururent sous cette averse de grêle [ pierres de barad] fu­
rent plus nombreux que ceux que les Israélites firent périr par l'épée» 
(Josué 10-11). 

L'auteur du Livre de Josué ignorait certainement la 
relation entre les deux phénomènes. On ne peut prétendre 
qu'il ait possédé la moindre connaissance de la nature des 
aérolithes, des forces d'attraction entre les corps célestes et 
autres lois semblables. Etant donné qu'il décrit ces phéno­
mènes comme ayant eu lieu simultanément, il est improba­
ble qu'ils aient été inventés. 

Les météorites tombèrent sur la Terre en torrents. 
Ils durent tomber en très grand nombre, car ils frappèrent 
plus de guerriers que les épées des adversaires. Pour tuer des 
guerriers par centaines ou par milliers sur le champ de ba­
taille, il fallut que s'abatte une vraie cataracte de pierres. Pa­
reille averse de grosses pierres suggère qu'une traînée de mé­
téorites, ou une comète, venait de frapper notre planète. 

La citation de la Bible tirée du Livre du Juste est la­
conique, et peut donner l'impression que le phénomène de 

théorie de Whiston en ces termes : «fl7histon s'éto1111ait q11e la Tem el}/ étl iTile de /'atmo­
sphère d'11ne romèle el q11'elle e/}t lié ù1011die par la q11e11e d'1111e a11lre. La dX1/e11r q11i mbsi.rlail de 
so11 oril}ne première selon /11i. po11ssa lo11le la pop11lati011 a11tédi/111ienne, bo111111es el a11i1na11x, 011 
péché; ,~ po11rq11oi ifs f11rent 10111 nq;'és por le diluge, sallf les poisso11s dont les passio11s so111 appa­
rr11111Jenl moins tio/t11/tj)> . 1. Donnelly, écrivain, réformateur et membre de la Chambre 
des Représentants, essaya dans son livre Rag11arok (1883) d'expliquer la présence d'ar­
gile et de sable dans le sous-sol rocheux d'Amérique et d'Europe par une rencontre 
de la Terre et d'une comète, celle-ci répandit l'argile sur l'hémisphère terrestre qui lui 
faisait face au moment de la rencontre. Selon lui, l'événement a\•ait eu lieu dans une 
période indéterminée, mais où les hommes peuplaient déjà la Terre. Donnelly semble 
ignorer que Whiston l'avait précédé dans cette voie. fi prétend qu'il n'y a d'argile que 
sur la moitié de la Terre : hypothèse arbitraire et fausse. 
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l'immobilisation du Soleil et de la Lune fut local, visible seu­
lement en Palestine, entre la vallée d'Ajalon et de Gadaon. 
Mais le caractère cosmique du prodige apparaît dans une 
prière d'action de grâces attribuée àJosué76

: 

« Le S o/eil et la Lune s'arrêtèrent dans /es cie11x 
Et, dans Ta rage, Tu te drwas contre les oppresseurs; 
To11s /es princes de la terre se soulevèrent. 
Les 1vis des nations s'étaient tous rassemblés, 
Et T11 /es détntisis en Ton ire, 
Et T11 les anéantis en Ta rage. 
Les nations tremblaient de peur à cause de Ta jittwr 
Et /es royaumes chancelaient sous Ton counvux. 
Tu déversas sur eux Ta colère 
Et Tu /es terrifias par Ta rage ... 
Le Terre trembla, fut secouée dtt bruit de Tes tonnerres 
Et Tt1 les poursuivis en Ton orage 
Et T11 /es consumas en Ton grand to11rbz'/lon ... 
Leurs carcasses gisaient comme des tas d'ord!lres71• 

C'est une vaste étendue que balaya la colère de 
Dieu : la prière y insiste : « Totts les rqyattmes chancelèrent» . 

Un torrent de grosses pierres qui s'abat du ciel, un 
tremblement de Terre, un tourbillon, une perturbation du 
mouvement de la Terre: ces quatre phénomènes vont de 
pair. Il semble qu'une volumineuse comète ait dû passer très 
près de notre planète et entraver brutalement son mouve­
ment. Une partie des pierres dispersées dans la queue de la 
comète frappa la surface de notre Terre et la fit voler en 
éclats. 

Sommes-nous fondés, sur la foi du Livre de Josué, à 
certifier qu'à une certaine date au milieu du deuxième millé­
naire avant notre ère, la rotation régulière de la Terre fut in­
terrompue par une comète ? Pareille affirmation est chargée 
de tant d'implications qu'elle ne doit pas être faite à la lé­
gère. A ceci, je réponds que bien que les implications en 
soient extrêmement importantes et nombreuses, les recher­
ches auxquelles je me suis livré, considérées dans leur en-

76 Josué, 10, 11 
77 Ginzberg. l.Age111Js, 4, 11-12 

49 



semble, présentent un enchaînement de documents ~t d'a':­
tres témoignages qui concourent à étayer l'affirmation c1-
dessus, et toutes les autres qu'on trouvera dans ce livr~. 

Le problème qui nous est posé est un probleme de 
mécanique. Les points situés sur les couches extérieures du 
globe en rotation (surtout à proximité de l'équateur) se dé­
placent à une vitesse linéaire plus ~ande que c~ux des cou­
ches intérieures, mais à la même vitesse angulaire. Par c~n­
séquent, si brusquement la Terre était arrêtée C.ou ra~entle) 
dans sa rotation, les couches intérieures pourraient s'unmo­
biliser (ou leur vitesse de rotation se trouver ralenti~) , tan­
dis que les couches extérieures tendraient à pourswvre leur 
rotation. Cela provoquerait une friction entre les différentes 
couches liquides ou semi-fluides, donc de la chaleur. A l~ 
périphérie, les couches solides ser~ent disloquées, ce qw 
amènerait l'écroulement ou le surgissement de montagnes, 
sinon de continents. 

Comme je le montrerai par la suite, des montagnes 
se sont effondrées, et d'autres ont surgi de terrains plats. La 
Terre avec ses océans et ses continents a subi un accroisse­
ment de chaleur. La mer a bouillonné en de nombreux en­
droits, et des rochers se sont liquéfiés ; des volcans ont cra­
ché des flarrunes et des forêts ont été ravagées par le feu. Le 
brusque arrêt de la Terre, qui, à son équateur, tourne à .un 
peu plus de 1600 km/h, n'impliquerait-il pas ~a de.struc~on 
totale du monde ? Puisque le monde a survecu, il a du y 
avoir quelque mécanisme pour amortir le ralentissement de 
la rotation terrestre (s'il a vraiment eu lieu), ou quelque au­
tre exutoire à l'énergie cinétique, outre la formation de cha­
leur ; ou bien les deux simultanément. Il se pourrait encore, 
si la rotation s'est poursuivie sans perturbation, que l'axe de 
la Terre eût été dévié par la présence d'un puissant champ 
magnétique, de sorte que le Soleil parut interrompre pen­
dant des heures son mouvement diurne78

• Ces problèmes ne 
seront pas perdus de vue, et serons abordés dans 1' épilogue 
de ce livre. 

78 Cette e>.-plication m'a été suggérée par M. Abramovich de Tel-Aviv. 
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,._De l'autre côté de l'océan 
Le Livre de Josué, compilation du Livre du Juste 

plus ancien replace les événements dans leur chronologie. 
«Josué ... quitta Galgala et marcha toute la nuit». A l'aube, il 
tomba à l'improviste sur ses ennemis devant Gabaon, et « les 
poursuivit vers la montée de Beth-Horon » . Comme ils s'en­
fuyaient, de grosses pierres furent lancées du ciel. Ce même 
jour («le jour où le Seigneur livra les A morrhéens » ) , le Soleil 
s'immobilisa au-dessus de Gabaon, et la Lune au-dessus du 
val d'Ajalon. On a déjà fait observer que cette description 
des astres implique que le Soleil était celui du matin79. 

Le Livre de Josué dit que les astres s'immobilisèrent 
au milieu du ciel. En tenant compte de la différence des lon­
gitudes, l'événement dut se produire dans l'hémisphère occi­
dental de bonne heure le matin, ou alors qu'il faisait encore 
nuit. 

Consultons les livres où sont consignées les tradi­
tions historiques des aborigènes de l'Amérique Centrale : les 
marins de Colomb et de Cortès, lorsqu'ils arrivèrent en 
Amérique, trouvèrent des peuples cultivés qui avaient une 
littérature 01:iginale. La plupart de ces livres furent brûlés au 
XVI0 siècle par les moines dominicains. Un nombre infime 
des anciens manuscrits échappèrent à la destruction; ceux­
là sont conservés dans les bibliothèques de Paris, du Vati­
can, du Prado et de Dresde. Ils sont appelés Codex et leur 
texte a été étudié et partiellement déchiffré. Cependant, par­
mi les Indiens de l'époque de la conquête et du siècle sui­
vant, se trouvaient des lettrés qui savaient interpréter l'écri­
ture pictographique de leurs ancêtres80

. 

Dans les annales de Cuauhtitlan81 (histoire des Em­
pires de Culhuacan et du Mexique, écrite en langue nahuatl 

79 H. H olzinger, Josua (1901), p.40, dans« Hand-commentar z11m Allen Testament», éd. K. 
Marti. R. Eisler, « josh11a and the S1111 », American .Journal of Scmitic Languages and 
Literature, XLII (1926), 83 : «Il e/it été absurde, a11 petit matin d111t1e batailk. avu to11k la 
j o11mée devant soi, de dema11der à Dim de prolo11ger la h1t111ëre d11 jour j11sqm dans la 1111il >>. , , 

80 La langue Maya est encore parlée par 300.000 personnes envu:on, mais les seuls hie­
roglyphes mayas que l'on connaisse aYcc certitude sont ceux qui figurent dans le 
calendrier. 

81 Aussi connues sous le nom de Codex Chimalpopoca. « Cè ma1111scrit mntient 11ne série 
d'an11ales ttù a11cit11nes dont bea11colljJ remontent à plHs de milk ans avant !ère ,·britiem1e » (Bras­
seur). 
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au },._ryJ• siècle) , il est relaté qu'au cours d'un cataclysme 
cosmique qui se produisit dans un passé reculé, la nuit se 
prolongea très longtemps. 

Le récit de la Bible décrit comment le Soleil resta 
dans le ciel un jour supplémentaire ( « environ tout un jour» ) . 
Les Midrash.im, recueil des anciennes traditions non incor­
porées aux Ecritures, rapportent que le Soleil et la Lune 
s'immobilisèrent pendant 36 itim, c'est-à-dire 18 heures82; 

par conséquent, du lever au coucher du Soleil, le jour dura 
environ trente heures. Dans les annales mexicaines, il est dé­
claré que le monde fut privé de lumière et que le Soleil n'ap­
parut pas durant une nuit quadruple de la nuit normale. 
Pendant cette journée ou cette nuit d'une exceptionnelle du­
rée, le temps ne pouvait être mesuré par les moyens habi­
tuels à la disposition des anciens83

• 

Sahagun, le savant espagnol qui vint en Amérique 
une génération après Colomb et qui recueillit les traditions 
des aborigènes, a écrit qu'au cours d'un cataclysme cosmi­
que, le Soleil se leva à peine au-dessus de l'horizon, et s'y ar­
rêta. La Lune aussi s'immobilisa84

• Quand l'Amérique du 
Sud fut découverte, la Bible y était inconnue de ses habi­
tants et la tradition recueillie par Sahagun n'offre aucun in­
dice qu'elle ait été introduite par les missionnaires: dans sa 
version rien ne suggère Josué, ni sa guerre contre les rois de 
Canaan. Et la position du Soleil, immobilisé juste au-dessus 
de l'horizon à l'Est, diffère du texte biblique, sans pourtant 
le contredire. 

Nous pourrions poursuivre notre enquête autour de 
la Terre et étudier les différentes traditions qui font mention 
de la prolongation du jour ou de la nuit, ou de la disparition 
du Soleil et de la Lune, attardés en différents points du Zo­
diaque, tandis que la Terre subissait un bombardement de 
pierres dans un monde embrasé. Mais il nous faut remettre à 
plus tard ce voyage. Il y eut plus d'un cataclysme aux temps 

82 Sefcr 1 Ia-Yashar. Ed L. Goldschmidt (1923); Pirkci Rabbi Elieser Qes documents 
hébreux ,·arient sur la durée de l'immobilité du Soleil) ; le Talmud de Babylone sec­
tion Aboda Zara 25a; Targtun 1 labakkuk III, 11. 

83 A l'exception de l'horloge à enu. 
84 Bernardino de Sahagun (1499?-1590), Historia general de las roJaJ de N 11eva H;pana, nou­

velle ed. 1938, (5 vol) et 1946 (3 vol). Trad française D. Jourdahct et R. Simeon 
(1880, p. 481). 
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où, selon le souvenir des hommes, la Terre se refusa à jouer 
son rôle de chronomètre en ne tournant plus régulièrement 
sur son axe. Il nous faut d'abord traiter des cataclysmes cos­
miques isolés qui se produisirent soit avant celui que je viens 
de décrire, soit après, et qui furent de plus ou moins grande 
amplitude. 
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~Vénus II~ 

,..., J 2 ans avant 
La tradition écrite pré-colombienne d'Amérique 

Centrale rapporte que 52 ans avant le cataclysme qui res­
semble fort à celui de l'époque de Josué, une autre catastro­
phe aux proportions mondiales avait eu lieu85

. Il est par con­
séquent naturel de retourner aux vieilles traditions israélites 

' 
telles qu'elles sont rapportées dans les Ecritures, pour déter-
miner si elles contiennent le témoignage d'un cataclysme 
correspondant. 

Les pérégrinations à travers le désert selon les Ecri­
tures durèrent quarante années. Après quoi, et pendant plu­
sieurs années avant le jour où le mouvement de la Terre fut 
perturbé, la conquête de la Palestine se poursuivit86

• Il sem­
ble donc raisonnable de se demander si une date antérieure 
de 52 ans à l'événement coïnciderait avec l'époque de 
l'Exode. 

Dans l'ouvrage Ages in chaos, je décris assez longue­
men.t le cataclysme qui s'abattit sur l'Egypte et l'Arabie. J'y 
explique que l'Exode eut lieu au milieu d'un grand boulever­
sement cosmique qui mit fin à la période de l'histoire 
d'Egypte connue sous le nom de «Moyen-Empire». Je 
m'efforce de montrer que les documents égyptiens contem­
porains de !'Exode décrivent le même désastre, accompagné 
P:U les « pl~es d'Egypte », et que les traditions de la pé­
ninsule arabique relatent des événements similaires qui eu­
rent lieu dans ce pays comme sur les bords de la mer Rouge. 
Dans ce livre, je fais état d'une idée de Beke qui soutient 
que le mont Sinaï était un volcan en activité. Cependant, je 
révèle que «l'ampleur du catac/ys111e dut dépasser de loin les effets 
des pert11rbations qu1etÎt provoq11ées un unique volcan en activité», et 
je m'engage à répondre à la question suivante: «Quellefi1t la 

85 Ces sources seront citées aux pages suivantes. 
86 Sdon les sources rabbiniques, les guerres pour la conquête de la Palestine durèrent 

14 ans. 
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nature et l'importance de ce catac/ysme, ou de cette sé1ie de catac/ysmes, 
accompagné de ''plaies" ? )). Dans le présent livre, mon objectif 
sera de montrer, à partir de ces données, que les mêmes 
événements se sont produits dans le monde entier, et d'ex­
pliquer ensuite leur nature. 

,..., Le monde rouge 
J'entends établir qu'au milieu du deuxième millénaire 

avant notre ère, la Terre subit l'un des plus grands cataclys­
mes de son histoire. Un corps céleste, tout récemment entré 
dans le système solaire - une nouvelle comète - s'approcha 
très près de la Terre. On peut reconstituer le récit de ce ca­
taclysme d'après les témoignages fournis par un grand nom­
bre de documents. 

La comète s'éloignait de son périhélie; elle heurta 
d'abord la Terre de sa queue gazeuse. Dans les pages suivan­
tes, je montrerai que c'est au sujet de cette comète que Ser­
vius a écrit: «Non igneo sed sanguineo mbore fitise » (elle n'était 
pas d'un rouge feu, mais d'un rouge sang) . 

L'un des premiers signes visibles de cette rencontre 
fut la couleur rouge que prit la surface de la Terre, sous l'in­
fluence d'une fine poussière de pigments couleur rouille. 
Dans les mers, les lacs et les rivières, ce pigment donna à 
l'eau la couleur du sang. Sous l'effet de ces particules, ou de 
quelque autre pigment soluble, le monde devint rouge. 

Le Manuscrit Quiché des Mayas nous rapporte que 
dans l'hémisphère occidental, aux temps d'un grand cata­
clysme où la Terre trembla et où le mouvement du Soleil 
s'interrompit, l'eau des rivières fut transformée en sang87

• 

L'égyptien Ipuwer, témoin oculaire de la catastro­
phe, consigna sur le papyrus ses larnentations88

• «La rivière 
est de sang», dit-il; et le Livre de l'Exode lui fait écho : 
« To11te l'ea11 dtt fleuve se changera en sang». L'auteur du papyrus 
écrivit également: «La peste s'est abattue sur le pqys entier. Le 
sang est partout», expressions identiques à celles du Livre de 

87 Brasseur, 1 1 istoire des nations ci,·ilisécs du Mexique, 1, 130 
88 A.l l Gardiner, Admonitions ef an EOfllian Sage /rom a hieralic papyms in 1..eidw (1909). 

Son auteur était un Egyptien nommé lpuwcr. Nous appellerons désormais ce texte 
« Papyrus lp11u1er». Dans Ages in Chaos, je prouve que ce papynos décrit des événemenrs 
contemporains de la fin du Moyen Empire égyptien et de !'Exode. 11 dut être com­
posé peu de temps après le cataclysme. 
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l'Exode ( 7 :21 ) : « if y avait du sang sur tottte fa Terre d'Egypte » . 
La présence du pigment hématoïde dans les fleuves provo­
qua la mort des poissons, suivie de décomposition et de 
puanteur : « et le jlettve devint infect» (Exode 7:21 ) , « et tous les 
Egyptiens creusèrent le sol dans le voisinage du N il pour trouver de 
l'eau potable, car ils ne po11vaient boire celle du fleuve » (Exode 
7:24) . Le papyrus rapporte: «Les hommes répugnent à la goiJ­
ter. Les êtres h11mains ont soif d'ea11 »;«Telle est notre eau ! Tel est 
notre bonhe11r ! Que ferons-nous ? Tout est ruine!» La peau des 
hommes et des animaux fut irritée par la poussière qui pro­
voquait des pustules, la maladie, et la mort du bétail, « une 
peste terribie89 » . Les bêtes sauvages, effrayées par les présages 
du ciel, s'approchaient des villages et des cités90

• 

Le sommet des montagnes de Thrace reçut le nom 
de Haemus, et Apollodore rapporte la tradition thrace, qui 
attribue comme origine à ce nom « le torrent de sangjaillit sttr 
la montagne » quand se livra le combat céleste entre Zeus et 
Typhon, et que Typhon fut frappé de la foudre91

• On dit 
qu'une ville égyptienne reçut le même nom pour la même 
raison92

. 

La mythologie qui personnifiait les forces du drame 
cosmique décrivait le monde comme étant teinté de rouge. 
Dans un mythe égyptien, la teinte rouge sang du monde est 
attribuée au sang d'Osiris, le Dieu-Planète blessé à mort. 
Dans un autre mythe, c'est le sang de Seth ou d'Apopis; 
dans le mythe babylonien, le monde fut rougi par le sang du 
monstre céleste Tiamat égorgé93

• 

L'épopée finnoise, le Kalevala, décrit comment, au 
temps du bouleversement cosmique, le monde fut aspergé 
de lait rouge94

• Les Tartares de l'Altaï parlent d'un cata­
clysme où « le sang colore le monde entier en ro11ge », et qui est sui­
vi d'un embrasement général95

• 

89 Exode, 9, 3, cf. Papyrus Tpuwer 5, 5. 
90 Gin zberg, Legmds, v., 430 
91 Apollodore : la Bibliotbèq11e, VI (d'après la trad. DeJ.G l'razer, 1921) 
92 Commentaire de Frazer sur la Bibliothèque d'Apollodore, 1, 50 
93 The Sm 11 Tabkts ofCreation, éd. L.W King (1902) 
94 Kafm1/a, Rune 9 
95 U. I lolmb~rg, foï11110-Ugric, Sibuian MythofogJ (1927), p.370 
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Les hymnes orphiques font allusion à l'époque où la 
voûte céleste, «le puissant Ofympe, trembla de pettr. .. et la Terre 
tout alentour poussa un r:ri tenible, et fa mer s'agita, soulevant des va­
gues poUtptr:.?6 » . 

Voici un vieux thème de discussion : pourquoi la 
mer Rouge a-t-elle reçu ce nom ? Si une mer est appelée 
noire ou blanche, la raison peut être la coloration sombre de 
ses eaux, ou l'éclat des neiges et des glaces. La mer Rouge 
est bleu foncé. Faute de mieux, on a proposé comme expli­
cation de cette dénomination la présence de quelques for­
mations de corail, ou de quelques oiseaux rouges sur les grè­
ves de cette mer97

• 

Comme toute l'eau en Egypte, la surface de la mer, 
au moment du Passage, était d'une teinte rouge. Il semble 
donc que Raphaël n'ait pas commis d'erreur dans son ta­
bleau du «Passage », en donnant à l'eau une couleur rouge. 
N aturellement, ce ne fut pas telle rivière, telle montagne, 
telle mer particulière qui se teinta en rouge, et qui reçut ainsi 
le nom de « rouge » ou de « sanglant» pour la distinguer des 
autres montagnes ou des autres mers ; des foules humaines 
rescapées du cataclysme auquel elles venaient d'assister at­
tribuèrent le qualificatif d'Haemus, ou rouge, aux lieux mê­
mes où elles se trouvaient alors. 

Le phénomène de la «pluie de sang » a également été 
observé sur des surfaces réduites, et à une petite échelle, en 
des époques plus récentes. Une de ces pluies, selon Pline, se 
serait produite sous le consulat de Manius Acilius et de 
Gaius Porcius98

. Les Babyloniens parlent également de la 
poussière et de la pluie rouges tombant du ciel99

• Des cas de 
«pluie de sang » on été signalés dans différentes régions100• La 

96 « To Mi11m'tl » dans O rphie llymns (traduction A. Buckley, édité avec Odysscy of 
llomer, 1861). 

97 11.S l'aimer, SinaI (1892). C'est probablement à cette époque que la région monta­
gneuse de Scir où errèrent les Israélites reçut le nom d'Edom (rouge), et que l'Ery· 
thrée {crythraios, rouge en grec) reçut le sien. Le mer d'Erythrée était dans l'antiquité 
le nom du golfe d'1\rabie dans l'océan Indien, et il s'appliquait aussi à la mer Rouge. 

98 Pline, 1 listoire Naturelle, H, 57. Une autre « pluie», selon Plutarque, se serait pro­
duite sous le règne de Romulus. 

99 F.X Kugler, « llai?Jfom'sche Zeilord111mg »(Vol. n de son Stcmkundc und Sterndienst in 
Babel) (1909-1910), p. 114. 

100 D.F Arago, / lstro11omie Pop11laire (1854-1857), lV, 209 et suiv.; Abel-Rémusat, Catafo. 
g11e des bolides et des aérolithes oh.rmis en Chine el da11s les pays l'Oisin.r (1819), p.6. 
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poussière rouge, soluble dans l'eau, tombant du ciel sous 
l'aspect de gouttes liquides, ne se forme pas dans les nuages, 
mais doit provenir d'éruptions volcaniques, ou des espaces 
cosmiques. Il est généralement reconnu que la chute de 
poussière météorite est un phénomène qui se produit sur­
tout après le passage de météorites ; cette poussière se re­
trouve sur la neige des montagnes et dans les régions polai­
res 101. 

_,La pluie de pierres 
Après la poussière rouge, une «petite poussière», pa­

reille à de la « cendre de fournaise », se répandit « sur toute la 
Terre d'Egypte » ( Exode 9, 8 ) . Puis une pluie de météorites 
s'abattit sur la Terre. Notre planète pénétra plus profondé­
ment dans la queue de la comète. La poussière était le signe 
avant-coureur des pierres. Il tomba «une grêle si violente qu'il 
ny en a pas eu de semblable en Egypte depuis son origine jusqu'à ce 

jour» (Exode 9, 18 ). Ces pierres de « barad», ici traduites 
par « grele », désignent, comme dans la plupart des passages 
où on les cite dans la Bible, des météorites. Nous savons 
aussi, par les sources du Midrash et du Talmud, que les pier­
res qui tombèrent sur l'Egypte étaient b1ûlantes102. Ceci ne 
peut s'appliquer qu'à des météorites, et non à une grêle gla­
cée103. Dans les Ecritures, il est dit que ces pierres tombè­
rent « melées de .fe11 » (Exode 9, 24) (expression dont je dis­
cuterai le sens dans la partie suivante), et que leur chute 
s'accompagna de «grands bruits» ( « kolot ») . La traduction 
de ce mot par « tonnerre» est métaphorique, mais littérale­
ment incorrecte, car «tonnerre» se dit « raam », et tel n'est 
pas le mot employé ici. La chute des météorites s'accompa­
gne de fracas, et de bruits d'explosion, et en cette circons-

101 On estime qu'cn"iron une tonne de poussière de météorites tombe chaque jour sur 
le globe. 

102 Le Talmud babylonien, section Berakhot 54b; autres sources dans les Légendes, VI, 
178, de Ginzbcrg. 

103 Dans le Livre de Josué, il est dit que de« grosses pierres» tombèrent du ciel, et elles 
sont nommées «pierres de barad » . «Le vieux mot égyptien pour grêle « ar » s'appli­
que aussi à une averse drue de sable et de pierres ; dans la lutte entre 1 lorus et Seth, 
on représente Tsis qui dirige sur ce dernier ar n sa(« une grêle de sable»). A. Macalis­
ter, « J !ail», dans Hastings, Dictionary of the Bible (1901-1094). Note du Jardin des 
Livres: le traducteur initial a remplacé tous les «barad>> (météorites) par 
«grêle». Nous avons recorrigé ces changements par «barad» (météorites). 
Velikovsky insiste sur le fait que «barad» signifie «météorite» et non pas grêle. 
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tance, ils étaient si «puissants», que, selon le récit des Ecritu­
res, les gens dans le palais furent aussi terrifiés par le fracas 
des pierres que par les ravages qu'elles causaient (Exode 9, 
28 ) . La poussière rouge avait effrayé le peuple et une pro­
clamation invitait les hommes à s'abriter et à protéger leur 
bétail : « Mets donc en sûreté ton bétail et tout ce que tu as dans les 
champs, car tous les hommes et tous les animaux qtti se trouveront 
dans les champs, sans être rentrés à la maison, seront atteints par la 
grele et périront» ( Exode 9, 19 ) . 

De même, le témoin égyptien déclare : « J....e bétail est 
laissé à l'abandon et il ny a personne pour le rassembler. Chacun va 
chercher pottr son compte les bêtes marquées à son nom104» . La chute 
des pierres de feu mit en fuite le bétail effrayé. Ipuwer écri­
vit aussi : « les arbres sont détmits » ; « on ne trouve nzfruits, ni lé­
gumes», « la semence a péri de toutes parts», « ce qui hier était encore 
visible a péri. La Tern est aussi dénudée q11'après la coupe du lin105 ». 
En un jour, les champs furent transformés en désert. Dans 
le Livre de l'Exode ( 9, 25 ), il est écrit: «Et la grêle frappa 
toute la verdure des champs, et btisa tous les arbres de la campagne» . 

On retrouve la description d'une semblable catastro­
phe dans le Visuddhi-Magga, texte bouddhique traitant des 
cycles du monde. «Quand un rycle du monde est détruit par le 
vent... il se lève au début un grand nuage destructeur du rycle, et 
d'abord une poussière fine, puis une grosse poussière, puis du sable fin, 
pHis du gros sable, et puis des graviers, des pierres et finalement des ro­
chers aussi gros que les grands arbres au sommet des collines ». Le 
vent « retourne le sol à l'envers, de larges surfaces se .fendent et sont 
projetées en l'air (. .. ) toutes les demeures de la Tem » sont détruites 
dans un cataclysme où «les mondes s'entre-choquent»106

• Au 
Mexique, les Annales de Cuauhtilan décrivent comment un ca­
taclysme fut accompagné d'une pluie de pierres. Dans les 
traditions orales des Indiens, le motif est repris maintes fois. 
En une époque antique, le ciel «fit pleuvoir, non de l'eau, mais 
dtt .fe11, el des pierres chateffées au rouge107 ». Tout cela concorde 
avec la tradition hébraïque. 

104 Papyrus lpuwcr, JX, 2-3 
105 lbid,4, 14 ;6, 1 ;6,3;5, 12. 
106 « World Cycles», Visuddhi-Magga, dans Warren, Budhis111 ù1 Tm11slatio11J, p.328 
107 Alexander, l-11tin /l111eriran Mythology, p.72. 
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,_Le naphte 
Le pétrole brut est formé de deux éléments, le car­

bone et l'hydrogène. Les principales théories sur l'origine du 
pétrole sont les suivantes : 

1) La théorie inorganique. L'association du 
carbone et de l'hydrogène s'est effectuée dans les 
formations rocheuses de la Terre sous l'effet d'une 
forte chaleur et d'une forte pression. 

2) La théorie organique. L'hydrogène et le 
carbone qui composent le pétrole proviennent l'un 
et l'autre des débris de vie végétale et animale - en 
particulier de la vie microscopique que contenaient 
les mers et les marécages. La théorie organique im­
plique que le processus a commencé alors que la vie 
était déjà abondante, tout au moins dans les fonds 
marins108

• 

La queue des comètes est composée principalement 
de gaz de carbone et d'hydrogène. Privés d'oxygène, ils ne 
brûlent pas au cours de leur trajectoire, mais les gaz inflam­
mables, en traversant une atmosphère qui contient de l'oxy­
gène, prendront feu. Si les gaz de carbone et d'hydrogène, 
ou des vapeurs composées de ces deux éléments, pénètrent 
dans l'atmosphère en énormes quantités, une certaine partie 
s'enflammera, fixant tout l'oxygène disponible, le reste 
échappera à la combustion, mais, par une transfotmation ra­
pide, se liquéfieta. Cette substance liquide, si elle ne prend 
pas à nouveau feu en rencontrant dans sa chute atmosphéri­
que de nouveaux apports d'oxygène, tombera soit au sol, le 
pénétrant par les interstices du sable et les crevasses des ro­
chers, soit sur l'eau et flottera. La chute d'un liquide épais 
qui descendit vers la Terre, et flamba en dégageant une fu­
mée très dense est relatée dans les traditions orales et écrites 
des habitants des deux hémisphères. 

108 Déjà avant Plutarque, le problème du pétrole était très discuté. Rclarnnt la '~site 
d'Alexandre aux sources de pétrole de l'Irak, Plutarque écri\•ait «on a beaucoup dis­
cuté sur l'origine de [ce naphte] ». Dans la suite du texte, il manque une phrase qui 
expose une hypothèse, ou deux hypothèses opposées. Le texte s'achève ainsi : « ... ou 
si plutôt, la substance liquide qui nourrit la flamme ne provient du sol, lequel est riche 
et producteur de feu» Plutarque, Lives (trad. B. Perrin 1919), The /ijê of Alexander, 
XXV. 
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On lit dans le Popol-Vuh, le livre sacré des Mayas109
: 

«Ce fut la ntine et la destruction (. .. ) la mer s'entassa à de grandes 
haute11rs (. . .) Il y eut une grande inondation ; les gens se nqyèrent dans 
une substance visqueuse qui tombait du ciel (. .. ) La face de la Terre 
s'assombrit, et la pluie sombre tomba desjo11rs et des nuits(. .. ) Puis if 
y e11t tm grand bmtl au-dessus de leurs têtes» . La population en­
tière fut anéantie. Le Man11scrit Quiché perpétue l'image de la 
destruction des populations mexicaines par une chute de bi­
tume110 : 

« If descendit du ciel une pluie de bitume et de ré­
sine ... la Terre s'obscurcit et il plut nuit et jour. Et les hom­
mes allaient et venaient hors d'eux-mêmes, comme frappés de 
folie : ils voulaient monter sur les toits, et les maisons s'écrou­
laient ; ils voulaient grimper sur les arbres, et les arbres les 
secouaient loin d'e11x, et quand ifs allaient po11r se réf11gier 
dans les grottes et les cavernes, a11ssitôt elles se fermaient» . 

Un récit semblable est enregistré dans les Annales de 
C11a11htitfan11 1

• L'âge qui se termina par une pluie de feu fut 
appelé: «Qt1iauh-tonatiuh »,qui signifie« le Soleil de la pl11ie de 
fe11112 » . Et beaucoup plus loin, dans l'autre hémisphère, en 
Sibérie, les Vogouls se transmirent à travers les siècles et les 
millénaires ce souvenir : «Dieu envqya une mer de Jeu sur fa 
Terre ... lis appellent la cause de ce feu "eau de feu"113» . Un demi­
méridien plus au Sud, dans les Indes néerlandaises, les tribus 
indigènes racontent que, dans un passé éloigné, Sengle-Das, 
ou « l'eau-defeu », tomba du ciel. A quelques exceptions près, 
tous les hommes périrent114

• La huitième plaie, telle qu'elle 
figure dans le Livre de l'Exode était du « barad [météorites] 
et d11 fe11 mélangé au barad, si violent qu'il ny en avait point et1 de 
semblable en Egypte depuis qtt' elle forme ttne nation » ( Exode 9, 
24 ). «Il y mt dtt tonnerre [plus exactement : un grand bruit], 
et du barad, et le jèu se rua sur la Tem » (Exode 9, 23 ). 

109 Popol· V 11h, le livre sacré, éd. Brasseur (1861 ), chap. li 1, p. 25 
110 Brasseur, 1 Iistoin du nalio!IJ citi/isies d11 Mt:xiq11~, 1, 55 
111 Brasseur, So11ms de /'hiJloirt pn'milù~ du Mexiq11e, p.28 
112 E. Scier, Cesammelle Abhand/Jmgen Z!'r amerikaJ1iJche11 Span:h 11nd Alterl11msgesd1ichle 

(1902-1923), II, 798. 
113 l !olmbcrg, /'ï11110-C lgn'c, SiberiaJJ Mythology, p. 368 
114 lbid.p. 369. Aussi A. Nottrott, Die Gosnerischc Mi.nion 11nlcrden KobLs(1874), p.25. Voir 

R. Andree, Die I'/11/sagen (1891). 
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Le payrus Ipuwer décrit ce feu dévorant : « les por­
tails, les colonnes et les murs sont consumés par le feu. Le ciel n'est que 
coefusion115». Le papyrus dit que ce feu « détruisit I' h11manité » 
presque entièrement. Plusieurs textes des Midrashim affir­
ment que du naphte mélangé à des pierres brûlantes s'abattit 
sur l'Egypte : « les Egyptiens refusèrent de laisser partir les Is-raéli­
tes, et Il versa sur eux du naphte, et des pust11les brûlantes» . C'était 
« 11n flot de naphte brûlant1">>. Naphte est le nom du pétrole en 
araméen et en hébreu. 

Le peuple égyptien fut« accablé par d'étranges pluies, de 
la grêle et des averses inexorables, et entièrement consumé par le feu ; 
car, fait étonnant entre tous, c'est dans l'eau qui éteint toittes choses 
que le fe11 brûlait le plus activement17», ce qui est la caractéristi­
que même du pétrole en combustion. Dans la liste des 
plaies d'Egypte qu'énumère le Livre des Psaumes 105, il est 
question de «fleuve de feu», et dans le Livre de Daniel ( 7, 10 ) 
de « torrent enflammé» . La Hagadah du Passage déclare que 
« les hommes puissants de Pui et de Lud [ Lydie, Asie Mineure ] 
furent détruits par un incendie dévastateur au jo11r d11 Passage» . 

Dans la vallée de !'Euphrate, les Babyloniens citaient 
souvent« la phtie de feu», dont le souvenir s'était perpétué118

• 

Toutes les contrées dont j'ai cité les traditions relati­
ves à la pluie de feu possèdent en fait des gisements de pé­
trole : Mexique, Indes néerlandaises, Sibérie, Irak et Egypte. 

Il se peut que le fluide combustible ait flotté un cer­
tain temps à la surface des mers, imprégné le sol, et qu'il se 
soit fortuitement enflammé. « Durant sept hivers et sept étés, le 
feu a fait rage ... Il a consumé la suiface de la Terre» , racontent les 
Vogouls de Sibérie119

• 

Le récit des pérégrinations dans le désert contient 
plusieurs allusions à du feu jaillissant de la Terre. Après 
avoir quitté la montagne où leur avait été dictée la Loi, les 
Israélites marchèrent trois jours, et il arriva que « le feu du 
Seigneur s'all11ma au milieu d'eux, et dévora l'extrémité du camp» 

115 Papyrus lpuwer li, 10 ; VII, 1; XI, Il; XII, 6 
116 Midrnsh Tanhuma, Midrnsh Psikta Raboti, Midrash Wa-Yosha. Autres sources dans 

Gi~bcrg, Legends, If, 342-343 ; V, 426. 
117 The IVisdom of S o/omon dtmJ The Apocrypha and Pse11depigrapha of the Old Tuta111ent, édit. 

JU T Charles (trad. llolmes, 1913). 
118 Voir A. Schott, « /Jie Vefl!,leiche in den Akkadùchen Ko11igsi11schrijte1w, Mitt. d. Vordera­

sint. Ges., XXX (1925), 89, 106. 
119 l Jolmberg, Pi11110-Ugrù-, Siberian MJtholo!!J•, p.369. 
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(Nombres 2, 1 ) . Les Israélites reprirent leur route. Puis 
vint la révolte de Coré et de ses complices:« et la Terre ouvrit 
sa g11e1J/e béante, et les engloutit ... et tous les Israélites qui étaient au­
tours' enfi1irent en entendant leurs cns ... un feu jaillit d' auprès d11 Sei­
gneur et dévora les deux cent cinquante hommes qui effraient i'en­
cens1w». Quand ils firent brûler l'encens, les vapeurs qui 
sortaient par la crevasse du rocher s'enflammèrent et explo­
sèrent. 

Peu habitués à se servir de cette huile riche en prin­
cipes volatils, les prêtres israélites furent les prenùères victi­
mes du feu. Les deux fils aînés d'Aaron, Nadab et Abiu, 
«moururent devant le Seignettr, lorsqu'ils apportèrent un je1J étranger 
dans le désert d11 Sinai121». Le feu était appelé étranger à la fois 
parce qu'il était inconnu et d'origine étrangère. 

Si du pétrole tomba sur le désert d'Arabie et sur la 
Terre d'Egypte et y brûla, on doit retrouver des traces d'in­
cendie dans quelques-uns des tombeaux construits avant la 
fin du Moyen-Empire, et dans lesquels le pétrole ou quel­
ques-uns de ses dérivés se seraient infiltrés. 

Nous lisons dans la description du tombeau d'Ante­
foker, vizir de Sésostris I, pharaon du Moyen-Empire: «li 
se pose à nous un problème concernant un incendie, évidemment volon­
taire, q11i a exercé ses ravages dans la tombe, comme dans mainte au­
tre ... La matière combustible a dû être non seulement abondante, mais 
légère, car seul ttn feu violent et se consumant rapidement pettt expli­
quer que les tombeaux ainsi brûlés ne soient absolument pas noirds, 
sauf dans les parties inférieures. En généra~ on ne trouve pas non plus 
de vestiges calcinés. Ces circonstances sont déconcettantes122 » . 

« Et que nous dit l'histoire naturelle?» demande Philon 
dans son livre De l'éternité du monde123

; et il répondait : « les 
destntctions des choses sur la Terre, non pas de to1ttes les choses à la 
fois, mais d111ne très grande partie, sont attrib11ées à deux causes prin­
cipales : les attaques furieuses du feu et de l'eau. Ces de11x visitations, 
no11s dit-on, descendent sur la Terre à tour de rôle, après de très lon­
gues révolutions d'années. Quand l'agent est l'incendie, 1111 torrent de 
fe11 céleste se déverse d'en haut, s'étend sur maints endroits, et recouvre 
de grandes étendues de la Terre habitée » . 

120 Nombres, 16, 32-35. Cf Psaumes 106, 17-18. 
121 Nombres, 3, 4; cf. Nombres 26, 61. 
122 N. De Garis Davies, The Tomb of /111tejoker, Vizfer of Sesostris l (1920), p.5. 
123 Philon, 011 the e/emi!J of the ll7ortd, vol. IX., scct. 146-147 (trad F.l l Colson, 1941). 
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La pluie d'eau de feu a alimenté la Terre en pétrole. 
Cette huile de roches terrestres semble être, au moins en 
partie, de «l'huile d'étoile», tombée à la fin des âges du 
monde, en particulier de l'âge qui s'est terminé au milieu du 
deuxième millénaire avant notre ère. Les prêtres iraniens 
adoraient le feu qui sortait du sol. Les adeptes du zoroas­
trisme ou mazdéisme sont également appelés adorateurs de 
feu. Le feu du Caucase était tenu en haute estime par tous 
les habitants des pays voisins. C'est au Caucase que se ratta­
che, et qu'a pris naissance la légende de Prométhée124

• Il fut 
enchaîné à un rocher pour avoir apporté le feu à l'homme. 
Le caractère allégorique de la légende prend toute sa signifi­
cation si nous nous rappelons les paroles de Saint Augustin, 
selon qui Prométhée était contemporain de Moïse125

. 

Des torrents de pétrole se déversèrent sur le Cau­
case et y brûlèrent. La fumée de l'incendie du Caucase han­
tait encore l'imagination d'Ovide, quinze siècles plus tard, 
lorsqu'il décrivit l'embrasement du monde. 

Les incendies ultérieurs en Sibérie, au Caucase, en 
Arabie et partout ailleurs, ne furent que les flambées qui 
succédèrent au grand embrasement de l'époque où la Terre 
fut enveloppée de vapeurs de carbone et d'hydrogène. 

Dans les siècles suivants, le pétrole fut adoré, brûlé 
dans les lieux saints. On s'en servit également à des fins do­
mestiques. Puis des siècles s'écoulèrent où il fut complète­
ment abandonné. Ce n'est qu'au milieu du siècle dernier que 
l'homme commença à exploiter cette huile, en partie fournie 
par la comète de l'époque de l'Exode. Il utilisa ses proprié­
tés, et aujourd'hui les grandes routes sont sillonnées de véhi­
cules propulsés par le pétrole. Et l'homme a conquis le ciel, 
réalisant son antique rêve de voler comme des oiseaux. Là 
encore, l'homme utilise l'héritage de la comète, cette indis­
crète visiteuse qui déversa des vapeurs et du feu sur ses an­
cêtres. 

124 Voir A. Olrik, 11.agnarok (édit. German, 1922). 
125 The Ci(Y ef God, liv. 18, chap. 8 (trad. Dods). Ed. P. Schaff 1907. 
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,...,, Les ténèbres 
La Terre pénétra plus profondément dans la queue 

de la comète qui se précipitait sur elle, et s'approcha du 
corps cométaire. Cette proximité, si l'on doit en croire les 
sources, provoqua une perturbation dans la rotation de no­
tre globe. De tenibles ouragans se déchaînèrent sur toute la 
surface du globe, par suite de l'altération ou du renverse­
ment de la vitesse angulaire de rotation, et sous l'effet des 
gaz, des poussières et des cendres de la comète qui ba­
layaient la Terre. De nombreuses sources rabbiniques décri­
vent la calamité des ténèbres. En voici l'essentiel126

. 

Un vent extrêmement violent souffla durant sept 
j~U:s. Pendant tout ce temps, la Terre fut plongée dans les 
tenebres: 

« Les qttatre, cinq et sixième jours, les ténèbres 
étaient si épaisses qu'ils [les Egyptiens] étaient contraints 
de rester sur place. (. .. ) Les ténèbres étaient de telle nature que 
les mqyens artificiels étaient impuissants contre elles. Les 
luet1rs des.feux, ou bien étaient éteintes par la violence de l' ou­
ragan, ou bien invisibleJ~ et englouties sous l'épaisseur des té­
nèbres. On ne discernait rien ... personne n'était capable de 
parler ni d'entendre, et personne n'osait prendre de nourriture, 
mais iLr s'étendirent et restèrent prostrés, comme plongés en lé­
thargie. Ainsi demeurèrent-ils, accablés par le fléau » . 

Les ténèbres étaient de telle nature qu'elles «les aveu­
glaient, et les faisaient sujfoquer27». Elles n'étaient pas «d'une es­
pèce commune, ni terrestre128». La tradition rabbinique, en con­
tradiction avec l'esprit du récit des Ecritures, affirme qu'au 
cours du cataclysme des Ténèbres, la grande majorité des Is­
raélites périt, et qu'une infime fraction de la population pri­
mitive fut épargnée et parvint à quitter l'Egypte; 98% des 
Israélites auraient péri, dit-on, dans ce cataclysme129

• 

Un tombeau de granit noir, trouvé à el-Arish, à la 
frontière de l'Egypte et de la Palestine, porte une longue ins­
cription en hiéroglyphes, qui se déchiffre ainsi : « Le pqys con-

126 Ginzberg, Legends, TI, 360 
127 Joscphc,Jewish t\nt:iquities (trad, H. StJ. Thackeray, 1930), liv. II, XIV, 5. 
128 Ginzberg, Legends, 11, 359 
129 Targum Yerushalmi, Exode 10, 23; Mekhifta d'rabbi Simon ben jokkai (1905), p. 38 
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nut une grande affliction. Le malheur tomba sur cette Terre... il y etJt 
un grand bouleversement dans le palais ... Perso~ne ne put qui~er le 
palais [ Il n'y eut pas de sortie hors. du pala.ts ] durant! ;ottrs ,: 
et durant ces 9 jours de bouleversement, zl y eut une telle tempete q11e m 
les hommes, ni les die11x [ la famille royale ] ne po11vaient discerner 
J J . J • 13C) te visage ue cettx qui 1es ento11raient > • • , . 

Cette inscription donne des ténèbres le meme rec1t 
que le Livre de l'Exode ( 10, 22 ) : « Et il y et~t d'épaisses t~nè­
bres sur to11te la Terre d'Egypte pendant trois jours. Ils ne se voyaient 
pas les 11ns les attires, et personne ne bottgea de place pendant trois 
jours». 

La différence entre le nombre de jours ( 3 et 9) at­
tribué aux ténèbres est moindre d'après les sources rabbini­
ques où leur durée est de 7 jours. La différence de 7 à 9 est 
négli~eable, si l'on considère la subjectivit~ de l:e~~ation 
du temps, en de pareilles circonstances. L apprec1at1on de 
l'épaisseur des ténèbres est également subj~ctive. Le~ sour­
ces rabbiniques disent que pendant un certain temps, il y eut 
une très faible visibilité, et le reste du temps ( 3 jours ), au­
cune. 

On ne doit pas oublier que, dans le cas dont j'ai déjà 
parlé, une journée et une nuit de ténèbres ou de lumière 
peuvent être interprétés soit comme 1 jour, soit comme 2 
jours. 

On peut du reste établir par des moyens différents 
que les deux sources, l'hébraïque et l'égyptienne, ~e _rappor­
tent au même événement. Après les longues tenebres et 
l'ouragan, le Pharaon, d'après le texte hiéroglyphique du 
tombeau, poursuivit les «Mauvais» jusqu'au «lieu appelé Pi­
Khiroti ». Le même lieu est cité dans le Livre de l'Exode ( 14, 
9 ) : « Mais les E%Jptiens les poursuivirent, tous les chars et les che­
vaux d11 Pharaon ... et rejoignirent leur camp près de la mer à Pi-ha­
Khiroth131» . 

L'inscription du tombeau rapporte également la 
mort du pharaon au cours de cette poursuite, et en des cir­
constances exceptionnelles: «Or, lorsque sa Majesté combattit 
les Mauvais dans cette mare, endroit de la tombe d'eau, les Mauvais 

130 r. L. Griffith He Antiq111iies of Tel-el-Yah11dfyeh and Mis.~J/aneo11! llVork i11 Lower Egypt 
in 1887-88 (1S90); C. Goyon, <<Les Tmva11x de Cho11 et les llib11/a1io11s de Geb d'aprè! Le 
Nao! 2248 d'Jsmailim', Kcmi, ReYue de Philo! et d'arch. Egypt. (1936). . . 

131 La syllabe ha est, en hébreu, l'article défini, et doit donc se placer entre 1'1 et K1roth. 
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ne triomphènnt pas de sa Mqjesté. Sa Mqjesté sauta dans la trombe 
d'eau». C'est la même apothéose que celle décrite dans le 
Livre de l 'Exode ( 15, 19 ) : « Car le cheval du Pharaon entra 
avec ses chars et ses cavaliers dans la met; et le S eigne11r rabattit sur 
e11x les eaux de la mer» . 

Si « les ténèbns d'Egypte » furent provoquées par un ar­
rêt de la Terre, ou par un basculement de son axe, et si elles 
furent intensifiées par la mince poussière de cendre prove­
nant de la comète, alors le globe entier dut subir l'effet de 
deux phénomènes simultanés : dans l'hémisphère oriental, 
comme dans l'occidental, il dut y avoir une journée d'une 
anormale longueur, mais cependant très sombre. 

Les nations et tribus de maintes régions du globe, au 
Nord, au Sud, et à l'Ouest de l'Egypte, possèdent de vieilles 
traditions relatives à un cataclysme cosmique au cours du­
quel le Soleil ne brilla pas. Mais, dans certaines parties du 
monde, les traditions affirment que le Soleil ne s'est pas 
couché pendant une durée égale à quelques jours. 

Les tribus du Soudan, au Sud de l'Egypte, font allu­
sion dans leurs contes à une période où la nuit ne voulait 
pas finir132

• 

Le Kalevala, épopée finnoise, parle d'une époque où 
des grêlons de fer tombèrent du ciel, et où le Soleil et la 
Lune disparurent ( «furent dérobés du del») , et ne reparurent 
plus ; ils furent remplacés, après une période de ténèbres, 
par un nouveau soleil et une nouvelles lune133

• Caïus Julius 
Solinus écrit qu' « à la suite du déluge qui se serait produit au 
temps d'OlJgès, une nuit épaisse recouvrit le globe134» . 

Dans les Manuscrits d'Avila et de Molina, qui re­
cueillirent les traditions des Indiens du Nouveau Monde, il 
est rapporté que le Soleil demeura cinq jours invisible. Une 
collision d'étoiles précéda le cataclysme; les gens et les ani­
maux tentèrent de se réfugier dans les cavernes des monta­
gnes : «A peine sy tro11vaient-ils installés q11e la nm; rompant ses 
digues à la suite d111n ébranlement épouvantable, commença à monter 

132 L. Frobenius, Dichtcn und Dcnkcn im Sudan (1925), p. 38 
133 Kalevala (trad. J.M Crawford, 1888). p.13 
134 Caïus Julius Solinus: Polyhistor, trad. Française de M.t\ Agnant, 1847, chap. XI: 

« 11m 1111il épaisse mv11vrit le globe pendant 9 j011rs c°"sémlifs. » D'autres traducteurs écri­
vent : « pe11d1111/ 9 Illois <"011sémtift » . 
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du côté du Patifique. Mais à mesure que la mer montait, remplùsant 
les vallées et les plaines des alentours, la montagne d'Ancasmarca s' éle­
vait de son côté, comme un navire au-dessus des flots. Durant les jours 
que dura ce catacfym1e, le Soleil cessa de se montrer et la Terre resta 
dans l'obscmit/'3"'>> . 

De même, les traditions péruviennes décrivent une 
époque où le Soleil n'apparut pas pendant 5 jours. Au cours 
de ce bouleversement, la Terre changea de profil, et la mer 
s'abattit sur le continent136

• A l'Est de l'Egypte, en Babylo­
nie, la onzième tablette de l'F,popée de Gilgamesh fait allusion 
aux mêmes événements. A l'horizon se forma un nuage 
sombre, qui s'abattit sur la Terre. Le sol se recroquevilla 
sous la chaleur des flammes, «La désolation ... s'étendit jusqu'au 
ciel... toute clarté devint ténèbres. .. et un frère ne pouvait reconnaître 
son frère ... six jo11rs ... l'ouragan, le déluge, la tempête continttèrent à 
balqyer la Terre ... et toute l'h11manité retourna à son argile137 ». 

Le livre iranien Anttgita révèle qu'un âge du monde 
se termina par une nuit et un jour de la durée de trois nuits 
et trois jours ordinaires138

, et le Bundehesh, dans un texte que 
je citerai par la suite, et qui s'apparente étroitement aux évé­
nements du cataclysme décrit ici, parle de ténèbres envelop­
pant le Monde en plein jour, comme au coeur de la nuit. El­
les étaient provoquées, d'après le Bundehesh, par une guerre 
entre étoiles et planètes139

• 

Une nuit anormalement longue, encore obscurcie 
par les tourbillons de poussière qui s'abattaient des espaces 
inter-planétaires, enveloppa l'Europe, l'Afrique, l'Amérique 
et les vallées de l'Euphrate et de l' inclus. Si la rotation de la 
Terre n'a pas été arrêtée mais ralentie, ou si son axe a bascu­
lé, il y eut nécessairement une longitude sous laquelle un 
jour prolongé fut suivi d'une nuit prolongée. La situation de 
l'Iran est telle que, si l'on en croit la tradition iranienne, le 
Soleil fut absent pendant un jour triple du jour normal, et 
puis brilla pendant un jour triple. En Orient, il dut y avoir 

135 Brasseur, Sources de l'histoire primitive du Mei.;que, p.40 
136 Andrcc, Die Flutsagcn, p.115. 
137 The Epic of Gilgamish (trad. R.C Thompson, 1928). 
138 «The Anu),~ta » (trad. K.T 'l'clang, 1882) dans le vol. Vlll de The Sacred Books of 

the East. 
139 Le Bundchesh, Pabiati Texls (trad. E.W West) (l'hc sacred Books of the East), V 

(1880), 1, p. 17. 
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un jour plus long que de coutume, correspondant à la nuit 
prolongée de l'Occident. 

D 'après le Bahman Yast, à la fin d'un âge du monde, 
à l'est de l'Iran, ou bien dans l'Inde, le Soleil resta dix jours 
visible dans le ciel. 

En Chine, sous le règne de !'Empereur Y ao, un 
grand cataclysme mit fin à un âge du monde. Pendant 10 
jours, le Soleil ne se coucha pas140

. Les événements qui se 
produisirent à l'époque de !'Empereur Yao méritent un exa­
men attentif. J'y reviendrai d'ici peu141

• 

,...,Le séi"sme 
La Terre, arrachée à son mouvement régulier, réagit 

à l'approche imminente du corps de la comète: un énorme 
choc bouleversa la lithosphère, et le séisme se propagea sur 
le globe entier. 

Ipuwer fut témoin de ce séisme, auquel il échappa : 
« Les villes sont détruiteJ~ la Haute Egypte est un désert ... tout est mi­
ne » . « Le palais a été reto11rné sens dessus dessous en un i11sta1rt42» . 
Seul un séisme pouvait« retourner» le palais en un instant. Le 
mot égyptien pour « retourner » est employé dans le sens 
d'« abattre un mm343» . 

Ce fut la dixième plaie. «Et le Pharaon se leva la nuit, 
lui, et ses seroiteurs, et tous les Egyptiens. Et il y eut de grands pleurs 
en Egypte, car il n'y avait pas une maison où il n'y e/Jt de mort» 
(Exode 12, 30). Les maisons tombèrent, frappées d'un 
coup très violent. « (L'ange du Seignettr. .. passa au-dessus des 
maisons des enfants d'Israe'/ en Egypte, frappa les Egyptiens et épar­
gna nos maisons» (Exode 12, 27 ) . Nogaf signifiant «frappa» 
est le mot employé pour un coup très violent, comme par 
exemple le coup de corne d'un boeuf. La Hagadah du Pas­
sage dit : « T11 as écrasé à minuit les premiers nés des Egyptiens » . 

La raison pour laquelle les Israélites souffrirent 
moins de ce cataclysme que les Egyptiens tient probable-

140 Cf. « Yao », Universal Lcxicon (1732-1754), ml. 60. 
141 La façon dont les Egyptiens évaluèrent la durée de l'absence du Soleil dut être identi­

que à la méthode chinoise. Il est fort probable que ces peuples calculèrent la durée de 
la perturbation comme étant de:: 5 jours et 5 nuits (parce qu'une durée neuf ou dix 
fois plus longue s'écoula entre un lever, ou un coucher du Soleil, et le suivant). 

142 Papyrus lpuwer 11, 11; III, 13. 
143 Comm~-ntairc de Gardiner sur le Papyrus Ipuwer. 
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ment aux matériaux dont étaient construites leurs habita­
tions. Comme ils occupaient une région marécageuse et tra­
vaillaient sur un terrain argileux, les prisonniers devaient ha­
biter des huttes d'argile et de roseaux, plus élastiques que la 
brique ou la pierre. « Le Seigneur passera au-dess11s de la porte et 

. fi . 144 ne souffiira pas que le destmctmr vienne Lij>per vos maisons » . 

Un autre exemple de la variation des effets d'un 
agent naturel selon les différents type.s ~es constructions, se 
trouve rapporté dans les annales mexicames. Au cours d un 
cataclysme accompagné d'ouragan et de séisme,seuls les ha­
bitants de petites huttes de bois furent épargnés. Les plus 
grandes constructions furent emportées. « Ils découvrirent que 
ceux qtti logeaient dans de petites maisons avaient été J~u~és, de même 
que les jeunes mariés, qui, suivant la coutum_e, ~abztatent pendant 
quelques années dans des huttes en face des habztattons de lettrs beaux-
pères145 » . . 

Dans Ages in Chaos ( où je tente une reconstruction 
de l'histoire ancienne), je montre que «premier né» ( Bkhor ), 
dans les textes des plaies de l'Egypte, est une corruption du 
mot signifiant« choisi» ( Bchor) . Toute la fleur de ~'Egypte 
périt dans le cataclysme. « En vérité, les enfants ~e~ J:~nces sont 
écrasés contre les murs... les enfants des princes sont preczpztes dans les 
rues»; «la prison est détruite», écrivait Ipuwer146

, et ceci nous 
rappelle les princes des palais, les prisonniers des cachots, 
qui furent victimes du désastre (Exode 12, 28) '. . , . 

A l'appui de mon interprétation de la dixieme plaie 
- tremblement de terre selon moi (l'expression «frappa les 
maisons» le démontre évidemment) se trouve un passage 
d'Artanapus qui décrit la dernière nuit précédent l'Exode, et 
qui est cité par Eusèbe : il y eut « de la grêle et un tremblement de 
terre la nuit, en sorte que cettx qttifuyaient le tremblement de terre fu­
rent tués par la grêle, et que ceux qui cherchaient à s'abriter de la grete 
furent détmits par le tremblement de terre. Et à ce moment-là, toutes 
les maisons s'écroulèrent et la plupart des temples147» . 

144 Exode, 12, 23. La version de la Bible anglaise (KingJames Version)« el 11e souffrira pas 
qHe le destmcle11r enlt? dans t'OS maisom poHr t'OHS frapper>> est u1corrcctc. 

145 Diego de Landa, Y11t'l1/a11, hefon and c!fier /be conqHes/ (trad. W. Gates 1937), p.18. 
146 Papyrus lpuwcr v. 6, VI, 12 . , . 
147 Eusèbe« Pœparlionjôr the Gospel», liv. 9, chap. 27 (trad. l '..H. C1fford, 1903). 
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De même, Hieronimus (Saint Jérôme) écrivit dans 
une épître, que « la nuit où eut lieu /'Exode, tous les temples 
d'Egypte fimnt détruits soit par le tremblement de terre, soit par la 

Jottdre148 ». Et de même dans les Midrashim : « la septième plaie, 
la plaie de barad [ météorites ] : tremblement de terre, feu, météori­
tes149». Il est également rapporté que les constructions érigées 
par les esclaves israélites à Pithom et Ramsès s'effondrèrent, 
ou furent englouties dans la Terre150

• Une inscription qui 
date du début du Haut Empire fait allusion à un temple du 
Moyen Empire qui fut « englouti par le sol» à la fin du Moyen 
Empire151

• 

La tête du corps céleste approcha très près de la 
Terre, en se frayant son passage à travers les ténèbres de 
l'enveloppe gazeuse; d'après les Midrashim, la dernière nuit 
en Egypte fut aussi brillante que midi au jours du solstice 
d'été152

• La population s'enfuit: «les hommesfttient; ils Jabri-
..1 11· , • • I 1s3 quent des tentes comme les pqysans ues coutnes », ecr1vit puwer . 

La population d'une ville détruite par un tremblement de 
Terre passe généralement la nuit dans les champs. Le livre 
de l'Exode décrit une panique la nuit de la dixième plaie . 
Une «foule mélangée» de non-Israélites quitta l'Egypte avec 
les Israélites, qui passèrent leur première nuit dans des hut­
tes ( Sukkoth )154

• «Les éclairs éclairèrent le monde : la Terre trem­
bla et ft1t seco11ée ... Tu conduis ton peuple comme un troupeau, par la 
main de MOïse et d'Aaron155» . Ils furent conduits hors 
d'Egypte par un signe qui ressemblait à un bras tendu, «par 
un bras tendtt et par de grandes Terreurs», ou bien «par 1.me main 
puissante, avec un bras tendu, et avec de grandes Terreurs, et avec des 
présages, et avec des merveilles156>> • 

148 Cf. S. Bocharr, I liero::;picon (1675). I, 344. 
149 The Mùh11t1 of Rabbi Elie;fr, éd. J J.G Enelow (1933). 
150 Ginzbcrg, l .egcnds, 11, 241. G. Na die (The S Ion-Ory ef Pithom illld lhe Ro11/e of lhe 

Exod11s, 1885) effecrua des fouilles à Pithom, mais il ne creusa pas au·dessous de la 
couche <lu 1 faut Empire. 

151 lllscrip1io11 d'l /alsbepsout à Speos, Artemidos, Breasted, /lmienl Rtcorrl.r of l~gypt, Vol II, 
Sec .. 300. 

152 Zohar U, .38a-38b. 
153 Papyrus 1 puwcr, X, 2 
154 Exode 12, 37-38 
155 Psaumes 77, 18-20 
156 Deutéronome, IV, 34; 26, 8. 
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,_Le« 13 » 
«A minuit», toutes les maisons d'Egypte furent frap­

pées : « li ny avait pas une maison oit il ny eut pas de mort». 
Telle fut cette nuit du 14e jour du mois d'Aviv ( E xode 12, 6 
et 13, 4 ) , qui est la nuit du Passage. Il semble que primiti­
vement, les Israélites célébraient la Pâque la veille du qua­
torzième jour d'Aviv. Le mois d'Aviv est appelé« le premier 
mois » ( Exode 12, 18 ) . Tut était le nom du premier mois 
égyptien. Ce qui, pour les Israélites, devint une fête, fut pour 
les Egyptiens un jour de deuil et de jeûne. « Le 13' jour du 
mois Tut [est] un très mauvais jour. Tu ne feras rien ce jour-là. C'est 
le jour du combat qu'Horus livra à S eth157 » . Les Hébreux comp­
taient ( et comptent encore ) le commencement de la jour­
née à partir du coucher du Soleil158

; les Egyptiens à partir de 
son lever159

• Comme le cataclysme se produisit à minuit, 
pour les Israélites, c'était le 14° jour du (premier) mois, 
pour les Egyptiens le 13c. Un séisme provoqué par le con­
tact ou la collision avec une comète doit être ressenti simul­
tanément par tout le globe. Un séisme n'est pas un phéno­
mène exceptionnel. Mais un séisme qui accompagne un 
choc cosmique devait revêtir une importance considérable, 
et laisser un souvenir durable chez les survivants. Dans le 
calendrier de l'hémisphère occidental, il est dit que le 13° 
jour du mois appelé « O!in » («mouvement», ou « trembl­
ement de terre »16°) un nouveau soleil inaugurera un nouvel 
âge du monde161

• Les Aztèques, comme les Egyptiens, 
comptaient la journée à partir du lever du Soleil162

. Ici, nous 
avons, en passanf 63

, la réponse au problème, non résolu, de 
l'origine de la superstition qui attribue au nombre 13, et en 
particulier à la date du treize, une influence maléfique. Telle 
est encore la croyance de beaucoup de gens superstitieux, 
croyance que n'ont point altérée des milliers d'années, et qui 
s'exprime dans les mêmes termes : «le 13' jrmr est tm j our très 

157 W. Max Müller, E!)plian Mytbology (1918), p. 126 
158 Levitiquc, 23, 32 
159 K. Sechc, « Die iigyptùcbe Zeilmhmmg » (Gôttingen Ges. D. Wiss., 1920) pp. 130 et 

SUJV. 

160 Voir Codex Vaticanus No 3773 (B), analysé par E. Seler (1902- 1903) . 
161 Scier, Gesa111111e//e Abhand/1111gen, II, 798, 800 
162 Idclcr, l lùtorùd.1t Untm11cb11ngen iiber die as/ronomisd.1t11 Beobachtmigen der /li/en (1806), 

p.26. 
163 En français dans le texte. N. du T. 
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mauvais; ttt n'entreprendras rien ce jottr-là ». Je ne pense pas 
qu'on puisse retrouver trace de cette croyance antérieure­
ment à l'Exode. Les Israélites ne partageaient pas cette su­
perstition du nombre 13 (ou 14) porte-malheur. 
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~Vénus III~ 

"'L'ouragan 
Le brutal déplacement d'air sous le choc des parties 

gazeuses de la comète, le souffle produit par l'attraction du 
corps cométaire, le mouvement accéléré des couches atmo­
sphériques sous l'effet de la force d'inertie lorsque la Terre 
interrompit sa rotation ou déplaça ses pôles, tout contribua 
à produire des ouragans, d'une vitesse et d'une force prodi­
gieuses, qui affectèrent la planète entière. 

Le Man11scrit Troano et d'autres documents mayas dé­
crivent un cataclysme cosmique au cours duquel l'océan 
s'abattit sur le continent, et un terrible ouragan balaya la 
Terre164

• L'ouragan ravagea et emporta toutes les villes et 
toutes les forêts165

• Des explosions volcaniques, des trombes 
d'eau qui déferlaient sur les montagnes, et des vents furieux, 
menacèrent de détruire l'humanité, et en fait détruisirent de 
nombreuses espèces animales. La face de la Terre changea, 
des montagnes s'effondrèrent, d'autres surgirent au-dessus 
des cataractes torrentielles soulevées des espaces océani­
ques, d'innombrables rivières quittèrent leur lit, et une tor­
nade souffla sauvagement parmi les débris qui tombaient du 
ciel. La fin de l'âge du monde fut provoquée par Hurakan, 
l'agent physique qui amena les ténèbres, emporta les mai­
sons, les arbres, et même des rochers et des masses de 
Terre. De ce nom vient « ouragan», le mot que nous em­
ployons pour désigner un vent violent. Hurakan détruisit la 
plus grande partie de la race humaine. Dans les ténèbres ba­
layées par le vent, une matière résineuse tomba du ciel, et 
contribua avec le feu et l'eau à la destruction du monde166

• 

Pendant cinq jours, à l'exception du naphte qui brûlait et 

164 Brasseur, Manustri/ Troano (1869), p. 141. 
165 Dans les documents de la collection de Kingsborough, les textes de Gornara, l\.1itoli­

rùa, Sahagun, Landa, Cogolludo, et autres auteurs de la période immédiatement pos­
térieure à la conguête, on trouve de fréguentcs allusions au déluge, aux ouragans et 
aux volcans, voir Go1J1ara Co11q11ista de Mexico, II pages 261 et suiv. 

166 Popol-Vub, chap. !TT. 
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des volcans en feu, le monde fut plongé dans l'obscurité, 
puisque le Soleil n'apparut pas. 

Le thème de l'ouragan cosmique est repris maintes 
fois dans les livres hindous ( Veda) et perses167 (Avesta) , et 
dii~vium venti, le déluge de vent, est un terme employé par 
maints auteurs anciens168

. Dans le chapitre «Les Ténè­
bres», j'ai cité les sources rabbiniques relatives au « vent 
d'Ouest prodigieusement violent » qui dura 7 jours, tandis que la 
~erre ~-tait plon.gée d~s le~ ténèbre~ ; j'ai cité aussi l'inscrip­
tion hieroglyphique d el-Ar1sh mentionnant« 9 jo11rs de boule­
versement» tandis qu' « t1 y avait une te/Je tempête» que personne 
ne pouvait quitter le palais, ni discerner le visage de ses voi­
sins ; la onzième tablette de i'Epopée de Gilgamesh, qui affirme 
que « 6 jours et une nuit ... le déluge, l'ouragan et Ja tempête ne cessè­
rent de balqyer la Terre », et que l'huma1ùté périt presque entiè­
rement. Dans le combat que le dieu-planète Mardouk livra à 
Tiamat, « Ji [Mardouk ] créa le vent ma11vais, et la tempête, et le 
vent quadruple, et le vent septuple, et le tourbtilon, et Je vent qui 
n'avait pas son éga/69 » . 

Les M . no ' mili' d' aor1s racontent qu au eu un cataclysme 
effrayant« les vents puissants, les rafales déchaînées, les nuages épais, 
sombres, impétueux, se pourchassant furieusement, avec un fracas 
épo11vantabie » se ruèrent sur la création, et en leur sein était 
Tawhiri-ma-tea, père des vents et des tempêtes ; ils empor­
tèrent des forêts gigantesques et déchaînèrent des trombes 
d'eau d~nt. la crête atteignait la cime des montagnes. La 
Terre ge1grut affreusement et l'océan s'enfuit. 

« La Terre fut submergée par l'océan, mais en fut retirée par 
~efaafanau » racontent les indigènes de Paumotu en Polyné­
sie. « Qttand les nottveiles t1es fimnt pêchées, une étoile servit d'ap­
pât». Au mois de mars, les Polynésiens célèbrent un dieu: 
Taafanua171

• «En arabe, I)foon est le tourbiilon, et Tu.fan est le dé­
luge ; et le même mot se retrouve en chinois, sotts la forme de 1)­

fong172 ». Il semble que le bruit de l'ouragan ait été accompa-

167 Cf. A. J. Carnoy, /ra11ia11 Mythology (1917). 
168 Cf. Eisler, IJ9'elt1J1onld u11d 1 linm1tl.rZfll Il, 453. Le Talmud emploie parfois l'ei.-pression 

« \•ent cosnuguc » , cf. le Talmud de Babylone, section Berokhot, 13. 
169 Lu 7 lob/elles de lti Création, 4' tablette. 
170 l:i.B. Tylor, Plimitil~ CJllture (1929), I, 322 et suiv. 
171 Williamson, Religiou.r a11d Gos1J1Ù' Beliifs efCcnlral Pofy11esia, !, 36, 154, 237. 
172 G. Rawlinson, Thel listnry of llerodotus (1858-1862), li, 225 note. 

75 



gné d'un bruit assez semblable à celui du mot Tyfon, 
comme si la tempête l'appelait par son nom. Le bouleverse­
ment cosmique s'amplifia avec «un vent d'Ouest très fori173», 
mais avant qu'il n'atteigne son paroxysme, suivant les paro­
les naives des Ecritures, «le Seigneur par un pm'ssant vent d'Est 
fit reculer la mer toute la nuit, assécha les fonds marins, et les eaux fu­
rent divùées174» . 

Les Israélites étaient sur les grèves de la mer du Pas­
sage au moment de l'extrême déchaînement du cataclysme. 
Le nom Jam Suf est généralement traduit par la mer Rouge. 
On suppose que le Passage s'est effectué soit au golfe de 
Suez, soit au golfe de la mer Rouge nommé Akaba, mais on 
le situe parfois sur un des lacs intérieurs entre Suez et la Mé­
diterranée. On fait valoir que suf signifie « roseau » ( roseau à 
papyrus ) , et puisque les roseaux à papyrus ne poussent pas 
dans l'eau salée, Jam Suf devait être une lagune d'eau 
douce175• Nous n'entrerons pas ici dans les détails de la dis­
cussion sur la situation exacte de la mer du Passage. L'ins­
cription trouvée sur le tombeau d'el-Arish peut fournir des 
indications sur le lieu où le Pharaon fut englouti par la 
trombe d'eau176

. De toute manière, le répartition topographi­
que de la mer et du continent avant et après le cataclysme 
contemporain de l'Exode ne peut être le même. Mais le 
nom de la mer du Passage (Jam Suf) vient non pas de « ro­
seau» mais de « ouragan », suf, su/a, en hébreu. En égyptien, la 
mer Rouge est appelée shari, c'est-à-dire la mer du choc 
(mare percussionis) , ou mer du heurt, ou du désastre177

• 

La Hagadah du Passage déclare: «Tu as balqyé la 
terre de Moph, et de Noph ... le jour du Passage178» . 

L'ouragan qui mit fin au Moyen-Empire en Egypte 
(«le souffle du mécontentement céleste», selon l'expression de Ma­
néthon ), se déchaîna sur toutes les parties du monde. Pour 
distinguer dans les traditions des peuples ce diluvium venti, 
cataclysme cosmique, des tempêtes catastrophiques mais lo-

173 Exode 10, 19. 
174 Exode 14, 21. 
175 Cf. Isaïe 19,6 
176 Voir supra. 
177 Akerblad,jo11ma/Asiatiq11e, XlII (1834), 349; r. Fresnel, ibid. 4' série, XI (1848); cf. 

Peyron, Le>.7co11 li11g11ae copticae (1835), p. 304. 
178 Moph et Noph désignent Memphis. 
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cales, il faut le retrouver accompagné d'autres perturbations 
cosmiques, telles que la disparition du Soleil, ou le boulever­
sement de l'aspect du ciel. 

Dans le mythe cosmogonique japonais, la déesse-so­
leil est restée longtemps cachée dans une caverne céleste, ef­
frayée par le dieu-tempête. « La source de la lumière disparut, le 
monde entier s'assombrit», et le dieu-tempête se livra à une 
destruction monstrueuse. Les dieux firent un bruit terrible 
pour que la déesse-soleil reparut, et leur tumulte fit trembler 
la Terre179

• Au Japon, et sur l'immense surface de l'océan, les 
ouragans et tremblements de terre ne sont pas rares. Mais ils 
ne troublent pas l'alternance du jour et de la nuit, et ils ne 
provoquent pas non plus de changement permanent dans la 
configuration du ciel et de ses astres. « Le ciel était bas», rap­
portent les polynésiens de l'île Takaofo, «puis vinrent les vents, 
et les trombes d'eau, et les ouragans, et ils soulevèrent le ciel jusqu'à sa 
hautettr actuelle180 » . 

«Quand un rycle du monde est détruit par le vent» dit le 
texte bouddhique sur les « Cycles du Monde», le vent « retourne 
le sol sens dessus dessous, et le prqjette dans le ciel», et « les terres, sur 
une étendue de cent lieues, sur une étendue de deux cents, trois cents, de 
cinq cents lieues craqttent et sont jetées en l'air par la force du vent» et 
elles ne retombent pas, mais « sont réduites en pousJière dans le 
ciel, et anéanties». « Et le vent projette également dans le ciel des mon­
tagnes qui entourent le ciel ... [ Elles ] sont écrasées en poussière, et dé­
truites» . Le vent cosmique souffle et détruit « cent mille /où 
dix millions de mondes181». 

,...,La marée 
Les marées de l'océan sont produites par l'action du 

Soleil, et davantage par celle de la Lune. Un corps céleste 
plus grand que la Lune, ou plus proche qu'elle de la Terre, 
aurait exercé une action supérieure encore. Une comète 
possédant une tête de la grandeur de la Terre, et passant à 
proximité suffisante, soulèverait les eaux de l'océan à des ki-

179 Nihongi Chro11ide.r qf]apanfrom the Earliest ?ïmes (trad. W.G A.ston), Tra11sactio11.r and 
Proceedings q/the Japa11ese Society, 1 (1896), 37 f., 47. 

180 Williamson, Religious and Cosmic Beliefs of Ce111ral Pofy11esia, I, 44. 
181 Warren,« 1/Yorld Çydes», Buddhism, p. 328. 
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lomètres de hauteur182
• Le ralentissement ou l'arrêt de la ro­

tation de la Terre provoquerait le recul des mers vers les pô­
les 183. Mais la proximité d'un corps céleste entraverait ce re­
cul, car il attirerait l'eau vers lui-même. 

Les traditions de nombreux peuples insistent sur le 
fait que les mers furent scindées, soulevées à une très grande 
hauteur et retombèrent sur les continents. Afin d'établir que 
ces traditions se rapportent bien au même événement, ou 
tout au moins à un événement de même ordre, nous devons 
suivre cette idée directrice : la grande marée suivit une per­
turbation du mouvement de la Terre. 

Les annales chinoises dont j'ai parlé, et que je citerai 
plus longuement dans un chapitre ultérieur, prétendent 
qu'au temps de l'empereur Yao le Soleil ne se coucha pas 
pendant 10 jours. Le monde brûla, et « les vagues dépassèrent les 
hauts sommets, menaf'ant les cieux de leurs flots». L'eau de l'océan 
fut soulevée et retomba sur le continent asiatique. Un grand 
raz de marée déferla sur les montagnes et se brisa au centre 
de l'Empire de Chine. Cette eau demeura prisonnière des 
vallées, et le continent fut inondé pendant des décades. 

Les traditions des peuples péruviens rapportent que 
pendant une période égale à cinq jours et cinq nuits, le Soleil 
ne se montra pas. Ensuite, l'océan quitta ses rivages, et avec 
un fracas terrible, s'abattit sur le continent; toute la surface 
de la Terre fut transformée par ce cataclysme184

. 

Selon les Indiens Choctas de l'Oklahoma, <<la Terre 
fut longtemps plongée dans les ténèbres» ; finalement, une vive lu­
mière apparut au Nord; mais «c'était des vagues hautes comme 
des montagnes, qui s'approchaient rapidemeni185 ». 

Dans ces traditions, on découvre deux éléments 
conjoints : des ténèbres prolongées qui durèrent plusieurs 
jours (en Asie, un jour prolongé), et, quand le jour perça, 
une vague de la hauteur d'une montagne, qui ravagea la 
Terre. 

182 Cf J. Lalande, Abrégé d'Astronomie (1795), p. 340, qui a calculé qu'une comète ayant 
une tête du volume de la Terre et passant à 13.290 lieues soit environ quatre fois le 
diamètre de la Terre, soulèverait des marées océaniques à une hauteur de 2.000 toises 
soit environ 4 kilomètres. 

183 P. Kirchenberg, La Théorie de krnhtivilé (1922), pp. 131-132 
184 Andrcc, Die Flutsagen, p. 115. 
185 l l.S Bellamy, Moons, Mytbs and Man (1938), p. 277. 

78 

L'histoire hébraïque du Passage contient les mêmes 
éléments. Il y eut des ténèbres prolongées et totales ( Exode 
10, 21 ) . Le dernier jour des ténèbres fut celui passé devant 
la mer Rouge186

• Quand le monde émergea des ténèbres, le 
fond marin était à couvert, les eaux séparées en deux, et el­
les se dressaient comme des murs en une double lame187• La 
version Septante de la Bible déclare que l'eau «se dressait 
comme tm mttr», et le Coran, faisant allusion à l'événement, 
ajoute « comme des montagnes». Dans la vieille tradition rabbi­
nique, on lit que l'eau fut suspendue comme si elle était 
« Jtne glace, solide et massive188>> • 

Le commentateur Rashi, guidé par la structure 
grammaticale de la phrase du Livre de l'Exode, expliquait, 
d'accord avec Mechilta : «l'eau de toutes les mers et de tous les 
océans fut divisée189» . 

Les Midrashim contiennent la description suivante : 
« les eaux s'entassaient à la ha11tcur de 2500 kilomètres, et étaient vi­
sibles de toutes les nations de la Terre190». Cette évocation a pour 
dessein de suggérer la hauteur fantastique des eaux. Selon 
les Ecritures, les eaux recouvraient les montagnes, et furent 
« so1tlevées j11squ'aux cie11x1

91» . 
Une mer scindée en deuxétait un spectacle prodi­

gieux, inoubliable. Il est cité dans de nombreux passages des 
Ecritures : «Les colonnes des cieux s'ébranlent; dans sa puissance, 
il sottlève la mer92 » . «En présence de leurs pè1u a11 pqys d'Egypte, 
Il avait fait des prodiges, Il avait fendu la mer en dettx po11r les faire 
passer, en retenant les eaux verticales comme une digue193» . «Il tient 
assemblées toutes les eaux de la mer, comme si c'était dans une outre ... 
Que tottte la Terre craigne le Seigneur94». 

Puis la grande mer ( la mer Méditerranée ) pénétra 
dans la mer Rouge, en un gigantesque raz de marée195. 

186 Exode 14, 20; Ginzberg, Legends, li, 359. 
187 « Lu w1xformaiml 1111 m11r à k11r droite el à lenr ga11che ». Exode 14, 22. 
188 J\. Calmet, Commmtairt, !'Exode (1708), p. 159. «Les ea11x deme11re11/ s11spmd11es, tomme 

1111e glace .rolide el massÎI~ » . 
189 Rnshi's Commentary Io pmta/eucb (trad. Anglaise de M. Rosenbaum et A.M Silbcrman, 

1930). 
190 Ginzbcrg, Lcgends, lll, 22; Targum Yerushalmi, Exode, 14,22. 
191 Psaumes 104, 6-8; 107, 25-26 
192 Job, 26, 11- 12. 
193 Psaumes 78, 12-13. 
194 Psaumes 33, 7-8. 
195 Mckhilta Beshalla VI, 33a; autres sources dans Ginzbcrg, Legends, VI, 10. 
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C'était un événement extraordinaire qui devint le 
souvenir le plus vivace de la très longue histoire de ce peu­
ple. Tous les peuples et toutes les nations furent dévastés 
par le même feu, et détruits par ce même déchaînement de 
la nature. Les tribus d'Israël, sur une grève, reçurent leur li­
bération du cataclysme lui-même. E lles échappèrent à la 
destruction, mais leurs oppresseurs périrent sous leurs yeux. 
Elles chantèrent les louanges du Seigneur, se constituèrent 
des lois morales, et se crurent les élues de Dieu pour une 
grande destinée. 

Quand les Espagnols conquirent le Yucatan, cer­
tains Indiens connaissaient l'antique littérature de leur peu­
ple et rapportèrent aux conquérants la tradition transmise 
par leurs ancêtres : ces derniers avaient échappé à la pour­
suite d'un autre peuple, lorsque le Seigneur leur avait ouvert 
un chemin au milieu de la mer196

• 

Cette tradition est si semblable à la tradition juive, 
que certains des moines qui vinrent en Amérique crurent 
que les Indiens d'Amérique étaient d'origine juive. Le moine 
Diego de Langa écrivit : « quelq11es vieillards de Y11catan rappor­
tent qu'ils ont entendu dire par leurs ancêtres que ce pqys était peuplé 
par une race venue de l'Est, que Die11 avait délivrée en lui ouvrant 
douze routes à travers la mer. Si ceci est vrai, tous /es Indiens CÙJivent 
être de descendance juive197 » . 

Peut-être avons-nous là un écho des événements de 
la mer Rouge, ou bien le récit d'un événement semblable, à 
la même époque, mais en un lieu différent. 

Selon l'histoire cosmogonique de Laponie198
, «quand 

la malice des hommes grandit» la Terre en son centre «trembla 
de terrr!ttr, en sorte que les couches supérieu1u s'effondrèrent, précipi­
tant dans les abîmes ainsi ouverts beaucoup d'hommes qui y péri­
rent». «Et Jubmel, le Seigneur du ciel en personne, descendit ... sa 
tenible colèn: lançait des flammes pareilles à des serpents de feu, rou­
ges, bleus et verts, et les gens se cachèrent /e visage, et les enfants hurlè­
rent de pe11r ... le die11 inité paria ... : "Je renverserai /e monde, je ferai 
couler à rebours /es fleuves, je drr!sserai la mer en un m11r d'une hau-

196 Antonio de 1 !errera, 1 /ùtoria gwem/ de las lndias 0fcirknlalts, vol. TV, liv. X Chap. 2 ; 
Brasseur, J li!toire des 11alio11s cit•i/ùées du Me>.iqm, I, 66. 

197 De Landa, Yucak111, p 8. 
198 Lconnc de Carnbrey, Lflpland Lege11dr (1926) . 
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teur gigantesque, que je précipiterai sur vos ma11dits enfants de la 
Terre, et ainsi jt: les détmirai, eux et toute vie" ;; . 

« J ubmef fit sotiffier un vent de tempête, 
Et déchaina les sauvages esprits de l'air. .. 
Ecumante, emportée, dressée jusqu'au ciel, 
Aniva /a muraille marine, écrasant toutes choses. 
Jubmel, d'une poussée p11issante, 
Fit chavirer !otites /es terres, 
Puis il remit d'aplomb /e monde. 
A/ors montagnes et plateaux 
Echappaient au regard de Bejjke Ue Soleil). 
Emplie des plaintes des mourants 
Etait /a be/le terre, fq;1er des hommes, 
Et Be!Jke ne brillait pl11s m-1 firmament». 

Selon l'épopée laponne, le monde fut écrasé par 
l'ouragan et par la mer, et presque tous les êtres humains pé­
rirent. A près que la muraille marine se fut abattue sur le 
continent, de gigantesques lames continuèrent à déferler, et 
les cadavres étaient charriés de tous côtés par les eaux om­
bres. 

Un grand tremblement de terre, des abîmes béants 
dans le sol, l'apparition d'un corps céleste accompagné de 
serpents de feu, les rivières au cours rétrograde, un mur ma­
rin écrasant tout, les montagnes nivelées ou submergées, le 
monde chaviré et puis remis d'aplomb, le Soleil absent du 
ciel, tels sont les motifs que nous avons déjà trouvés dans la 
description des cataclysmes du temps de l'Exode. 

En maints endroits du monde, et surtout dans le 
Nord, se dressent d'énormes blocs, en une position telle 
qu'il fallut une grande force pour les soulever et les trans­
porter sur de longues distances, avant de les déposer au lieu 
où ils se trouvent aujourd'hui. Quelquefois, ces roches sont 
d'une composition minérale absolument différente de celle 
des roches avoisinantes, mais elles s'apparentent, par contre, 
à des formations éloignées de plusieurs kilomètres. Parfois, 
un bloc erratique de granit est déposé au sommet d'une 
haute arête de dolérite, alors que les plus proches affleure­
ments de granit sont à des kilomètres de là. Pour expliquer 
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ces faits, les savants de la première moitié du XIXe siècle 
ont prétendu que d'énormes marées avaient déferlé sur les 
continents et y avaient entraîné des masses de pierres.Ces 
blocs erratiques peuvent peser jusqu'à 10.000 tonnes, soit 
environ le poids de 130.000 hommes199

. Le transport des ro­
ches était ainsi expliqué par les marées, mais quel phéno­
mène avait pu soulever ces immenses marées à une si 
grande hauteur et les précipiter sur les continents ? 

«On a pensé que, d'une manière ou d'une autre, 
quelque part dans !'Extrême-Nord, une série de vagues gi­
gantesques s'était mystérieusement propagée. On supposait 
que ces vagues s'étaient précipitées sur le continent et avaient 
recouvert, dans leur ruée sauvage, les montagnes comme les 
vallées, entraînant avec elles d'énormes masses de roches, de 
pierres et de débris. Pareils déluges étaient nommés " vag11es 
de tramport " ; et l'on pensait que les dépôts représentaient 
les matériaux qu'elles avaient entraînés dans leur course sau­
vage sur le continenf00» 

Cette théorie expliquait la présence de pierres et de 
blocs erratiques au sommet des montagnes, comme des en­
tassements de sable et de gravier dans les vallées. Les criti­
ques, cependant, soutenaient «Qu'il était regrettable pour cette 
théorie qit'elle violât à son point de départ même les principes premiers 
de la science, en postulant l'existence d'un phénomène non vérifié. .. Des 
ruées spasmodiques de la mer sur un pqys entier ne s'étaient malheu­
reusement jamais produites au cours de l'histoire humaine2°1 » . Mais 
l'exactitude de cette dernière phrase nous paraît douteuse, si 
l'on se reporte aux traditions de nombreux peuples. Partout 
où c'était possible, on a attribué la migration des pierres au 
déplacement de la nappe de glace pendant des époques gla­
ciaires, et aux glaciers sur les pentes des montagnes. 

Agassiz, en 1840, prétendit que, de même que les 
moraines des Alpes étaient abandonnées par des glaciers au 
cours de leur recul, les moraines des plateaux d'Amérique et 
d'Europe septenttionale pouvaient être attribuées aux dépla-

199 Le bloc Madison, près de Conway, New Hampshire, fait 90x40x38 pieds, et pèse 
près de 10.000 tonnes. «Il se compose de granit, à la différence de l'assise rocheuse qui le porte ; 
t"esl dom· l'exemple ()'pique d11 bloc erratiq11e ». Daly, The cha11gi11g !Vorld of the ke Age, p.16. 

200 ). Geikie, The Great [ce Age a11d lts Relation to the A11tiq11i!J• efMan (1894), pp. 25-26. 
201 Ibid. 
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cements de grands glaciers continentaux (telle est l'origine 
de la théorie des périodes glaciaires) . Bien que tout cela 
soit exact dans une certaine mesure, l'analogie elle-même ne 
l'est point, étant donné que les glaciers des Alpes poussent 
les pierres vers la vallée, et non de bas en haut. Si le mou­
vement des glaces avait été ascendant, les grands blocs de 
pierre se seraient probablement enfoncés dans la glace. 

Le problème de la migration des pierres doit être 
considéré comme ne présentant qu'une corrélation partielle 
avec l'avance ou le recul de la couche de glace, si corrélation 
il y a. Des vagues hautes de plusieurs kilomètres ont déferlé 
sur le continent, et les causes en ont été décrites dans ce li­
vre. 

On peut établir d'après le degré de dénudation des 
roches placées sous les blocs erratiques, que ceux-ci y furent 
déposés au cours de l'histoire humaine, comme par exemple 
au Pays de Galles et du Yorkshire : « le degré de dénudation des 
roches calcaires sur lesquelles reposent le roches erratiques ... prouve 
qu'une période qui n'excède pas 6000 années s'est écoulée depuis 
qu'elles ont été déposées à cet endroit?-02>> . 

Le transport des masses de pierres de l'équateur jus­
que vers des latitudes supérieures, problème insoluble au­
quel se heurte la théorie glaciaire, peut s'expliquer par le re­
cul vers le pôle des eaux de l'équateur, au moment où la 
vitesse de rotation de la Terre fut réduite, ou ses pôles dé­
placés. Dans l'hémisphère Nord, aux Indes, les moraines fu­
rent transportées non seulement à des latitudes supérieures, 
mais jusque vers les monts Himalaya ; et dans l'hémisphère 
Sud, elles furent déposées de l'Afrique équatotiale jusqu'à 
des latitudes supérieures, à travers les savanes, les déserts et 
les forêts du continent noir. 

,_La grande bataille céleste 
En même temps que les mers se déchaînaient en 

marées monstrueuses, un spectacle se déroulait dans le ciel, 
qui, aux yeux des spectateurs horrifiés, revêtait l'aspect d'un 
gigantesque combat. Comme il fut visible de presque toutes 
les parties du monde, et s'imprima profondément dans 

202 Upham, The Gladal l Ake Agassiz (1895), p .239. 
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l'imagination des peuples, il est possible de le reconstituer 
avec quelque détail. 

Quand la Terre traversa les gaz, la poussière et les 
météorites de la queue de la comète, elle fut entravée dans 
sa rotation, et son orbite fut déformée. Emergeant des ténè­
bres, l'hémisphère oriental se trouva face à la tête de la co­
mète. Cette tête venait de passer à proximité du Soleil, et se 
trouvait en état d'incandescence : la nuit où le grand séisme 
secoua la Terre fut, selon la littérature rabbinique, aussi 
brillante que le jour du solstice d'été. Par suite de la proximi­
té de la Terre, la comète abandonna son orbite, et pendant 
un certain temps, suivit celle de la Terre. Le gros globe de la 
comète s'éloigna, puis de nouveau se rapprocha de la Terre, 
enveloppé de gaz sombres qui ressemblaient à une colonne 
de fumée le jour, et de feu la nuit. Et la Terre, une fois de 
plus, traversa l'atmosphère de la comète, mais cette fois à la 
hauteur de son cou. Cette phase s'accompagna de violentes 
et incessantes décharges électriques entre l'atmosphère de la 
queue et l'atmosphère terrestre. Il y eut un intervalle d'envi­
ron 6 jours entre les deux rapprochements. Emergeant des 
gaz de la comète, la Terre semble avoir changé son sens de 
rotation, et la colonne de fumée se déplaça vers l'horizon 
opposé203

. La colonne ressemblait à un gigantesque serpent 
en mouvement. 

Quand les raz de marée eurent atteint leur hauteur 
maxima, et que les mers se furent déchirées, une étincelle gi­
gantesque circula entre la Terre et le globe de la comète, qui, 
instantanément, provoqua l'écroulement des vagues, hautes 
de plusieurs kilomètres. Cependant, sous l'effet de la proxi­
mité immédiate de la Terre, la queue et la tête de la comète 
s'étaient enchevêtrées et échangeaient de violentes déchar­
ges électriques. On eût dit un combat entre le globe brillant 
et la sombre colonne de fumée. En échangeant leurs poten­
tiels électriques, la queue et la tête s'attiraient et se repous­
saient. De la queue, qui avait l'aspect d'un serpent, naquirent 
des ramifications, et elle perdit sa forme de colonne. Elle 
ressemblait maintenant à un animal furieux avec des pattes 
et de multiples têtes. Les décharges firent voler la colonne 

\ 
203 Cf; .Exode 14, 19. 
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en éclats, et le phénomène s'accompagna d'un déluge de 
météorites qui s'abattit sur la Terre. On eût dit que le mons­
tre vaincu par le globe brillant s'abîmait dans les flots. Puis 
la Terre fut enveloppée par les gaz de la queue. 

Le globe de la comète, qui avait perdu une grande 
partie de son atmosphère en même temps que son potentiel 
électrique, s'éloigna de la Terre, mais ne s'arracha pas à son 
attraction. Il semble qu'après un intervalle de six semaines, 
la distance entre la Terre et la comète ait diminué de nou­
veau. Ce nouveau rapprochement ne put être aisément ob­
servé, car la Terre était enveloppée par les nuages de pous­
sière précédemment laissés par la comète, et par les 
poussières que les volcans éjectaient. Après de nouvelles dé­
charges, la comète et la Terre se séparèrent. 

Ce comportement de la comète revêt une impor­
tance majeure dans les problèmes de mécanique céleste. Un 
exemple précis prouve qu'une comète, en rencontrant une 
planète, subit l'attraction de celle-ci, abandonne sa propre 
trajectoire pour en suivre une nouvelle, et finalement se li­
bère de l'influence de la planète ; tel est le cas de la comète 
de Lexell, qui, en 1767, fut« captée» par Jupiter et ses satel­
lites. Ce n'est qu'en 1779 qu'elle se libéra de cette attraction. 
Mais on n'a pas pu observer, dans les temps modernes, cet 
échange de décharges électriques entre une planète et une 
comète, et entre la tête d'une comète et sa traine. 

Ces phénomènes ont été interprétés par les peuples 
du monde comme un combat entre un monstre malfaisant, 
qui eût pris la forme d'un serpent, et le dieu-lumière, qui li­
vra bataille au monstre, et ainsi sauva le monde. La queue de 
la comète, bondissant en arrière et en avant, sous les déchar­
ges du globe flamboyant, leur apparut comme un corps dis­
tinct et hostile. 

Un examen complet des motifs religieux ou folklori­
ques qui reflètent cet événement exigerait plus de place que 
celle dont je dispose ici. Il est difficile de trouver un peuple 
ou une tribu qui ne révèle la présence de ce motif à la racine 
même de ses croyances religieuses204

. 

204 J'utiliserai une partie de ces sources dans une étude précise sur le Dragon et sa 
mythologie. 
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Comme les descriptions du combat entre Mardouk 
et Tiamat, le dragon, ou entre Isis et Seth, ou Vishnu et le 
serpent, ou Krisma et le serpent, ou Ormuzd et Abriman 
sont, dans leurs grandes lignes, similaires, et puisqu'elles pré­
sentent beaucoup de points communs avec le combat de 
Zeus et de Typhon, je me contenterai de citer la narration 
qu'Apollodore fit de ce combat2°5

• 

Typhon «dominait toutes les montagnes, et sa tête souvent 
touchait aux étoiles. Une de ses mains atteignait l'occident, l'autre 
l'orient, et il en sortait cent têtes de dragons. A ses e11isses, pendaient 
d'énormes noeuds de vipères qui ... émettaient un long szfftement ... son 
cotps était tout ailé ... et ses yeux lançaient des éclairs de feu. Tel était 
le Tjphon, et aussi.formidable, quand, en lançant des rochers enflam­
més, il s'en alla défier le ciel, sifflant, hurlant et crachant de grandsjets 
de feu par la bouche» . Jusqu'au ciel d'Egypte, Zeus poursuivit 
Typhon« qui se lançait à l'assaut du ciel».« Zeus, de loin, frappa 
Tjphon de sa foudre ; puis il le rejoignit et le tetrassa en lui assénant 
un coup de sa faucille adamantine ; l'autre s'etifuit, et il le poursuivit, 
le serrant de près, jusqu'au mont Cassius qui domine la Syrie. Là, 
voyant le monstre cruellement blessé, il lutta cotps à c01ps avec lui. 
Mais Tjphon s'enroula autour de lui, et J'ensetra dans ses replis. ( .. ) 
Ayant recouvré sa force, Zeus fondit du ciel dans un char tiré par des 
chevaux ailés, et déversa ses foudres sur Tjphon .. Ainsi de nouveau 
poursuivz~ il [Typhon] arriva en Thrace, et, combattant sur le mont 
Haemus, il souleva des montagnes entières ... Un torrent de sangjaillit 
sur la montagne, et l'on prétend que c'est depuis ce moment qu'elle 
s'appelle Haemus [ sanglante ] . Puis lorsqu'il reprit sa fuite à tra­
vers la mer de Sicile, Zeus, en Sicile, lança sur lui le mont Etna ; c'est 
une énorme montagne, dont on dit que n'ont cessé de sortir, jusqu'à ce 

jour, des soeflles de feu, provenant des foudres qui y furent lancées » . 
Le combat laissa des traces profondes sur tout le 

monde des anciens. Certaines régions furent spécialement 
associées aux phases de cette bataille cosmique. La rive 
égyptienne de la mer Rouge fut dénommée Typhonia206. 
Strabon raconte également que les Arimis (Araméens ou 
Syriens ) assistèrent en témoins horrifiés à la lutte de Zeus et 
de Typhon et ajoutent que Typhon « était un dragon, prenait 

205 Appolodore, L:i Bibliothèque, Epitome II, (d'après la trd. Frazer). 
206 Strabon, La Géogfapbie, VII, 3,8. 
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la fuite lorsqu'il était atteint par les foudres, recherchant un refùge sou­
terrain207» . Et non seulement il ouvrit des sillons dans la 
Terre et creusa le lit des rivières, mais, en s'enfonçant dans 
le sous-sol, il fit jaillir des sources. 

Beaucoup de pages de l'Ancien Monde contiennent 
de semblables descriptions, léguées aux hommes par leurs 
ancêtres, qui furent témoins de la catastrophe au milieu du 
second millénaire avant notre ére. 

En ce temps-là, les Israélites n'étaient pas encore 
parvenus à une claire conception monothéiste, et comme les 
autres peuples, ils virent dans ce grand combat une lutte en­
tre le Bien et le Mal. L'auteur du Livre de l'Exode, au mépris 
d~ la conception des premiers Israélites, a interprété le pro­
dige de la colonne de feu et de fumée comme l'apparition 
d'un ange ou d'un Messager du Seigneur. Cependant, beau­
coup de passages des autres livres des Ecritures ont conser­
vé l'image même des témoins oculaires. Rahab est, en hé­
breu, le nom de l'adversaire du Très-Haut: «Seigneur, Dieu 
des armées, qui est votre égal? Vous avezpiétiné R.ahab après l'avoir 
percé ... A Vous les cieux, à Vous aussi la Terre ; c'est Vous qtti 
avez créé le monde et tout ce qu'il reeferme ; c'est Vous qui avezfait 
le Nord et le Midi.208 » . Isaïe pria : « Réveille-toi, réveille-toi, re­
t~ouve ta vigueur, bras du S eignettr ! Lève-toi comme aux jours an­
czem~ comme aux âges antiques. N'est-ce pas toi qui a écrasé R.ahab, 
et ?01.tifendu le dragon ? N'est-ce pas toi qui as mis la mer à m~ et 
tarz les eaux du grand abîme ? Toi qui frqyas au fond de la mer ttn 

chemin, pou~ y jàire passer les R.achetél-°9 ? » De ces passages, il 
ressort clairement que la bataille du Seigneur avec Rahab 
n'eut pas lieu avant la Création, comme le pensent cer­
tains210. 

Isaïe fit cette prophétie: «En ce jour, le Seigneur frap­
pe~a. de sa lourde, grande et forte épée, Uviathan, la dragon fugace, 
Uviathan, le dragon tortue1.tx. Il tuera le monstre qui est dans la 
mer11 

)) • 

207 Ibid. 
208 Psaumes 89, 10,12. 
209 Isaïe 51, 9,10. 
210 Voir S. Rc.inach, C11!ts, i\fJ'ths and fü!igio11 (1912), pp. 42 et suiv. H. Gunkel, Schiipfung 

11nd Chaos m Urz!tl 11nd Endzeit (1895); J. Pedersen, lJT'IJel Its 1.ife and Cu!turo (1926) 
pp. 472 et suiv. ' 

211 Isaïe 27, 1. 
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Le « dragon tortueux» est représenté dans beaucoup 
d'anciennes peintures chinoises, hindoues, perses, assyrien­
nes, égyptiennes ou mexicaines. Quand se forma la concep­
tion monothéiste, les Israélites virent dans ce «dragon tor­
tt1eux >> l'adversaire du Très-Haut, la propre création du 
Seigneur. « Il étend le septentrion sur le vide, il S11spend la Terre a11-
dessus dtt Néant .. les colonnes des deux s'ébranlent ... Dans sa puis­
sance, il soulève la mer... Sa main a formé le setpent sinueu>l-12 » . 
L'auteur des Psaumes dit aussi213

: « Dieu est mon roi depuis les 
temps andens. .. Votre puissance a fendu la mer... Vous avez écrasé 
les têtes de Uviathan. Vous avezJait jaillir sottrces et torrents ; Vous 
avez mis à sec des fleuves aux grandes eaux )) . 

La mer s'ouvrit, le sol se creusa de sillons ; de grands 
fleuves apparurent, d'autres disparurent; la Terre gronda 
pendant de nombreuses années ; et les peuples pensèrent 
que le dragon de feu qui avait été abattu s'était réfugié sous 
Terre, et y gémissait. 

~La comète Typhon 

« De tous les phénomènes qtti accompagnèrent 
!'Exode, celui qui le premier reqttièrt une explica­
tion est la 11rystérie11se Colonne» 

W. Phythian-Adams The Cal/ of Israël 

Une des phases du combat céleste entre les forces 
élémentaires de la nature ( tel qu'il fut raconté par Apol­
lodore et Strabon ) se déroula sur la route qui relie l'Egypte 
à la Syrie214

• Selon Hérodote, l'acte final de la lutte entre 
Zeus et Typhon eut lieu près du lac de Sirbon, sur la route 
côtière qui unit l'Egypte à la Palestine215

. Or, c'est précisé­
ment sur la route de l'Egypte à la Palestine que les Israélites, 
après une nuit terrible où souffla un violent vent <l'Est, as­
sistèrent aux grands bouleversements de la journée du Pas­
sage. Cette coïncidence conduit à une conclusion qui peut 

212 Job 26, 7-13. 
213 Psaumes 74, 12-15 
214 J.e mont Casius, cité par Apollodore, est le nom du mont Liban aussi bien que du 

mont Sinaï. Cf. Pomponius Mela, De Situ Orbis. 
215 Hérodote 3, 5. Apollonius de Rhodes dit que Typhon «/111 jhrppé pt1r la foudre de 

Zeus .. el 111glo11ti sous les ea11x d11 lac de Sirbo11 )>(Les Argo11a11tiq11es, liv. 11). 
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sembler quelque peu étrange. Typhon ( Typheus ) gît au 
fond de la mer où les Israélites, médusés, assistèrent au dé­
chirement de la Nature: ténèbres, ouragan, montagnes 
d'eau, feu et fumée, exactement l'atmosphère dans laquelle, 
selon le légende grecque, se déroula le combat entre Zeus et 
le dragon Typhon. Dans le même abîme marin gisent le 
pharaon et ses armées216

• Jusqu'à maintenant, j'ai identifié 
Rahab-Typhon avec une comète. Mais si Typhon gît au 
fond de la mer, n'est-il pas le pharaon? Ceci impliquerait 
que dans la légende de Typhon, deux personnages fusionnè­
rent : le pharaon, qui périt dans le cataclysme, et le furieux 
adversaire de Zeus, maître du ciel217

. 

Dans l' Histoire naturelle de Pline, au chapitre 91 du li­
vre II, on lit218 

: « Les peuples d'E!J)lpte et d'Ethiopie ont vu une 
terrible comète, à laquelle Tjphon, le roi de cette période, donna son 
nom ; elle semblait de feu, se tordait sitr elle-même, et qf!rait un specta­
cle temfiant. Elle avait moins l'aspect d'une étoile, que d'tme sorte de 
boule de jèu ;; . 

La visite d'une comète néfaste, tant de fois citée 
dans ce livre, est rapportée ici en termes clairs et non plus 
travestis. Cependant, il me restait à découvrir des docu­
ments pour étayer cette affirmation que la comète du règne 
de Typhon était la même que celle du temps de l'Exode. J'ai 
compulsé les ouvrages des vieux chronographes, et dans la 
Cometographia d'Hévélius ( 1668 ), j'ai trouvé des références 
aux oeuvres de Calvisius, Helvicus, Herlicius et Rocken­
bach, qui utilisèrent principalement des manuscrits, et non 
des sources imprimées, puisqu'il n'y avait guère plus d'un 
siècle que l'imprimerie avait été inventée lorsqu'ils vinrent 
au monde. 

Hévélius écrivit en latin : « Dans l'année du monde 
2453 ( 1495 av. JC ), selon certaines a11torités, une comète qyant la 

216 Dans« Ages in chaos», je présenterai des documents destinés à identifier le pharaon 
de !'Exode : il n'est autre que Taui Thom, dernier roi du Moyen ~·:mpire. C'est le Tau 
Timaeus (Tutimaeus) de Manéthon : sous son règne « 1111 so~e d11 dlplaisir de Dim >) 

tomba sur l'Egypte et mit fin à la période aujourd'hui appelée Moyen Empire. Le 
nom <le la reine Tephnut est visible dans le Naos d'el-Arish. Ra-uah-ab est un nom 
souvent attribué aux rois égyptiens de cette période. (W.M.f1. Petrie, / I llistory of 
Egypt, I, 227) ; il aurait pu être à l'origine du mot hébreu Rahab, dragon. 

217 Rn fait, « dragon» est devenu l'appellation des pharaons égyptiens dans les écrits des 
prophètes. Cf. Ezéchiel 32,2. 

218 Pline, f listoire Na111re/le, II, 91 (trad. Rackham, 1938). 
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forme d'11n disqtte a été vue en Syrie, en Bal?Jlonie, dans les Indes, 
so11s le signe Io, au moment même où les Israélites quittaient l'Egypte 
à la recherche de la Terre Promise. De même Rockenbach. Calvisi11s 
place /'Exode des Israélites en l'année dtt Monde 2453, soit 1495 
avant Jésus Chrisf-19». 

J'ai eu la chance de découvrir, aux Etats-Unis220
, une 

copie du De cometis tractatus novus methodiClls de Rockenbach. 
Cet ouvrage a été publié à Wittenberg en 1602. Son auteur 
était professeur de grec, de mathématiques et de droit, et 
doyen de la faculté de philosophie de Francfort. Il a utilisé 
dans son livre de vieilles sources qu'il n'a pas citées : «ex 
probatissimis et antiq11issimis veterum scnptorib11s )) (d'après les 
écrivains les plus anciens et les plus dignes de foi ) . A la 
suite de sa diligente compilation des vieux documents, il a 
fait la déclaration suivante: 

«En l'année du monde 2453 (comme bea11co1tp 
d'a11tet1rs dignes de foi l'ont déterminé, en s'appfD'ant sur de 
nombreuses cot!fectures ) , une comète apparut, également 
mentionnée par Pline dans son livre II. Elle setllblait de jè11, 
avait une forme circulaire imgulière, et sa tête était voilée. 
Celle-ci avait la forme d'un globe et 1111 aspect terrifiant. On 
dit que le roi Tjphon régnait à cette époque en Egypte... Cer­
taines [autorités] qffirment que la comète qtti avait la forme 
d'un disque fat aperçue en Syrie, en Bal?Jlonie, dans l'Inde, 
sous le signe du Capricorne, au moment où les enfants d'Is­
raël qilittaient l'E!Jpte pour la Terre Promise, guidés le jottr 
par la colonne de nuée, la nuit par la colonne de ftil-21 )> • 

Rockenbach n'a tiré aucune conclusion sur les rap-
ports entre la comète de l'Exode et les phénomènes naturels 
de cette époque. Son intention était seulement de détermi­
ner la date de la comète de Typhon. 

219 J. 1 Ievelius, Cometographia (1668), p. 794 et suiv. 
220 Dans la bibliothèque de l'Américan Antiquarian Society, Worcester, Massachusetts. 
221 «Anno mundi, bis millesimo, quadrigentesimo quinquagesimo tertio, Cometa (ut 

multi probati autorcs, de tempore hoc statuunt, ex conjecturis multis) cuius Plinius 
quoque lib. 2 cap. 25 mt'tltionem facit, igneus, formam imperfccti circuli, et in se 
convoluti caputq ; globi repraescntans aspectu terribilis apparuit, Typhonq; a rege, 
tune temporis ex Aegypto imperium tenente, dictus est, qui rex, ut homines fide digni 
asserunt, auxilio gigantum, reges Aegyptoru devicit. Visus quoq ; est, ut, aliqui volut 
in Siria, Babylonia, lndia, in signo capricorni, sub forma rotac, co temporc, quando 
filii ex Aegypto in terram prornissam, duce ac viae monstratore, per diem colL1mna 
nubis, noctu vero colunma i!,~lis, ut cap. 7.8.9.10 lcgitur profecLi sunt ». 
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Parmi les auteurs anciens, Lydus, Servius ( qui cite 
Avienus) , Hephaestion et Junctinus, outre Pline, font allu­
sion à la comète Typhon222

• Elle est décrite comme un im­
mense globe de feu (globus immodicus), également comme 
une faucille, ce qui répond à l'image d'un globe illuminé par 
le Soleil, et assez proche de lui pour revêtir cet aspect. Elle 
se déplaçait lentement, et sa route passait à proximité du So­
leil. Elle était couleur de sang : «Elle n'était pas ro11ge feu, mais 
rouge sang. » Elle provoqua maintes destructions « à son lever et 
à son coucher». Servius écrit que cette comète amena beau­
coup de fléaux, de maux, et la famine. 

La découverte des sources manuscrites qui conduisi­
rent Abraham Rockenbach à la même conclusion que nous, 
à savoir que la comète Typhon apparut à l'époque de 
!'Exode, est une tâche qui reste à accomplir. Servius dit que 
d'autres renseignements relatifs aux désastres causés par la 
comète Typhon se trouvent dans les oeuvres de l'astrologue 
romain Campester, et de l'astrologue égyptien Petosiris223• Il 
est possible que les sources manuscrites de Rockenbach fus­
sent les copies d'oeuvres qui citaient ces astrologues anciens, 
et qui étaient conservées dans les bibliothèques d'Europe. 

Campester, d'après les citations qu'en fait Lydus, af­
firmait péremptoirement que, si la comète Typhon se rap­
prochait encore une fois de la Terre, une rencontre de qua­
tre jours suffirait à détruire le monde224

• Ce qui implique que 
la première rencontre avec la comète Typhon faillit provo­
quer l'anéantissement de notre globe. 

Mais, en dehors même du sombre pronostic de 
Campester, nous possédons une quantité imposante, en fait 
inépuisable, de références à Typhon et aux destructions qu'il 
amena sur le monde : presque tous les auteurs grecs en par­
lent. Si, de par sa vraie nature, Typhon est une comète, 
comme l'ont expliqué Pline et les autres, toutes les référen-

222 Johannis Laurentii Lydi Liber de ostentis et calendaria Gracca omnia (éd. C. 
Wachsmuth, 1897), p.171. Wachsmuth y cite Jlephaestion, Avicnus apud Scrvium, et 
Junctinus. 

223 Campcstcr duL \·ivre au IIIe ou IVe siècle de notre ère (voir Pauly-Wissowa, Rw/. 
En9dupiidie der dmisdJen AltMums llYissmsd;aft, s.v.) Petosiris dans la seconde ère pré­
chrétienne (Pauly-Wissowa, s.v). Mais il est mentionné dans 1..u Da11aïdts d'An'stopham 
( 448-388). Voir aussi E. Riess, Nechepso11is et petesoridis jmgmmta magica (1890). 

224 Campester dans Lydus Liber de oslenti.r; cf. Ha11dwiir1trh11d1 des de11lsdm1 AbergkJ11ben.r 
(1932-1933), vol.V, S.v. Komct«. 
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ces aux cataclysmes causés par Typhon doivent être inter­
prétées comme des descriptions de certains phénomènes 
naturels auxquels la Terre et la comète participèrent. Nul 
n'ignore que Pallas était le nom grec de Typhon. De même, 
Seth en était l'équivalent égyptien225

. Ainsi, on peut légitime­
ment ajouter aux références de la comète Typhon celles de 
Pallas et de Seth, constituant ainsi une masse étendue de ré­
férences. 

Abraham Rockenbach ne fut pas le seul à montrer 
le synchronisme entre l'apparition de la comète Typhon et 
l'Exode des Israélites. En recherchant des auteurs qui au­
raient adopté le même point de vue, j'ai découvert une re­
marque d'un érudit du À'VII0 siècle, Samuel Bochart, dans 
un passage de son livre Hierozoicorf26

• Les plaies de l'Exode, 
affirme-t-il, ressemblent aux cataclysmes causés par la co­
mète Typhon ; en conséquence, «fa fuite de Ijphon n'est autre 
que !'Exode de Moïse hors d'Egypte227» . En vérité, il ne fait que 
suivre le passage transmis par Plutarque228

• Mais puisque Ty­
phon, selon Pline et les autres, était une comète, Samuel Bo­
chart, par une voie différente, arrive à des conclusions assez 
semblables aux nôtres. 

~L'étincelle 
Il se produisit un phénomène d'une extrême impor­

tance. La tête de la comète ne pénétra pas la Terre, mais el­
les échangèrent de grandes décharges électriques. Une étin­
celle gigantesque jaillit quand la comète arriva à proximité 
immédiate de la Terre, alors que les eaux dressées à la sur­
face du globe atteignaient leur plus grande hauteur; après 
quoi elles retombèrent, suivies d'une pluie de débris arra­
chés à la tête et à la queue de la comète : « Et l'çmge de Dieu 
qt.ti marchait en tête de l'armée des Israélites changea de place et passa 
derrière ; la colonne de nuée qui les précédait alla se placer derrière 

225 Les Egyptiens appellent régulièrement Typhon Seth, qui signifie « celui qui domine», 
« œlui qui écrase», et dans de très nombreux cas « ,dui qui re/oume » et « œ/11i qui smpas­
se ».Plutarque, Isis et Osiris, 41 et 49. 

226 Bochart, T-lierozoicon, !, 343. 
227 « Fuga Typhonis es·r-Mosis ex Egypto excessus »Ibid., p.341 
228 «Ceux qui racontent que la fuite de Typhon après son combat (avec Horus) s'effec­

tua à dos d'âne et dura 7 jours, et qu'après s'être échappé il engendra ses fils Hieroso· 
lymus (Jérusalem) et Judaeus, tentent manifestement, comme ces seuls noms le mon­
trent, de transformer en légendes les traditions juives» Plutarque, Isis et Osiris (32). 
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eux, entre le camp des Egyptiens et celui d'Israël. Elle était obscure, et 
elle éclairait la nuit J> • Un vent d'une extrême violence, ac­
compagné d'éclairs, déchira le nuage. Au matin, les eaux for­
mèrent comme une muraille, et se séparèrent. « Et les enfants 
d'Israeï descendirent à pied sec au milieu de fa mer, tandis que les 
eaux formaient une muraille à leur droite et à leur gauche. Les Egyp­
tiens les poursuivirent.. Vers la veille du matin, le Seigneur, du haut 
de la colonne de feu et de nuages, regarda le camp des Egyptiens et y 
jeta la panique ; if faussa les roues de leurs chars ... Les eaux retournè­
rent et couvrirent les chars, les cavaliers et toute l'armée du pharaon, 
qui étaient descendus dans fa mer à la suite des Israélites. Il n'en 
échappa pas un seu/229 J> • 

Ces marées immenses furent provoquées par la 
proximité d'un corps céleste. Elles retombèrent quand une 
décharge électrique se produisit entre la Terre et l'autre 
corps. 

Artapanus, l'auteur du De Judaeis, aujourd'hui dispa­
ru, semblait savoir que les mots «le Seigneur, du haut de la co­
lonne de feu et de mtée, regarda les camp des Egyptiens» faisaient al­
lusion à un gigantesque éclair. Eusèbe cite Artapanus : 
« Mais tandis que les Egyptiens... les poursuivaient, un ftu, dit-on, 
éclata sur eux, et la mer se referma sur leur chemin, et les Egyptiens 
fimnt tous détruits par le feu et par les flot?30 J> • 

Le souvenir des grandes décharges électriques 
échangées par les deux corps célestes se retrouve dans les 
traditions, les légendes et la mythologie de tous les peuples 
du monde. Le dieu Zeus pour les Grecs, Odin pour les Is­
landais, Ukko pour les Finnois, Perun pour les païens de 
Russie, Wotan pour les Allemands, Mazda pour les Perses, 
Mardouk pour la Babyloniens, Shiva pour les Hindous est 
représenté l'éclair à la main et décrit comme le dieu qui 
lance ses foudres sur le monde écrasé par l'eau et par le feu. 

De même, de nombreux psaumes des Ecritures 
commémorent les grandes décharges. «Alors la Terre frémit et 
trembla ; les fondements des montagnes furent ébranlés par une vio-

229 Exode 14, 19 et suiv. 
230 E usèbe, Préparation à l'E11a11gilc li. 9, Chap. 27. Calmet, Commentaire, !'Exode, p. 154. 

paraphrase ainsi Arrapanus : Artapa11us dans Eusèbe dit que les E1!Jpl1~11s fun:nt frappés par 
la foudre, U abatt11s par le fau d11 ciel dam le mê111e temps que l'eau de la 111er tint tomber sur eux. 
L'interprétation est exacte. 
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lente secousse ... Il descendit des cieux qui s'abaissaient .. Il planait sur 
les ailes du vent... Devant l'éclat de sa présence, des éclairs s' allumè­
rent, et le Seigneur fit dans le ciel éclater le tonnerre, le Très-haut fit re­
tentir l'éclat de sa voix. Il lanf'a ses flèches ... Il déchaîna ses foudres ... 
Alors apparut le lit de la mer, et la Tem fut mise à nu jusque dans 
ses fondementl31 J> • « La voix du Seigneur retentit sur les eaux ... La 
voix du Seigneur a fendu les cèdres ... La voix du Seigneur fait jaillir 
des éclairs, la voix frappe le désert, le Seigneur fait frémir le désert de 
Cadel32 J> • « Les royaumes s'ébranlent. Mais à peine sa voix tonne­
t-eiie que la Terre s'effondre233;> • «Les eaux vous ont vu, Seigneur; 
elles ont frémi, et les vagues se sont mises en branle ... les nuages ont 
fait entendre leur voix, et vos flèches ont volé de tous côtés ; le fracas du 
tonnerre a retenti dans une tornade, les éclairs ont illuminé l'Univers : 
la Tem a tremblé sous le cho!34;> • «Il est environné d'une sombre 
nuée ... Il est précédé par un feu qui dévore ses ennemis aux alentours. 
Ses éclairs illuminent le monde, à sa vue la Terre frémif35 >> • 

Il serait facile de poursuivre ces citations des Ecritu­
res, en les tirant d'autres livres - Job, le Cantique de Débo­
rah du Livre des Juges, et le Livre des Prophètes, entre au­
tres. 

L'armée égyptienne fut engloutie par la chute de la 
double muraille d'eau. La violence du choc projeta l'armée 
du Pharaon dans les airs. « Venez voir les oeuvres de Dieu. If a 
opéré parmi les enfants des hommes des prodiges stupéfiants. Il a chan­
gé la mer en tem firme ; on a passé le fleuve à pied sec... Vous avez 
fait marcher des hommes sur nos têtes ; nous avons dû passer par le 
feu et par l'eau236;> • 

On retrouve une allusion à une trombe d'eau proje­
tant en l'air l'armée égyptienne dans une source égyptienne 
que j'ai déjà citée : le tombeau d'el-Arish. Celui-ci parle d'un 
ouragan, de longues ténèbres si opaques que. personne ne 
pouvait quitter le palais ; de la fuite des captifs israélites et 
de leur poursuite par le pharaon Taoui-Thom jusqu'à Pi­
Khiroti, qui n'est autre que le Pi-ha-Khiroth de la Bible: 

231 Psaumes 18,7\15. 
232 Psaumes 29, 4',8. 
233 Psaumes 46,6. 
234 Psaumes 77, 16, 19. Tevel signifie l'Univers, mais la version de la Bible King James 

ttaduit «monde» ; monde se dit o/am. 
235 Psaumes 97, 2-4. 
236 Psaumes 66, 5, 12. Au sujet des décharges cosmiques, voir plus loin les sections « 11:,'Tlis 

e Codo », et« Rencontres et collisions planétaires». 
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« sa mqjesté sauta à l'endroit du tourbillon » . Il est dit ensuite 
qu'il fut « soulevé par une grande jorce237 » . 

Bien que la plus grande partie des Israélites fussent 
déjà en sécurité quand l'énorme raz de marée retomba, un 
grand nombre d'entre eux périt dans ce désastre, s'ajoutant à 
ceux qui avaient été victimes du feu et de la pluie de cen­
dres. Le psaume 68 fait allusion aux Israélites qui périrent 
dans la mer du Passage : « mon peuple, qui resta dans les profon­
deurs de fa mer >J • 

Ces marées engloutirent également des tribus entiè­
res qui habitaient la région côtière de la mer Rouge, nom­
mée T éhama, et longue de 1500 kilomètres : « Dieu envqya sur 
les pjoromites des vents rapideJ~ des fourmis, et d'autres signes de sa 
colère, et beaucoup d'entre eux périrent ... dans le pqys de pjohainah, 
un torrent impétuettx les emporta tous en ttne nuit. Le théâtre de ce ca­
tac!Jsme est connu sous le nom d'Idam [ furie] » . L'auteur de ce 
passage, Masudi, écrivain arabe du xc siècle, cite un auteur 
plus ancien, Omeyah, fils d'Abu-Salt: «Jadis les Djoromites 
vinrent s'établir dans la région de Tehama, et une grande inondation 
les emporta toul38

• » 

De même, la tradition arabe ( Kitab Alaghaniyy239 
), 

n'ignore pas la plaie des insectes ( fourmis de la plus petite 
espèce) , qui obligea la tribu à quitter le Hedjaz et à retour­
ner à son pays natal, où elle fut détruite par « ToJ!fan », un 
déluge. Dans ma reconstruction de !'Histoire Ancienne, je 
m'efforce de montrer le synchronisme entre ces événements 
et l'Exode. 

""L'effondrement du ciel 
La pluie de météorites et de feu qui s'abattait du ciel, 

les nuages très bas de poussière exogène et le déplacement 
des points cardinaux firent croire que le ciel s'était effondré. 

Les anciens peuples du Mexique évoquaient un âge 
du monde qui fut frappé à mort par l'effondrement du ciel, 
la Terre étant ensevelie sous un linceul de ténèbres240• 

23 7 Psaumes 97, 2, 4. 
238 Griffith, The Antiquities of Tel-el-Yahudiyeh ; Goyon, «Les trav011x de Cho11 et les tri­

b11/ations de Geb », Kemi (1936). 
239 El-Maçoudi, Les Prairies d'or (trad. C. Barbier et de Courteille, 1861), lII, Chap. 39. 

Trad. Anglaise de A. Sprcnger (1841) : E!-Mas'11di, Meadows of Gold and Mines of Gems. 
24-0 Scier, Gesammeltc Abhcmdhmgett, 11, 798. 
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Strabon rapporte, en citant Ptolémée, fils de Lagus, 
général d'Alexandre et fondateur de la dynastie égyptienn.e 
qui porte son nom, qu'Alexandre demanda aux Celtes, habi­
tants des bords de l'Adriatique, ce qu'ils redoutaient le plus. 
Ils lui répondirent qu'ils ne craignaient rien, sauf la chute du 
ciel241

• 

Les Chinois font allusion à un effondrement du ciel 
qui se produisit lorsque les montagnes s'écroulèrent242

• Et 
parce que les montagnes s'écroulèrent, ou s'aplanirent en 
même temps que le ciel s'abaissait, les peuples antiques, et 
non pas seulement les Chinois, croyaient que les montagnes 
étaient les supports du ciel. 

« La Terre trembla, et les cieux suintèrent... /es montagnes se 
fondirent en eau», dit le Cantique de Déborah243

• «La Tem 
tremblait, les cieux aussi se liquéfiaient devant Dieu ; le mont Sinaï 
lui-même fut secoué», dit le psalmiste244

• 

Les tribus des îles Samoa font allusion dans leurs lé­
gendes à un cataclysme où « autrefois le ciel s'effondra». Les 
cieux, ou les nuages étaient si bas, qu'on ne pouvait se tenir 
debout sans les toucher245

• 

Les Finnois racontent dans leur Kalevala que le sup­
port du ciel céda, et qu'alors une étincelle de feu alluma un 
nouveau Soleil et une nouvelle lune246

• Les Lapons font des 
offrandes, en demandant à Dieu que le support du ciel ne 

' 1 . 1 ' ' ul 247 L . d cede pas, et que e c1e ne s ecro e pas . es esqmmaux u 
Groënland ont la même crainte: si le ciel s'effondrait, tous 
les hommes périraient. Un obscurcissement du Soleil et de 
l L ' 'd . 1 248 a une prece erait ce catac ysme . 

Les peuplades primitives d'Afrique, dans les régions 
tant occidentales qu'orientales, parlent d'un effondrement 
du ciel qui se produisit autrefois. Les Ouahereros disent 
qu'il y a bien longtemps, « /es Grands du ciel» ( Eyourou ) lais­
sèrent tomber le ciel sur la Terre. Il n'y eut que de rares sur-

241 Strabon, Géographie, VU, 3, B. 
242 A. Forkc, The llé'or!d Com~plion of the Chinese (1925), p. 43. 
243 Juges 5, 4, 5. . . 
244 Psaumes 68, B. Sur les effondrements périodiques du firmament vo:u: aussi le com-

mentaire de Rash.i sur la Genèse II, 1 déjà cité dans les âges du Monde. 
245 Williamson, P..digio11s and Cosmic Beliefs of Ceniml Po!Jnesia, 1, 41. 
246 Voi.r plus haut, Les ténèbres. 
247 01.rik, Hagnarok, p. 446. 
248 Ibid, p. 406. Les esquimaux racontèrent cette tradition à P. E jcde (1734-1740). 

96 

vivants. On retrouve également chez les tribus Kangos et 
Loangos la tradition d'un écroulement du ciel, qui aurait dé­
truit l'humanité. Les Ouangoros de l'Ounyoro rapportent de 
leur côté que le ciel tomba sur la Terre, et tua tout le mon­
de: le dieu Kagra précipita le firmament sur la Terre, pour 
détruire l'humanité249

• La tradition des Cashinaua, indigènes 
du Brésil occidental, s'exprime ainsi: «Les éclairs brillèrent, le 
tonnem gronda, et tous.furent effrqyés. A/ors le ciel éclata, et les mor­
ceaux tombèrent, et frappèrent à mort toute chose et toute créature vi­
vante. Le ciel et la Terre échangèrent leurs places. Rien qui fût vivant 
ne fut laissé sur Terre250 >> • 

Cette tradition fait état des mêmes phénomènes: 
écb.irs et tonnerre, éclatement du ciel, chute de météorites. 
Mais la question de l'échange de positions entre le ciel et la 
Terre n'est pas épuisée; j'y reviendrai bientôt. 

249 L. Frobenius, Die IVeltanschauung der Nat11n-ôïker (1898), pp. 355-357. 
250 Bellamy, Moons, Afyths end Man, p. BO. 
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~Vénus IV~ 

~La Terre et la mer en ébullition 
Deux corps célestes furent attirés l'un vers l'autre. 

Les ~ass~s. intérieures de la Terre subirent une poussée vers 
la penphene. La Terre, perturbée dans sa rotation, s'échauf­
fa. La surface des continents dégagea une chaleur intense. 
Les traditions de nombreux peuples rapportent que la sur­
face de la Terre entra en fusion, et la mer en ébullition. 

La terre éclata, et la lave se répandit. Le livre sacré 
mexicain Popol-Vtth, le Manuscrit Cakchiquel, le Manuscrit Tro­
ano affirment ensemble que la lave jaillit de toutes les mon­
tagnes de l'hémisphère occidental à la fois. Des volcans ap­
parurent sur toute la longueur de la Cordillère, sur d'autres 
chaînes, et même sur les terrains plats ; ils vomirent du feu, 
des vapeurs et des torrents de lave. Ces livres, comme 
d'ailleurs d'autres sources mexicaines, narrent comment, aux 
dernières heures de l'âge qui périt sous une pluie de feu, les 
montagnes s'enflèrent sous la pression de masses en fusion, 
et que de nouvelles chaînes surgirent. De nouveaux volcans 
s'élevèrent, et des fleuves de lave s'écoulèrent des crevasses 
de la terre251

• 

Les r~ci~s de la Bible confirment les traditions grec­
que et mexicaine : « les montagnes tremblent » ; « une nuée 
sombre ... le feu ... la terre frémi/252 

... les montagnes fondent comme de 
la cire »253

• « L11i, dont le regard suffit à faire trembler la terre, et qut~ 
rien qu'à la tottcher, enflamme les montagnel-54 )> • «La terre trem­
bla ... les montagnes s11intèrent ... et même le Sinaf55 >> • «Il tance la 
mer, et la met à sec, il tarit toutes les tivières ... les montagnes vacillent 
devant ltti, et les collines se dissolvent, le terre se soulève ... le monde 
brûle, et tous ses habitantl-56 >> • 

Les rivières fumaient, et le fond des mers était en 
ébullition par endroits. «La mer bouillonnait, les bords de l'océan 

251 Voir Scier, Ge.Jamme/te Abha11dh111gen, II, 798. 
252 Psaumes 46, 3, 6. 
253 Psaumes 97, 2, 5. 
254 Psaume$ 104, 32. 
255 Cantique de Déborah, Juges, 5, 4, 5. 
256 Nahum, 1.. 4, 5. 
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bouillonnaient, le centre bouillonnait», dit le Zend-Avesta. L'étoile 
Tistrye fit bouillir la mer257

• 

Les traditions indiennes ont enregistré le souvenir 
de l'eau portée à ébullition dans les fleuves et la mer. Les tri­
bus de la Colombie britannique racontent : « De grands n11ages 
appanmnt. .. la chaleur devint si forte q11e l'eau jinitpar bouillir ; les 
gens se jetèrent dans les torrents et dans les lacs pour se rcifraîchù; et ils 
pénr:nf58 » . Sur la côte nord du Pacifique, en Amérique, les 
Indiens affirment que l'océan entra en ébullition; «l'eau de­
vint très chaude... beaucoup d'animaux sa11tèrent dans l'eau pour y 
trouver le sa/ut, mais l'eau se mit à bouiliii'-59 

>) • Les Indiens de la 
tribu de l'U te méridional au Colorado rapportaient dans 
leurs légendes que les rivières entrèrent en ébullition2

6°. 

La tradition juive, telle qu'elle fut conservée dans les 
sources rabbiniques, déclare que la boue au fond de la mer 
du Passage devint d'une extrême chaleur. «Le Seigneur com­
battit les Egyptiens par la colonne de m1ée et de fe11. La botte fitt portée 
à. ébullition pa~ la colonne de fe1t61 » . Les sources rabbiniques 
ajoutent aussi que la colonne de feu et de nuée aplanit les 
montagnes262

• 

Hésiode, dans sa Théogonie, relatant les cataclysmes 
causés par une collision céleste, dit: «L'énorme terre gémit ... 
une grande partie de i'én01me terre fat brûlée par la vapeur terrible et 
fondit comme l'étain fond, quand il est chauffe par J'att de l'homme ... 
ou comme le fer, d11r entre tous, est ramoili par les jeux ardents dans 
/es vallées des montagnel-63 » . 

Selon la tradition du Nouveau Monde, l'aspect de la 
Terre fut transformé par le cataclysme: des vallées s'ouvri­
rent, des chaînes de montagnes se disloquèrent, de nou­
veaux golfes se creusèrent, d'antiques sommets basculèrent, 
et de nouvelles cimes saillirent. Les quelques survivants du 
monde détruit furent enveloppés de ténèbres : « le soleil en 

257 The Zt11d./Jmta (Part Il, p. 95 dans la tradition de J. Darmesteter, 1883); Carnoy, 
Jranian l\lythology, p. 268. 

258 « Kaska 'l'aies» contes recueillis par j.r\ Tcit, f 011mal of Amerim11 Folklore, 30 (1917), 
440. 

259 S. Thompson, Talu of the North America11 lndia11s (1929); JI. B. Alexander, North 
1\mcncan Mythology (1916), p. 255. 

260 R.l l Lowie, « Southem Ute », .Jo11mal ef Ametican .Folklorr, 3 7 (1924). 
261 G inzbcrg, Lcgcnds, T1T, 49. 
262 Ibid., li, 375; lll, 316; VI, 116. Section Bcrakhot. 59a-59b. 
263 flesioùc, The. 
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quelque sorte, n'existait pas», et parfois, à la faveur des feux 
éclatants, ils apercevaient la silhouette de montagnes incon­
nues. 

Le livre sacré maya Popol-V uh dit que le dieu « roula 
les montagnes», « déplaça les montagnes», et que les « montagnes 
grandes et petites se déplacèrent et tremblèrent» . Les montagnes se 
gonflèrent de lave. « Conirqya-Viracocha, dieu des Incas, éleva des 
montagnes sur les plaines et fit disparaitre d'autres montagnel-64

• 

Et de même: «Quand Israiil sortit d'Egypte ... La mer à 
cette vue prit la fuite... les montagnes bondirent comme des béliers, les 
collines comme des agneaux ... Devant la face de Dieu, tremble, oh ! 
Tcrre265 » . 

«Il transporte les monts sans qu'ils s'en doutent ... Il !es bou­
leverse dans sa colère ; Il secoue la Terre sur sa base .. Il donne un or­
dre atl Soleil, qui ne se lève pas ... Tout seul, il a déplqyé les tieu:x:, Il 
marche sur les vagues de la mer66)> • 

,...., Le mont Sinaï 
Au long de la côte orientale de la mer Rouge, s'élève 

une chaîne montagneuse, avec plusieurs cratères de volcans 
maintenant éteints. Certains, cependant, étaient encore en 
activité il n'y a guère que quelques siècles. On prétend habi­
tuellement qu'un de ces volcans est le mont où Dieu donna 
sa loi à Moïse. Vers 1870, un savant, Charles Beke, émit 
l'hypothèse que le mont Sinaï était un volcan du désert 
d'Arabie267

• Dans le Livre du Deutéronome ( 4, 11 ), on lit: 
«La montagne était embrasée d'un feu qui montazi jusque dans !es 
profondeurs dit tiel, au milieu des ténèbres, des nuées et de l'obscuri­
té» . L'idée de Beke a été rejetée par ses contemporains, et 
finalement par lui-même268

• Les scientifiques, cependant, re­
prennent sa théorie première, et en conséquence, ils recher­
chent le mont Sinaï parmi les volcans du mont Seir, et non 
plus sur la traditionnelle péninsule du Sinaï, où n'existe au­
cun volcan. Ainsi, les prétentions des sommets rivaux de 
cette péninsule qui se disputent l'honneur d'être le Mont de 

264 Brasseur, So11ms de fbistoire primilÎI~ d11 Mexiq11e, pp. 30, 35, 37, 47. 
265 Psaumes, 114, 1, 7. 
266 Job, 9,5,8 
267 Beke, Mo1111/ Sinai a Vo/ca110 (1873). 
268 The Late Dr. Charles Bcke's Discoven'es of Si11ai i11 Arabia and of Midia11 (1878), pp. 436, 

561. 
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Moïse269
, sont réduites au silence par de nouveaux con­

currents. Il est vrai qu'il est affirmé : « les montagnes fondirent et 
même le Sincil.270 ». Mais cette fusion des sommets n'implique 
pas nécessairement la création de cratères. Ce furent les ro­
ches qui devinrent une masse fluide. 

Le plateau de la péninsule du Sinaï est recouvert de 
formations de lave basaltique271

; de grandes surfaces du dé­
sert d'Arabie sont également recouvertes de lave brillante272

• 

Des formations de lave, parsemées de volcans éteints, 
s'étendent de la région de Palmyre jusqu'en Arabie, et on les 
trouve aux portes mêmes de la Mecque273

. Il y a quelques 
milliers d'années, les déserts s'allumèrent aux feux de nom­
breux volcans, les montagnes entrèrent en fusion, la lave 
sortit d'innombrables crevasses et se répandit sur la terre. 

Le corps céleste que le grand architecte de la nature 
envoya à proximité de la Terre entra en contact avec elle par 
des décharges électriques, s'éloigna, puis, une fois encore, 
s'en approcha. Si nous devons ajouter foi aux données des 
Ecritures, il s'écoula sept semaines ou, par un autre calcul, 
environ deux mois274, entre le jour de l'Exode et le jour où 
Dieu dicta sa loi à Moïse. 

« Il y mt un fracas de tonnerre, des éclairs, titi épais m1age 
couvrait la montagne et le son de la trompe retentit avec éclat. Toute la 
foule qui était dans le camp tremblait ... Le Sinaï n'était que fumée ... 
la fumée qui s'en élevait était comme celle d'une.fottrnaise, et toute !a 
montagne tremblait avec violence. Le son de la trompette s'amplifiait 
encore. Moïse parla et Diett lui répondit par une voix.215 » . 

Le Talmud et les Midrashim disent que le mont 
tremblait si violemment qu'il en paraissait soulevé, et secoué 
au-dessus des têtes. Et le peuple avait l'impression de ne 
plus tenir fermement sur le sol, mais d'être soulevé par quel­
que force invisible276

• La présence d'un corps céleste à proxi­
mité provoquait ce phénomène et cette sensation : «Alors la 

269 Cf. Palmer, Sinai: Prom the Po11rth F.optian Dy11as!J of the Pment /Jqy. 
270 Cantique de Deborah, Juges 5, 5. 
271 W.M Hinders Pctrie. «The Metalr in E!Jpi>>, Ancien Egypt (1915) fait allusion à 

«fbromu fmp1io11 de basalte femtgfnmx ... qui, en se ripa11da11/, incendia les fartlr. » 
272 N. Glueck, The Oiher Side of the Jordan (1940), p. 34. 
273 C.P Grant, The Sy1ian Desert (1937), p. 9. 
274 Exode 19, 1. 
275 Exode 19, 16-19. 
276 Cf. Ginibcrg, Legends, Il, 92, 95. 
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terre frémit et trembla ; les fondements des montagnes furent ébranlés 
par une violente secousse, car Dieu allumait son courrottx ... Il descen­
dit sur les cieux qui s'abaissaient. Il avait les pieds sur de noires 
nuées. Il se drapait dans les ténèbres quifaisaient comme tme tente au­
tour de Lui, tme couverture de sombres torrents et d'épaisses nuées. Et 
le Seigneur fit dans le ciel éclater le tonnerre ... ses flèches ... ses foudres. 
Alors apparut le lit de la mer, et la terre fut mise à nu jusque dans ses 
fandementP7 » . 

La Terre et le ciel participèrent à la convulsion cos­
mique. Dans le Quatrième Livre d'Ezra, les phénomènes du 
mont Sinaï sont décrits en ces termes : «Tu as abaissé les 
cieux. Tu as fait trembler la terre, et convulsé le monde. Tu as fait fré­
mir les profondeurs et troublé les sphèreP8 >> • 

La venue d'une étoile en direction de la Terre aux 
temps de la révélation sur le Sinaï est suggérée par le texte 
du Traité Shebbat: quoique les ancêtres des futurs prosélytes 
n'aient pas été témoins de la scène, leur étoile était là toute 
proche279

. 

Un auteur du I er siècle de notre ère, dont l'ouvrage 
sur les antiquités bibliques a été attribué à Philon, le philo­
sophe d'Alexandrie, décrit ainsi les convulsions de la Terre 
et du ciel : « le mont [Sinai] fut ravagé par le feu, la terre trembla, 
les collines furent déplacées et les montagnes basculèrent, et tous les 
lieux habitables furent ébranlés; des langues de feu s'avancèrent, le 
tonnerre te les éclairs se multiplièrent, les vents et les tempêtes firent ra­
ge ; les étoiles entrèrent en collision280>> • En se référant au verset : 
« Il descendit sur les cieux qui s'abaissaient» ( ps. 16 ) , Pseudo­
Philon décrit les événements du mont Sinaï, et dit que le 
Seigneur « arrêta la course des étoile.i281» . « La terre remua dans ses 
fondements, les montagnes et les roches tremblèrent sur leurs bases, et 
les nuages opposèrent leurs flots aux flammes du feu, afin qu'elles ne 
conn1ment pas le monde entier. .. Toutes les vagues de la mer n'en firent 
plus qu'une282 >> • 

277 Psaumes 18, 7-15. Un texte identique se trouve dans Il Samuel 22. 
278 lV Ezra dans The Apocrypha and Pseudpigmpha ef the Old testament, éd. R.H Charles. 
279 Le Talmud babylonien, traité Shebbat 146 a. Selon le Midrash Shir (lSa et 15b), le 

Pharaon avertit les Israélites de ne pas quitter l'Egypte, parce qu'ils rencontreraient la 
sanglante étoile Ra (en hébreu le Mal). 

280 The Biblica/A111iq11ities if Philo (trad. M.R James, 1917), chap. XI. 
281 Ibid. chap. 23. 
282 lbid., chap. 32. 
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Les Hindous décrivent ainsi le cataclysme cosmique 
qui mit fin à un âge du monde : « Le monde entier éclate en 
flammes, et en même temps que lui 100.000 fais dix millions de mon­
des. Toutes les cimes du mont Sineru, même celles qui sont hautes de 
centaines de lieues, s'émiettent et disparaissent dans le cieL Les flam­
mes s'élèvent et enveloppent les cieuX-83 >> • Ainsi se termina le 
sixième soleil, ou âge du soleil. De même dans la tradition 
juive, le sixième âge du monde prit fin le jour où Moïse re­
çut la loi de Dieu, et le septième commença284

• 

,...., De la théophanie 
Les séismes s'accompagnent souvent de gronde­

ments qui montent des entrailles de la terre. Ce phénomène 
était connu des géographes anciens. Pline285 écrivit que les 
séismes sont «précédés ou accompagnés d'un bruit terrffiant ». Les 
voûtes qui soutiennent la Terre cèdent et il semble que la 
Terre pousse de profonds soupirs. Le bruit est attribué aux 
dieux et appelé théophanie. 

Les éruptions volcaniques s'accompagnent égale­
ment de grands bruits. Le bruit produit par le Krakatoa dans 
les Indes néerlandaises pendant l'éruption de 1883 était si 
violent qu'il s'entendit au Japon, à près de 5000 kilomètres 
de là, et c'est la plus longue distance parcourue par le son 
que les annales modernes aient enregistrée286

. 

Au moment de l'Exode, alors que le monde était se­
coué de tous côtés, que les volcans vomissaient de la lave, et 
que tous les continents étaient ébranlés, la Terre gémissait 
presque sans arrêt. Au premier stade du cataclysme, selon la 
tradition hébraïque, Moïse entendit, dans le silence du dé­
sert, un bruit qui, selon lui, signifiait : <<Je suis celui qui esf-87>> • 

«Je sttis Yawhé» entendit le peuple, en cette nuit terrible où 
la Loi fut dictée sur le mont288

. « Toute la montagne était secouée 
de violents tremblements» et « le son de la trompe amplifiait en-

283 Warren, Buddhi.rm, p. 323. 
284 Mi<lrash Rabba, Bereslùt. 
285 Pline, Hùtoire Nat11rel!e, II, 82. 
286 G. J. Symons (cd.) The Emptio11 ef Krakatoa: report ef the Krakatoa Commillee ef the Rqyal 

Sodc{Y (de Londres) (1888). 
287 Exode 3, 14. 
288 Exode 20, 1. 
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corl89
;; • « Devant les tonnerres, les flammes, la voix de la trompe et 

la montagne fi1mante, le peuple était saisi de tremblement et se tenait à 
distance2w;; . 

Rien d'étonnant qu'il eût cru percevoir des paroles, 
quand la grande voix de la Nature se déchaînait en un tu­
multe assourdissant. Un chef inspiré interpréta la voix pa­
reille à l'éclat des trompettes. La Terre gémissait: depuis des 
semaines, toutes les couches de son sol étaient bousculées, 
son orbite déformée, ses points cardinaux déplacés, ses 
océans précipités sur les continents, ses mers transformées 
en déserts, ses montagnes soulevées, ses îles submergées, le 
cours de ses rivières inversé - un monde débordant de lave, 
tout béant d'abîmes, fracassé par les météorites, recouvert 
de naphte brûlant, un sol perpétuellement secoué de séis­
mes, un univers enseveli sous un linceul de fumée et de va­
peurs. 

La déformation brutale des couches du sol, l'érec­
tion des montagnes, les séismes et le grondement des vol­
cans concouraient à créer un vacarme infernal. Ce n'était 
pas au seul mont Sinaï que retentissait la Voix ; le monde 
entier dut l'entendre. «Le ciel et la tem ont retenti ... les monta­
gnes et les collines ont été déplacées», affirme le Midrash. «Très 
p11issamment gronda le finnament, et la tem lui répondit de ses 
échos», dit l'épopée de Gilgamesh291

• Dans Hésiode, « l'é­
norme terre a gémi » quand Zeus a transpercé Typhon de ses 
foudres ; « la terre a retenti très fort, et le vaste ciei au-dessui92 >> . 

Le rapprochement des deux globes chargés d'élec­
tricité a également pu produire des sons comparables à ceux 
de la trompette, et d'intensité variable selon que la distance 
entre eux augmentait ou diminuait293

. Il semble bien que ce 
soit ce phénomène que Pseudo-Philon appelle « ie témoignage 
des trompettes entre les étoiles et leur Seigneur294 ». Nous retrou­
vons ici l'origine de la conception pythagoricienne de la 
« M11Sique des Sphères», et de cette idée que les étoiles émet-

289 Exode 19, 18-19. 
290 Exode 20, 18 « le tonnerre et les éclairs» qui se trouve dans la «King James Version» 

de la Bible n'est pas une traduction exacte de Kolot and Lapidim. 
291 Epk of Gilgamish (trad. Thompson). 
292 Thiogonie, TI, 820 cr suiv. 852 et suiv. 
293 Ce phénomène sonore produit par deux corps chargés d'électricité et variant avec la 

distance qui les sépare est utilisé par Thérémine pom obtenir des effets musicaux. 
294 The Riblkal A111iqJ1ities of Philo, chap. 32. 
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tent une musique. En Babylonie, les sphères des planètes 
étaient appelées « voix», et l'on supposait qu'elles produi­
saient des sons harmonieux295

. Selon les Midrashim, la 
trompe du mont Sinaï aurait eu sept notes différentes, et la 
littérature rabbinique parle de la « Mu.riqtte Céleste», entendue 
à la révélation. « Au premier son, le ciel et la tem bottgèrent, les 
mers et les rivières s'enfitirent, les montagnes et les collines fi1rent 
ébranlées dans leurs basei96;> • 

Homère relate un événement semblable en ces ter­
mes : «La vaste terre retentit, et les vastes cieux alento11r s'emplirent 
d'un son pareil à celui de la trompe297 » . «La terre entière brûle 
quand retentit le cor», trouve-t-on dans la Voluspa298

. 

Selon la tradition hébraïque, toutes les nations en­
tendirent le grondement de la Révélation. Il semble qu'au 
mont Sinaï, «les sons qui retentissaient longuement», s'élevèrent 
dix fois, et c'est dans ce grondement que les hébreux enten­
dirent le Décalogue. 

« Ttt ne tueras pas » (Lo titz.ah) , « Ttt ne commettras pas 
l'adultère» (Lo tin'aj) , « Tu ne voleras pas >> (Lo tignov ) ... « Ces 
mots [ du Décalogue ] ne jitrent pas perçus du seul peuple d'Israël, 
mais de tous les habitants de la Tem. La voix de Die11 se divisa, et 
paria dans /es 70 langues humaines, qfin que tom pussent compren­
dre ... Les païensfai/lirent succomber en l'entendanf99 ;> • 

Les fracas des grondements se répéta de temps à au­
tre, mais avec moins d'intensité, tandis que les couches sou­
terraines disloquées se stabilisaient. Des tremblements de 
terre continuèrent de secouer le sol pendant des années. Le 
Papyrus Ipuwer nomme ces années « /es années du bruit» . 
«Années de bruits ... le bruit ne cesse pas», et encore « Oh ! Que /a 
terre mette fin à ce bruite/ que le tumulte ne soit pius300 » . 

Le bruit avait sans doute le même degré d'intensité 
sur toute la surface du globe, puisqu'il montait des profon­
deurs de la Terre, dont toutes les couches avaient été dislo­
quées, au moment où elle fut arrachée à son orbite et où 
son axe oscilla. 

295 E.F Weidner, l la11dbJ1dJ der Bai{y/onùchen Astro11omie (1915), J, 75. 
296 Scfcr Pirkci Rabbi Elieser. 
297 L' lliade, 21. 
298 Cf. W. Boussct, 7 he /111/ichnsl legwd (trad. AH Kcanc, 1896), p.113. 
299 Ginzbcrg Legeruls, 11 f, 97; Le Talmud de Babylone, Section Shabbat 88b. 
300 Papyrus fpuwcr l V, 2, 4-5. 
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Le grand législateur de la Chine, sous le règne du­
quel se produisit un terrible cataclysme qui bouleversa l'or­
dre de la nature, portait le nom de Y ao301

• Dans la préface 
du Chou King, attribuée à Confucius, il est écrit : « En explo­
rant l'antiquité, nous trouvons que l'empereur Yao s'appelait réelle­
ment Pang-heun102

)> • Y ao était un surnom, qui fut attribué 
dans les époques postérieures au déluge, et qui était appa­
remment inspiré par le bruit des grondements de la terre. 

Le même bruit fut entendu à la même époque dans 
l'hémisphère occidental, et dans tous les lieux où se trou­
vaient les ancêtres des Indiens. Ils racontent qu'à un mo­
ment où le ciel était tout proche de la Terre, l'humanité en­
tière avait peu à peu soulevé le ciel, aux cris répétés de 
« Yaho11 » qui retentissaient à travers le monde303

• Les Indo­
nésiens accompagnent un serment d'une invocation aux 
corps célestes. Ils lancent une flèche en direction du cie~ 
«tandis que les assistants poussent le en· de "Ju·ju huwe3°4 "» . Le 
même son* se retrouve dans le mot Jo Jove (Jupiter). Le 
nom Y awhé est employé dans la Bible sous une forme abré­
gée en Yahou ou Y 0 305 pour désigner la divinité306

• Diodore 
écrivit que Moïse avait reçu les lois de Dieu invoqué sous le 
nom de Iao307

• 

Au Mexique, Y ao, ou Y aotl est le dieu de la guerre ; 
la similitude de son a déjà été notée308

• 

Le Nihongz~ chronique du Japon primitif, commence 
en évoquant «l'époque ancienne oit le ciel et la terre n'étaient pas 

301 Pour la prononciation clùnoisc de ce nom, voir R. Van Bergen, Story ef China (1902), 
p.112. 

302 Dans le vol 60 du I...exiq11e Uniwrsel Leipzig-llalle 1732-1754, à Yao, on lit que cer­
tains appellent Yao du nom de Tarn et aussi Tao. Ceci est curieu.x, car dans ma 
reconstruction de l'histoire ancienne, j'arrive à la conclusion que le pharaon de 
!'Exode était Taui Thom (en grec« Tau Timaeus ») de la 13e dynastie, la dernière du 
Moyen Empire. Tl était contemporain du roi chinois. 

303 F. Shelton, «Mythologie tk Puget Sound: Origine de l'excla111ation « Yaho11 »Journal of 
American Folklore, 37 (1924). 

304 J .G Frazer, The Worship ef Nat11re (1926), p. 665, F. Boas, Kwaki11tl C11/l111~ as reflected in 
M_ythology (1935), p. 130, parle de Yuwe gendayusens ma la, <da frontière d11 monde ba1t11e 
des t~nls» d'où viennent aussi <<ks flèches porle11ses de 111ort, q11i embrasent les 111011tag11e.m. 

* Note jdJ,: Prononcer Dj11 D]11 Jour. 
305 Psaumes 68, 4. 
306 Cf. R A Bowman, «Yahweh the Speaker», ]011mal efNear Eastern Studies, III (1944). 

H. Torczyner, Die 13undeslade 11nd die A11ftinge der &ligion lsraels (1930), p. 3, voit une 
relation entre le mot jhwh et le mot arabe wahwa, rugir. 

307 Diodore de Sicile, Bibliothèque de l'Hùtoire, 1, 94. 
308 Brasseur, Q11atre lettres s11r le Mexique, p. 374. 
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encore séparés et où In et Yo ne faisaient qu'un » . Y o est la terre. 
Cette époque où le ciel touchait la terre n'est autre que le 
temps où l'épaisse poussière de la comète et ses nuages satu­
rés de vapeur enveloppaient le globe et pesaient sur lui. 

,..., L'empereur Yao 
On suppose communément que l'histoire de la 

Chine remonte à la plus lointaine antiquité. En réalité, les 
sources de la période ancienne sont fort rares, car elles ont 
été détruites par l'empereur Tsin-che-hoang ( 246-209 avant 
notre ère) . Il fit brûler tous les livres d'histoire et d'astrono­
mie aussi bien que les oeuvres littéraires. On rechercha donc 
ces livres à travers tout l'empire. On raconte encore que 
quelques fragments de l'ancienne littérature furent récrits 
d'après les souvenirs d'un vieillard ; on ajoute même que 
certains d'entre eux furent retrouvés cachés dans le sépulcre 
de Confucius, et on les lui attribue. 

De ces quelques vestiges de l'ancienne tradition, 
ceux qui évoquent l'empereur Y ao et son époque reçoivent 
une attention toute particulière. La personnalité de l'empe­
reur et de son règne apparaissent comme « les plus heureux des 
annales chinoises'09» . L'histoire de la Chine antérieure à son rè­
gne appartient à la période mythique du passé chinois. A 
l'époque de Yao se produisit l'événement qui sépare le pas­
sé, très obscur et presque effacé, des temps considérés 
comme historiques : la Chine fut ravagée par une immense 
catastrophe. 

« En ce temps-là, dit-on, eut lieu le prodige : pendant dix 
jours, le Soleil ne se coucha pas, les forêts brûlèrent, et une abominable 
vermine se répandit partouf310» . «Au cours de la vie de Yao, le So­
leil ne se coucha pas pendant dix jrn1rs pleins, et tout le pqys fut inon­
dt11» . 

Une immense vague, «qui montait jusqu'au ciel», 
s'abattit sur la terre chinoise. «Les eaux se ruaient à l'assaut des 
hautes montagneJ~ et les collines étaient invisibles312» . Ceci rappelle 

309 H. Murray, J. Crawfurd et autres, A11 Hùtotical and Descriptiœ Account ef China. 
310 «Yao » U11iw:ral Lexù·on, vol. LX (1749). 
311 ]. Hübner, K11rz: Fragm a11s der polilischct1 Historie (1 729). 
312 The Shu King, The Canon qf Yao (trad. Lcgge, 1879). Voir aussi C.LJ de Guignes, Le 

0011-king (1770), Pt. I, chap. I, and J Moryniac, lüstoirf générale de la Chine (1877), !, 
53. 
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le Psaume 104 : « Les eaux recouvraient les montagnes » , et le 
Psaume 107 : « Les vagues de la mer soulevées jusqu'aux cie11x » . 

« Destructrices sont les eaux de l'inondation, dit /'Empereur. 
Dans lettr grande étendue, elles recouvrent les collines, dépassent les 
hauts sommets et menacent les cieux de leurs flots » . L'Empereur 
ordonna qu'on fit tous les efforts possibles pour assurer 
l'écoulement des eaux accumulées dans les vallées entre les 
montagnes. Pendant des années, la population s'évertua à 
arracher les vallées et les plaines à l'inondation ; on creusait 
des canaux et l'on drainait les champs. Mais ces efforts obs­
tinés demeurèrent vains. Le ministre chargé de cette oeuvre 
urgente et immense, Houan, fut condamné à mort parce 
qu'il avait échoué: «pendant neuf années, il peina, mais il n'ac­
complit pas sa tâche313 » . Seul son fils Yu réussit à drainer le 
pays. Son succès le rendit si populaire qu'il devint empereur 
de Chine après King Choen, premier successeur de Yao. Ce 
Yu fut le fondateur de la nouvelle et célèbre dynastie qui 
porta son nom. Les chroniques de la Chine moderne rap­
portent qu'un million d'hommes périrent dans une seule 
inondation du fleuve Jaune314

• Un autre cataclysme naturel 
- le tremblement de terre - ravagea la Chine à plusieurs re­
prises: il fit périr 830.000 personnes en 1556, et 3 millions 
en 16623 15

• Le cataclysme de l'époque de Yao ne fut-il 
qu'une forte inondation, comme le supposent les savants 
modernes ? Leur interprétation est contredite par le fait que 
ce cataclysme, depuis des milliers d'années, est demeuré vi­
vace dans les traditions, alors que ni la crue du fleuve Jaune, 
avec son million de victimes, ni les grands séismes n'occu­
pent une place remarquable dans les souvenirs nationaux. 

Les fleuves ne débordent pas en formant une vague 
de la hauteur des montagnes. Les crues des fleuves chinois 
baissent en quelques semaines, et les eaux ne stagnent pas 
dans les plaines jusqu'au printemps suivant, mais elles 
s'écoulent, et, quelques semaines après, le sol est sec. Après 
le déluge de Y ao, il fallut drainer la campagne pendant des 
années, et durant toute cette période, l'eau recouvrit les par­
ties basses du pays. 

313 The Sh11 King. 
314 Andrec, D1~ 1:'111/sagen, p . 36; C. Deckert, Der Hoangho und seine S1ro111/auflindm111g, Glo· 

b11s Zeüsch1iftf11r Lander - 1111rl ViilkerkJmde, Liil (1888), 129, sur le déluge de 1887. 
315 Daly, 0 11rMobile l~arth, p. 3. 
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Le règne de Yao est mémorable à cause de l'entre­
prise suivante : l'Empereur envoya des savants dans diffé­
rentes parties de la Chine, jusqu'en Indochine même, afin de 
déterminer la position des quatre points cardinaux, en ob­
servant la direction du coucher et du lever du Soleil, et le 
mouvement des étoiles. Il chargea également ses astrono­
mes de découvrir la durée des saisons, et de dresser un nou­
veau calendrier. Le Chou King est, dit-on, la plus ancienne 
chronique chinoise, récrite après la destruction des livres or­
donnée par Tsin-che-hoang, soit de mémoire, soit d'après 
quelque vieux manuscrit retrouvé. Dans sa section la plus 
ancienne, le canon de Yaou, il est écrit: «Là-dessus, Yaou or­
donna à He et à Ho que, respectueusement en accord avec les vastes 
cieux, ils calc11/ent et délimitent les mouvements et les apparitions dtt 
Soleil, de la Lttne, des étoiles et des espaces d11 Zodiaque ; et qu'ils 
fassent connal'tre au pettple les saison.?16

)) • 

La nécessité, peu de temps après le cataclysme, de 
rechercher les quatre points cardinaux, d'étudier à nouveau 
les mouvements du Soleil et de la Lune, de tracer les signes 
du Zodiaque, d'établir le calendrier, d'informer le peuple 
chinois de la succession des saisons suggère qu'au cours du 
cataclysme l'orbite de la Terre et l'année, l'inclinaison de 
l'axe et les saisons, l'orbite de la Lune et les mois, avaient 
changé. On ne nous dit pas ce qui provoqua le cataclysme, 
mais il est écrit dans les annales antiques que, sous le règne 
de Y ao, « 11ne brillante étoile sortit de la constellation Yin )>317

• Se­
lon la légende tibétaine, les hauts plateaux du Tibet furent 
également inondés au cours d'un grand cataclysme318

. Les 
traditions locales parlent aussi de comètes terrifiantes qui 
causèrent de grands bouleversements319

• On s'est livré à di­
vers calculs pour établir les dates du règne de Y ao. En con­
sidérant qu'à l'époque de Yao, la constellation Niao, qu'on 
identifia avec la constellation Hydra, passait à son méridien, 
alors que le Soleil se couchait, le jour de l'équinoxe de prin­
temps, on a supputé que l'inondation se produisit 2300 ans 

316 The Slm-ki11g (édition de 1 long Kong). 
317 He A1111als qf the /3r1mboo Books, vol. III, Pt. I et The (/Jinue Classics (trad. Lcgge), p. 

112. 
318 l\ndrce, Die G/111st1gm, qui cire S. Turner, An Acto11111 of a11 Emb(J.f.ry Io tbe Cour/ of the 

Teshoo Lat11t1 in ï ïbet (1800). 
319 Eckstcin, S11r les Sources de la cosmogonie d11 Sa11chomatho11 (1860), P. 227. 
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environ avant notre ère ; mais cette date a été mise en doute 
par beaucoup de scientifiques. On a, d'autre part, supposé 
que «le Déluge de Yao » était la version chinoise du déluge 
universel, mais ce point de vue a été abandonné. Le déluge 
de Noé a son parallèle dans une histoire chinoise relative à 
un déluge universel, survenu dans les temps préhistoriques, 
aux jours de Po-hi, qui, seul de tous les habitants du pays, 
survécut. Le déluge de Y ao est parfois considéré comme 
contemporain du déluge d'Ogygès. 

Le déluge d'Ogygès n'a pas eu lieu au troisième, 
mais au milieu du second millénaire avant notre ère. Dans le 
chapitre intitulé «les déluges de Deucalion et d'Ogygès », je dé­
montrerai, d'après des sources anciennes et chronologiques, 
le synchronisme entres ces cataclysmes et ceux de l'époque 
de Moïse et de Josué. 

Si nous voulons résumer les données que nous pos­
sédons sur l'époque de Yao, nous sommes en présence des 
faits suivants : le Soleil ne s'est pas couché pendant plusieurs 
jours, les forêts ont été dévastées par le feu, le pays a été 
couvert de vermine, une haute vague, «montant jusqu'au 
ciel» , a déferlé sur le continent, a balayé les pics et submer­
gé les vallées pendant de nombreuses années ; sous ce 
même règne, il fut nécessaire de déterminer à nouveau la 
position des quatre points cardinaux, et d'établir par l'obser­
vation la durée de l'année, des mois, et l'ordre même des sai­
sons. Quant à l'époque de l'histoire chinoise antérieure au 
cataclysme, il n'en reste absolument aucun vestige. 

Tous ces faits concordent avec les traditions du peu­
ple juif, relatives aux événements qui accompagnèrent 
!'Exode : le Soleil disparut pendant plusieurs jours, le pays 
fut empli de vermine, des raz de marée gigantesques, s'éle­
vant jusqu'au ciel, scindèrent la mer, et le monde brûla. 
Comme nous le verrons, les sources hébraïques révèlent, el­
les aussi, qu'un nouveau calendrier fut établi, où les années 
étaient comptées à partir du cataclysme, et que les saisons et 
les quatre points de l'horizon n'étaient plus les mêmes. 
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~Vénus ·v ~ 

~L'Est et l'Ouest 
Notre planète tourne <l'Ouest en Est. En a-t-il tou­

jours été de même ? Puisqu'elle tourne <l'Ouest en Est, nous 
voyons le Soleil se lever à l'Est et se coucher à l'Ouest. L'Est 
a-t-il, de tout temps, été le seul lieu où se lève le Soleil ? De 
maintes régions du globe arrivent des témoignages qui attes­
tent que le côté maintenant orienté vers le couchant était 
autrefois orienté vers le levant. 

Dans le second livre de son histoire, Hérodote rap­
porte ses conversations avec les prêtres égyptiens, lors de 
son voyage en Egypte, au cours de la seconde moitié du V0 

siècle avant notre ère. En guise de conclusion à l'histoire de 
leur peuple, les prêtres lui déclarèrent que trois cent qua­
rante et une générations s'étaient succédées depuis leur pre­
mier roi. Hérodote calcula que, si un siècle équivaut à trois 
générations, cette période s'étendit sur quelque onze mille 
années. Les prêtres affirmèrent qu'au cours des âges« histo­
riques », et depuis que l'Egypte était devenue royaume, 
«quatre fois en cette période (c'est ce qu'il.r m'ont déclaré) , le Soleil 
s'est levé contrairement à son habitude ; deux fois, il s'est levé là où il 
se couche maintenant ; et deux fois, il s'est couché là où il se lève au-
jourd'hu?20 ». 

Ce passage a été l'objet d'inépuisables commentai­
res, où l'on s'est évertué à proposer toutes les explications 
possibles au phénomène : entreprises stériles, car le sens, 
pourtant clair, des paroles des prêtres égyptiens a échappé, 
jusque-là, aux différents commentateurs. Le célèbre chrono­
logiste du XVIe siècle, Joseph Scaliger, s'est demandé si ce 
passage d'Hérodote ne faisait pas allusion à la période so­
thiaque (où le temps est calculé en années de 365 jours) 

320 Hérodote, liv. II, 142. 
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qui, comparée au calendrier Julien, entraîne une erreur d'une 
année entière tous les 1461 ans : « S ed hoc non fuetit occasum et 
orientem mutare )> ( aucun renversement du coucher et du le­
ver du Soleil n'a lieu dans une période sothiaque321

) . 

Les paroles des prêtres faisaient-elles allusion au lent 
changement de direction de l'axe terrestre en une période 
d'environ 25.800 années, changement provoqué par un 
mouvement de rotation, ou par le lent déplacement des 
équinoxes (précession des équinoxes ) ? Telle est l'interpré­
tation que donnait Alexandre von Humboldt à « ce célèbre 
passage du deuxième livre d'Hérodote, qui a mis à rude épreuve la sa­
gacité des commentateurs322 ». Malheureusement, cette interpré­
tation force le sens des paroles des prêtres, puisque, durant 
la période sothiaque, l'orient et l'occident ne peuvent inter­
vertir leurs positions. 

Il est possible de mettre en doute la valeur de la dé­
claration des prêtres, et plus généralement de la tradition 
égyptienne, ou bien d'attaquer Hérodote sur son ignorance 
des sciences de la nature323

; mais il n'existe aucun moyen de 
concilier ce passage avec les connaissances scientifiques mo­
dernes ; il reste un « très étonnant passage d'Hérodote, qui a fait le 
désespoir des commentateurs324 » . Pomponius Mela, auteur latin 
du 1°' siècle, a écrit: «Les Egyptiens se targuent d'être le peuple le 
plus antique dtt monde. Dans leurs annales authentiques ... on lit que 
depuis la formation de fettr royaume, les étoiles ont, par quatre fais, 
changé de direction, et que deux fais le S ofetl s'est couché dans fa partie 
du ciel oit if se lève at!fourd'hu/'25» . 

Il serait inexact de conclure que cette affirmation a 
été inspirée à Mela par le seul Hérodote. Mela fait explicite­
ment allusion aux sources égyptiennes écrites. Il note le ren­
versement du mouvement des étoiles, aussi bien que celui 
du Soleil ; s'il avait copié Hérodote, il est peu probable qu'il 
eût noté le renversement du mouvement des étoiles ( side­
ra ) . A une époque où l'on ignorait encore que le mouve­
ment du Soleil, des étoiles et des planètes fût la consé-

321 Joseph Scaligcr, Op11s de emendalione temporum (1629), ITI, 198. 
322 Humboldt, V11cs des Cordillère, II, 131 (Researche,~ Il, 30). 
323 A. Wiedemann, Herodots Z}l'Ciles Buch (1890), p. 506 : Tiqè Stefe semer nal11rwissens<"hajtli­

t'he11 Kenntnisse. 
324 P.M de la Faye dans Histoire de l'art ég;ptien de Prisse d'Avemres (1879), p.41. 
325 Pomponius Méla, De sit11 orbis. 1, 9, 8. 
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quence du mouvement terrestre, Mela ne songeait pas né­
cessairement à établir un rapprochement entre le change­
ment de direction du Soleil et un changement similaire chez 
tous les corps célestes326

• 

S'il existait, du temps de Mela, des documents histo­
riques égyptiens qui mentionnaient un lever du Soleil à 
l'Ouest, il importe d'explorer les vieilles sources littéraires 
d'Egypte, accessibles aujourd'hui. Le Papyrus magique Har­
ris parle d'un bouleversement cosmique par le feu et par 
l'eau, où «le Sud devient le Nord et fa Tem se renverse327 » . Le 
Papyrus I puwer indique de même que « le monde se retourna [à 
l'envers] comme la roue d'un potier», et que <(fa Terre se retourna 
la tête en bm328 » . Le papyrus déplore les terribles dévasta­
tions opérées par le bouleversement naturel. Le Papyrus Er­
mitage ( Léningrad 1116 b recto ) fait encore allusion à un 
cataclysme qui « retourna le pqys ; il artiva ce quijamais [ enco­
re] n'était arn'vtf329» . Il est admis qu'à cette époque (second 
millénaire avant notre ère ) , la rotation quotidienne de la 
Terre sur elle-même était inconnue, et les peuples croyaient 
que le firmament et ses astres tournaient autour de notre 
globe. Par conséquent, l'expression : «fa Terre se renversa» ne 
s'applique pas à la rotation quotidienne du globe. Ces des­
criptions des Papyrus d'Ipuwer, de Léningrad et surtout cel­
les du Papyrus Harris (où le renversement de la Terre eut 
pour effet l'interversion du pôle Sud et du pôle Nord) nous 
interdisent de ne voir dans ces expressions qu'une interpré­
tation poétique. Harakhte désigne en égyptien le Soleil de 
l'Ouest. Comme il n'y a qu'un soleil au ciel, on suppose 
qu'Harakhte désigne le soleil à son couchant. Mais pourquoi 
le soleil couchant serait-il considéré comme une divinité dif­
férente du soleil levant? Tout le monde peut constater 
l'identité du soleil couchant et du soleil levant. Les inscrip­
tions sont d'une absolue netteté : « Harakhte, fui, se fève à 

326 Méla, à la différence d'Hérodote, estimait que la durée de l'histoire égyptienne jus­
qu'à Amasis (mort en 525 av. J.C) correspondait à 330 générations, soit plus de 
13.000 ans. 

327 II.0 Lange Der MagisdJe Papyrus Ilarris, K. Danske Videnskabemes Sel.ikab (1927), p. 
58. 

328 Papyrus Ipuwer II, 8 Cf. Langc's (German) traduction du papyrus (Sitzungsberichte 
d. Preuss. Akad. Der Wissenschaften - 1903 - pp. 601-610) 

329 Gardiner,joumal of E!!Jptia11 An·beololJJ, I (1914); Cambridge A11cient Ilisl01y, I, 346. 
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l'Ouest330» . Les textes trouvés dans les pyramides déclarent 
que l'astre «a cessé d'habiter l'occident et qu'il brille, renouvelé, à 
l'orient331 ».Après l'inversion de direction, les mots «Ouest» 
et «lever de Soleil» n'étaient plus synonymes, et il devenait 
nécessaire de préciser en ajoutant: «l'Ouest, qtti est à l'Occi­
dent». Ce n'était pas là pure tautologie, comme l'a pensé le 
traducteur de ce texte332

• Si l'on songe que les hiéroglyphes 
ont été déchiffrés au cours du XIXe siècle, il est surprenant 
que les commentateurs modernes d'Hérodote et de Mela 
aient négligé de consulter les textes égyptiens. Dans la 
tombe de Senmout, architecte de la reine Hatshepsout, un 
panneau du plafond représente la sphère céleste, les signes 
du Zodiaque et les autres constellations, avec une orienta­
tion inversée de la partie Sud du firmament333

• 

La fin du Moyen-Empire précéda de plusieurs siè­
cles l'époque de la reine Hatshepsout. Ce tableau astronomi­
que devait être une image vénérée, mais elle est tombée en 
désuétude depuis plusieurs siècles. 

« Un trait caractéristique du plqfond de Senmout est l'orien­
tation astronomiquement fausse du panneau Sud» . Le centre de ce 
panneau est occupé par le groupe Orion-Sirius, dans lequel 
Orion apparaît à l'Ouest de Sirius, au lieu de se trouver à 
l'Est. «L'orientation du panneau Sud est telle qu'une personne allon­
gée dans la tombe, face à la voûte, doit lever la tête et regarder vers le 
nord, non vers le sud J> • Etant donné l'orientation inversée du 
panneau Sud, Orion, la constellation la plus remarquable de 
la partie Sud, paraît se déplacer vers l'est, c'est à dire dans la 
mauvaise direction334

• 

La véritable interprétation de « l'orientation irrationnelle 
du panneau Sud» et de la «position inversée d'Orion» semble 
être celle-ci : le panneau Sud représente le ciel tel qu'il était 
avant que le Nord et le Sud, l'Est et l'Ouest, n'intervertissent 
leur position dans la sphère céleste. 

Le panneau Nord nous offre l'image du ciel 
d'Egypte, tel qu'on eût pu le voir, par une nuit de l'époque 

330 Brcasted, Ancien/ l~cord q/Egypt, III, Sec. 18. 
331 L. Speelers, Les textes des l)ramides (1923), T. 
332 K. Piehl, lnscriptiotJS hiérog('yphiq11u, seconde série (1892), p. 65 : «l'ouest qui est à l'occi­

dent». 
333 A. Pogo, The Astronomical Cei/ing Decoration in the Tom of S nm11t (XVIIIe D ynastie), Isis 

(1930), p. 306. 
334 Ibid., p 306, 315, 316. 
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du Senmout. N'y a-t-il pas en Grèce des traditions autochto­
nes qui signalent ce renversement de la révolution du Soleil 
et des étoiles ? 

Platon écrivit dans son dialogue le Politique : «Je veux 
dire, le changement dtt lever et du cottcher dtt S olei/, et des autres corps 
célestes ; comment en ce temps-là, il se cottchaient dans la région où ils 
se lèvent maintenant, et se levaient dans celle où maintenant ils se cou­
chent ... Le dieu, à l'époque de la qtterelle, vous vous rappelev changea 
tottt cela pour y substituer le rystème acttte/, comme témoignage de sa 
faveur pour Atrée» . Et il continuait: «A certaines périodes l'ttni-
vers obéit à son actuel mouvement circulaire, à d'autres, il tourne dans 
le sens contraire ... De tous les changements qui ont lieu dans le ciel, 
cette inversion du mouvement est la plus grande et la plus totale335» . 

Platon continuait son dialogue, et il utilisait le pas­
sage ci-dessus comme point de départ à un essai philosophi­
que extravagant sur la réversibilité du temps. La valeur du 
passage cité s'en trouve amoindrie, malgré la forme catégori­
que de l'affirmation. 

Le renversement du mouvement du Soleil ne fut pas 
un événement qui passa inaperçu : ce fut un acte de fureur 
et de destruction totale. Platon écrit dans le Politique :« Ily a, 
à ce moment-là, grande destruction des créatures, et une ùifime partie 
de la race humaine suroit J> • Beaucoup d'auteurs grecs, avant et 
après Platon, font allusion à l'inversion du mouvement so­
laire. Selon un bref fragment d'un drame historique de So­
phocle ( Attie ) , le Soleil se lève à l'Est seulement depuis 
que sa direction originelle a été inversée : « Zeus... changea la 
course du S olei/, et il le fit se lever à l'Est et non à l'Ouest336 » . Euri­
pide écrivit dans Electre : «Alors, Zeus se dressa dans sa colère, et 
il changea la route lumineuse des astres, et le Soleil radiettx, et les 
yeux brumeux de la grise aurore. Et l'éclair des roues de son char, re­
tournant sitr sa route, empourprèrent la face du couchant. Le Soleil a 
refàit sa route en arrière, et sa colère a accablé le genre humain337 ». 
Nombreux sont les auteurs des siècles suivants qui se ren-

335 Platon, Le Politiq11e. 
336 The fragments of S ophodes, édités par A.C Pearson (1917), III, 5, fragment 738 : Yoir 

aussi ibid., l, 93. Ceux des auteurs grecs qui attribuèrent un changement permanent 
de la direction du Soleil sous Atrée, tyran d'Argos, confondent deux éYénements: 
une intcffersion durable de l'Ouest et de l'Est, qui eu lieu antérieurement, et un mou­
vement rétrograde temporaire du Soleil à l'époque des tyrans d'Argos. 

337 Euripide, Electre. 
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dirent compte que l'histoire d'Atrée était l'écho de quelque 
événement naturel. Cet événement ne pouvait être une 
éclipse. Strabon se trompait en essayant d'attribuer un carac­
tère rationnel à cette histoire : il prétendit qu'Atrée était l'an­
cêtre des astronomes, et qu'il «découvrit que le Soleil to11111ait 
dans le sens contraire d11 mouvement des cieux~38 ». Pendant la nuit, 
les étoiles vont <l'Est en Ouest, deux minutes plus vite que 
celui mis par le Soleil à se déplacer dans la même direction 
pendant le jour339

• 

Même en une langue poétique, pareil phénomène 
n'eût pas été décrit en ces termes : «Et le char du Soleil a11x ai­
les rapides quitta l'horrible mêlée, changeant sa route occidentale à tra­
vers les cieux pour les lieux où se levait l'aurore rosissante». Ainsi 
s'exprime Euripide dans une autre oeuvre340

• 

Sénèque, contemporain de Strabon, en savait davan­
tage que son aîné. Dans son drame Tl!Jeste, il nous décrit 
puissamment ce qui se passa lorsque le Soleil fit demi-tour 
dans le ciel matinal ; cette description porte la marque d'une 
très profonde connaissance des phénomènes naturels. 
Quand le Soleil rebroussa chemin et éteignit le jour au mi­
lieu de !'Olympe ( midi), et quand le Soleil couchant put 
contempler Aurore, les hommes frappés de terreur, deman­
dèrent: 

« De tous les peuples de la Terre, avons-nous métité que le 
ciel et ses pôles arrachés, nous écrase ? La fin du monde arrive-t-e//e en 
notre temps ? 3~ 1 » 

Les premiers philosophes grecs, et principalement 
Pythagore, ne devaient pas ignorer l'inversion de la révolu­
tion du ciel, si elle eut vraiment lieu ; mais comme Pytha­
gore et ses disciples gardaient leurs connaissances dans un 
secret jaloux, nous en sommes réduits aux seuls commenta­
teurs des pythagoriciens. Aristote dit que les pythagoriciens 
distinguaient le mouvement céleste de droite et le mouve­
ment de gauche ( « le côté où se lèvent les étoiles» est la droite du 
ciel, et « le côté où elles se co11chent, est la gauche »34~ . Et nous 

338 Strabon, Gëogruphie, 1, 2, 15. 
339 Les étoiles se lè\'C!lt chaque nuit quatre minutes plus tôt ; la Terre accomplit 365 

rotations et guart par rapport au.'{ étoiles, et 365 et quart par rapport au Soleil. 
340 Euripide, Oreste. 
341 Sénèque, 111ycste. 
342 Aristote. Voir aussi Plutarque qui, dans les Opinions des Pbilosophc.r, prétend que, scion 
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trouvons dans Platon : «Une direction de gauche à droite. Et cela 
sera d'Ouest en Es/343• »Notre Soleil d'aujourd'hui suit la direc­
tion opposée. 

Avec des expressions propres à l'astronomie symbo­
lique et philosophique, d'origine sans doute pythagori­
cienne, Platon décrit dans Timée les effets d'une collision de 
la Terre «rattrapée par une.folle tempête», avec « 1m fm étranger 
venu de l'extérieur, ou un solide fragment de Tem » ou les eaux 
d'une «immense inondation qui s'engotdfraient et ressortaient»: le 
globe terrestre se livre à des mouvements désordonnés, 
«vers l'avant, vers l'am'ère, puis à droite et à gauche, en haut, en bas, 
errant en tous sens, et dans les six directioni344 » . Comme résultat 
de cette collision, décrite en un style obscur qui attribue une 
âme à la Terre, il se produisit un« ébranlement violent des révolu­
tions de /'Âme», un « arrêt total de la course du Même », un « é­
branlement de la course de /'Autre » qui «provoqua toutes sortes de 
torsions et des ntptirres de tottte espèce dans lettr cercle, si bien q111ils[ la 
Terre et le «courant perpétuel»?] étaient presque am;chés l'un 
à l'a11tre, avatJfYJnt certes, mais d'une façon désordonnée, parfais à l'en­
vers, parfais obliq11ement, et à nouveau sens dess11s dessotli345 » . Dans 
la langue de Platon, la « révolution dtt Même » est le mouve­
ment <l'Est en Ouest; et la« révolt1tion de /'Autre», le mouve­
ment <l'Ouest en Est346

• 

Dans le Politique, Platon traduit ce langage symboli­
que en termes d'une grande simplicité, lorsqu'il évoque 
«l'interversion des régions où le Soleil se lève et se couche» . Je re­
viendrai plus tard à d'autres références grecques relatives au 
coucher du Soleil à l'Est347

. 

Caius Julius Solinus, auteur latin du IIIe siècle de no­
tre ère, disait des peuples qui habitent la frontière Sud de 
l'Egypte : « Les habitants de ce pqys déclarent tenir de leurs ance"tres 
que le Soleil se co11che maintenant là où il se levait a11trefois148 » . Les 
traditions des peuples s'accordent pour faire coïncider les 

Pythagore, Platon et Aristote, « L'füt est le côté droit et !Ouest k fôlé g1111L'he ». 
343 Platon, les Lois, IV, 760, d. 
344 Platon, 'fïmle, 43 B et C. 
345 Cf. Les commentaires de Bury sur Timéc. Notes, pages 72 et 80. 
346 Platon, Timér, 43 D et E. 
347 Voir note de Frazer à l'épitomc Il de la traduction d'l\pollodore; Wicdemannn, 

I lmxiots ZfVCiles B11cb, p. 506; Pearson, The Frugmmts ef Sophocles, Ill , note Fragment 
738. 

348 Soli nus, Po/yhistor; 32. 
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changements du mouvement du Soleil et les grands cataclys­
mes qui mirent fin à des âges du monde. Le changement du 
mouvement solaire à chaque âge successif explique que de 
nombreux peuples emploient le mot « soleil» pour le mot 
«âge». «Les Chinois disent que c'est seulement depuis l'établisse­
ment d'un nouvel ordre q1.1e les étozies se déplacent d'Est en OuesP49» . 
«Les signes du Zodiaque chinois présentent l'étrange particularité de 
se déplacer en sens rétrograde, c'est-à-dire en sens inverse du Solei/'50». 
On a retrouvé en Syrie, dans la ville d'Ugarit (Ras 
Shamra ) , un poème dédié à la déesse-planète Anat, qui 
« massacra la population du Levant», et qui « intervertit les deux 
aurores et la position des étoiles'51» . Les hiéroglyphes mexicains 
citent quatre mouvements du Soleil : nahui ollin tonatiuh. 
« Les auteurs indiens traduisent ollin par " mouvement du Soleil " . 
Quand ils le trouvent accompagné du nombre nahui, ils traduisent na­
hui ollin par les mots "Soleil ( tonatiuh ) dans ses qi1atre mouve­
ment.?52" » . Ces « quatre mouvements » désignent quatre 
« Soleils préhistoriques» ou «périodes du monde » accompagnés 
d'un bouleversement des points cardinaux353

• Le Soleil qui, 
contrairement au mouvement présent, se déplace vers l'Est, 
est appelé par les Indiens Teolt Lixco354

• Les peuples du 
Mexique donnaient une explication symbolique des change­
ments de direction du Soleil : « une partie de boules » se dérou­
lait au ciel, accompagnée sur la Terre de bouleversements et 
de séismes355

• 

L'interversion Est-Ouest, combinée à l'interversion 
Nord-Sud, transformerait les constellations du Nord en 
constellations du Sud; elles se présenteraient dans un ordre 
inversé, comme sur la carte du ciel Sud, au plafond du tom­
beau de Senmout. Les étoiles du Nord deviendraient les 

349 Bellamy, Moons, My1hs and Man, p . 69. 
350 Ibid. 
351 C. Virolleaud. « La dém Anal», mission de Ras Shamra, Vol IV ( 1938). 
352 Humboldt, Researdie.1; I, 351. Voir aussi du même auteur, Examen critique de l'histoin de 

la géographie d1111011vea11 co11ti11enf (1836-1839) , II, 355. 
353 Seler, Gesammelfc /lbha11d!1111ge11, II, 799. 
354 Scier, embarrassé par cette affirmation des vieilles sources mexicaines que le Soleil se 

déplaçait vers l'Est, écrivit : «Le déplamnenl im l'Est el la dirparition à l'Est .. doù1en/ êfn 
pris dans k sem litJémL. Cependant, 011 ne pe11t imagimr q11e le Soleil se déplace ver.r l'Est. Le 
S oki/ et 10111 k jirmamc11t des étoiles ji:xes se déplati vers l'011esl. » « Einiges über die natürli­
chen Grundlagen mexicanischer Mythen.<< (1907) dans Gesammelte Abhat1dlt111gen, Vol. 
III. 

355 Ibid ., aussi Brasseur, Histoire des 11ations cùilisées d11 Mexique, I, 123. 
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étoiles du Sud. C'est ce que semble suggérer la tradition 
mexicaine, lorsqu'elle parle des « quatre cents étoiles du Sud qui 
furent chassées"'56>> • 

Les Esquimaux du Groënland racontèrent aux mis­
sionnaires qu'autrefois la Terre chavira, et que les peuples 
qui vivaient alors se retrouvèrent aux antipodes357

. Les sour­
ces hébraïques sur ce sujet sont nombreuses358

• Dans le trai­
té Sanhedrin du Talmud, il est dit : « Sept jours avant le déluge, 
le Tris-Haut changea l'ordre premier, et le Soleil se leva à l'Ouest et se 
co1.1cha à l'Esfl59. 

Tevel est en hébreu le nom qui désignait le monde où 
le Soleil se levait à l'Ouest360

• Arabot est le nom du ciel qui 
avait à l'Ouest son aurore361

• Hai Gaon, autorité rabbinique 
qui vécut entre 939 et 1038, fait dans ses Réponses allusion 
aux bouleversements cosmiques où le Soleil se leva à 
l'Ouest et se coucha à l'Est362. 

Le Coran parle du Seigneur « des deux Est et des deux 
Ouesfl63 », phrase qui donna de grosses difficultés aux exégè­
tes. Averroès, philosophe arabe du XIIe siècle, mentionne 
les mouvements du Soleil vers l'est et vers l'ouest364• 

Tous les textes réunis ici, qui font état de l'inversion 
du mouvement du Soleil et des étoiles, ne se rapportent pas 
à une seule et même époque : le Déluge, la fin du Moyen­
Empire égyptien, l'époque des tyrans d'Argos, furent sépa­
rés par de nombreux siècles. La tradition qu'Hérodote re­
cueillit en Egypte parle de quatre changements. Dans la 
suite de ce livre, et dans l'ouvrage qui traite des premiers ca­
taclysmes, je reviens sur ce sujet. Pour l'instant, abandon­
nons les témoignages historiques et littéraires sur le renver­
sement des points cardinaux pour examiner ce que nous 
révèlent les sciences de la nature sur le renversement des 
pôles magnétiques de la Terre. 

356 Seler, « Ueber die natiirlichen Gnmdlagem Gesammeltc Abhandlungen, UT, 320. 
357 Olrik, Ragnarok, p. 407. 
358 Voir M. Steinschhcider, Hebraùche Bibliographie (1877), vol. XVIII. 
359 Section Sanhedrin 108 b. 
360 Steinschncider, 11ebmil'cbe Bibliographie, vol XVIU, pp. 61 et suiv. 
361 Ginzbcrg, Legends, 1, 69. 
362 Taam Zekcnim, 55b, 58b. 
363 Coran, Sura 55. 
364 Stcinschncidcr, Hebraüche Bibliographie, vol. XVIII. 
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,...., Le renversement des pôles de la Terre 
La foudre, en tombant sur un aimant, en inverse les 

pôles. Le globe terrestre se comporte comme un énorme ai­
mant. Un court-circuit entre un autre corps céleste et lui 
provoquerait l'inversion des pôles magnétiques Nord et Sud. 
Il est possible de déterminer, d'après l'histoire géologique de 
la Tetre, l'orientation ancienne du champ magnétique terres­
tre: 

«Quand la lave se refroidit, et se solidijie après une 
explosion volcanique, elle prend une aimantation permanente, 
qui est fonction de l'orientation du champ magnétique terres­
tre de /'époque. Celle-ci, par suite de la faible intensité du 
champ magnétique terrestre après solidification, peut prati­
quement rester constante. Si l'on admet ce principe, le sens de 
l'aimantation primitive peut être déterminé par des expérien­
ces de laboratoire, à condition que tous les changements 
d'orientation de la masse étudiée aient été soigneusement no­
tés'l65» . 

On devrait donc découvrir une inversion totale des 
pôles. Bien que les échauffements répétés de la lave et des 
roches aient pu altérer la structure magnétique générale, il 
doit être possible de trouver des roches dont les pôles sont 
inversés. Un autre auteur a écrit : 

«L'examen de l'aimantation de certaines roches ig­
nées révèle qu'elles sont polarisées en sens contraire du champ 
magnétique local, et qite beaucoup des anciennes roches sont 
moins fortement aimantées que de plus récentes. En admet­
tant que l'aimantation des roches se soit produite quand le 
magma s'est refroidi, et que les roches n'aient pas changé de 
position depuis cette époqite, nous pourrions ieférer que la po­
larité de la Terre a été complètement inversée dans les époques 
géologiques récentel66 » . 

Comme ces phénomènes physiques ne cadraient 
avec aucune des théories cosmologiques, l'auteur du passage 

365 J.A Pleming, The Earth's Magnetism tmd Mag11etic S11nrys, dans Terres trial Magnetism 
and Elcctricity, éd. J.A Fleming (1939), p. 32. 

366 A Mc Nish « On Causes ef the Earth's Mag11elism and Jts Cha!lges » dans Temsl1ial Magne­
tism and Eleciriet/y, éd. Fleming, p. 326. 
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ci-dessus s'est pmdemment refusé à en tirer d'autres consé­
quences. 

L'inversion des pôles de la lave suggère l'inversion 
des pôles magnétiques de la Terre, au cours d'époques géo­
logiques récentes. 

Quand ils prirent une orientation très différente, 
d'abondantes coulées de lave se produisirent. 

D'autres problèmes se posent encore, et d'une ex­
trême importance: la position des pôles magnétiques a-t­
elle un rapport quelconque avec le sens de rotation du 
globe, et y a-t-il une interdépendance entre la direction des 
pôles magnétiques du Soleil et ceux des planètes ? 

,...., Du déplacement des points cardi­
naux 

Les diverses traditions citées dans l'avant-dernière 
section se rapportent à des époques différentes. En fait, Hé­
rodote et Mela déclarent que, selon les annales égyptiennes, 
l'inversion de l'Est et de l'Ouest se répéta : le Soleil se leva à 
l'Ouest, puis à l'Est ; puis, à nouveau à l'Ouest, et une fois 
de plus à l'Est. 

Le cataclysme cosmique qui mit fin à un âge du 
monde, aux derniers jours du Moyen-empire et au temps de 
l'Exode, coïncida-t-il avec l'une de ces révolutions, et le sens 
de la rotation de la Terre s'est-il modifié à ce moment-là? 
S'il nous est impossible de l'affirmer, rien du moins ne nous 
empêche de soutenir que la Terre n'a pas suivi le même or­
bite, que ces pôles n'ont pas conservé leur place, et que 
l'orientation de ces pôles n'a plus été la même qu'aupara­
vant. La position du globe et sa trajectoire n'étaient pas dé­
terminées quand la Terre entra pour la première fois en con­
tact avec la comète; selon les paroles de Platon, déjà 
partiellement citées, le mouvement de la Terre fut changé 
par « un arrêt total de sa course», subit « un ébranlement de sa révo­
lution », et des « ruptures de toute espèce », en sorte que la posi­
tion de la Terre se trouva être « ttne fois à l'envers, une autre fois 
oblique, et de nouveau sens dessus dessous», et qu'elle erra « en tous 
sens) dans six dimtions différentes» . 
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Le Talmud, et d'autres anciennes sources rabbini­
ques, parlent de grandes perturbations dans le mouvement 
solaire, à l'époque de l'Exode, du Passage de la mer Rouge, 
et de la Révélation sur le Sinaï367

• Dans les premiers Midra­
shim, il est dit à plusieurs reprises que, par quatre fois, le So­
leil dut abandonner sa trajectoire, au cours des quelques 
jours qui séparèrent l'Exode du jour au mont Sinaï368

• 

Les ténèbres prolongées ( et le jour anormalement 
long en Extrême-Orient), les séismes ( les 9• et 10• plaies), 
l'embrasement de la Terre furent la conséquence d'une de 
ces perturbations du mouvement de la planète. Quelques 
jours plus tard, si nous en croyons le récit de la Bible, juste 
avant que l'ouragan ne changeât de direction «la colonne de 
feu, qui était devant eux, retourna et se dressa denière eux » , ce qui 
signifie que la colonne de fumée et de feu fit demi-tour et 
apparut dans la direction opposée. Des vagues, en se dres­
sant à la hauteur des montagnes, mirent à nu le fond de la 
mer. Une étincelle jaillit entre deux corps célestes et« au dé­
tour du matin369 »,les vagues s'abattirent en une avalanche gi­
gantesque. 

Les Midrashim notent une perturbation du mouve­
ment solaire le jour du Passage : le Soleil ne poursuivit pas 
sa course370

• Ce jour-là, selon Le Livre des Psaumes ( 75, 
10), «la terre s'est tue d'épouvante». Il est possible qu'Amos 
( 8, 8-9 ) rappelle cet événement, quand il parle de « !'inonda­
tion d'Egypte», au temps où « la terre fut expulsée de la mer, et la 
terre sèche engloutie par la mer», et où« le Soleil se coucha à midi». 
Cependant, comme je le montrerai plus loin, Amos pouvait 
également faire allusion à un cataclysme cosmique plus ré­
cent. 

Le jour où Moïse reçut la Loi, et où les mondes en­
trèrent une fois de plus en collision, fut, selon de nombreu­
ses sources rabbiniques, un jour d'une durée inhabituelle : le 
mouvement du Soleil était perturbé371

. 

367 Voir le Talmud de Babylone, section Taanit 20; Section Avoda Zava 25a. 
368 Pirkei Rabbi Eliescr 41 ; Ginzbcrg, ùgend.r, VI, 45-46. 
369 Le conunentateur Rashi est surpris par la combinaison des mots « au détour du 

matin» (Lefnot haboket}. Le mot lifnot (venant de Pana), quand il s'applique au temps 
signifie «partir» ou «descendre». Le mot s'applique ici, non au jour qui descend, 
mais au matin qui se lève, devient jour, mrus ne descend pas. 

370 Midrash Psikta Raboti; Lik11tim Mimidmsh E/e F-ladwrim (éd. Buber, 1885). 
371 Ginzberg, Legend.r, llI, 109. 
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En un pareil moment, et plus généralement au cours 
des jours et des mois qui suivirent le Passage, l'observation 
était malaisée, sinon impossible, à cause des ténèbres, des 
nuages lourds et sombres, des éclairs, des ouragans, sans 
parler des ravages que causaient les tremblements de terre et 
les inondations. «Ils marchent dans les ténèbres, et toits les fonde­
ments de la Terre sont ébranlés » ( Psaume 81, 5 ) , est une méta­
phore utilisée par le psalmiste. 

Le Papyrus Ipuwer, où on lit que « le monde se retour­
na [à l'envers] comme la roue d'un potier)), et que « la Terre se re­
tourna la tête en bas» fut écrit par un témoin oculaire des 
«Plaies» et de l'Exode372 

• Le Papyrus Harris déjà cité décrit 
également le changement:« le Sud devient le Nord, et la Terre se 
renversa » . 

Y eut-il, à la suite du cataclysme naturel de l'Exode, 
une inversion totale des points cardinaux, ou seulement un 
déplacement important ? Nous ne prétendons pas apporter 
de solution au problème. Les contemporains eux-mêmes 
s'en abstinrent, au moins pendant plusieurs décades. Dans la 
grande nuit qui se prolongea toute une génération, l'obser­
vation était difficile, et le detneura mêtne lorsque la lumière 
commença à percer les ténèbres. 

Le Kalevala rapporte que des « ombres redoutées» enve­
loppaient la Terre, et que« le Soleil parfois s'écarte de sa voie ha­
bitue!!e373 ». Ensuite, Ukko-J upiter fit jaillir le feu du Soleil 
pour allumer un nouveau Soleil et une nouvelle Lune, et une 
autre époque du monde commença. Dans le Voluspa (Ed­
da poétique ) des Islandais, nous lisons : 

mettre, 
« Il [ le Soleil ] ignorait où pouvait être sa de-

La Lune ne savait pas où se trouvait la sienne, 
Les étoiles ne savaientpas où était letJr place » 

Puis les dieux restaurèrent l'ordre parmi les astres. 
Les Aztèques déclaraient: <<que le Soleil n'existait plus depuis 
nombre d'années ... [Les chefs] commencèrent à sentier les ténèbres 
en tous sens, à la recherche de la lumière espérée ; et ils faisaient des 

372 Voir« Le monde rouge». 
373 J.M Crawford dans la préface à sa traduction du Kalevala. 
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paris sur la région du ciel où le Soleil paraîtrait d'abord. Les uns di­
saient " ici " , les autres disaient " là " . Mais quand le Soleil se 
leva, il se trouva que tous s'étaient trompés, car aucun d'entre eux 
n'avait fixé son choix sur l'Esf74 » . De même, la tradition maya 
dit que « l'on ne savait oit le nouveau soleil apparaîtrait» . « Ils re­
gardaient dans toutes les directions, mais ils étaient incapables de dire 
où le Soleil se lèverait. Les uns pensaient qu'il paraîtrait au Nord, et 
leurs regards étaient tournés dans cette direction. D'autres pensaient 
que ce serait au Sud. En fait, toutes les directions furent choisies, car 
l'aube brillait partout à la fois. Quelques-uns cependant fixèrent leurs 
regards sur l'01ùnt, en soutenant que le Soleil apparaîtrait de ce côté­
/à. Et c'est eux qui eurent raisotf75 ». 

Selon le Compendium de Wong-shi-Shing 
( 1526-1590), c'est pendant« l'âge qui suivit le chaos,juste après 
que le Ciel et la Terre se fussent séparés, et que la grande masse de 
nuages eût cessé de peser sur la Terre», que le ciel montra son vi­
sage376. 

Dans les Midrashim, il est dit que, pendant la mar­
che dans le désert, les Israélites n'aperçurent pas le visage du 
Soleil, que des nuages cachaient ; et il leur était impossible 
de s'orienter377. 

L'expression, employée à plusieurs reprises dans le 
Livre des Nombres, et dans celui de Josué « l'Est, en direction 
du lever du Solei/'78 » n'est pas une tautologie, mais une défini­
tion qui, soit dit en passant, fournit la preuve de l'ancienneté 
des textes littéraires dont s'inspirèrent ces livres. L'expres­
sion a d'ailleurs sa contre-partie égyptienne : «l'Ouest, qui est 
au soleil coitchant » . 

Dans l'allégorie cosmologique des Grecs, Zeus, tan­
dis qu'il poursuivait Typhon, enleva Europe ( Erev, la Terre 
du soir), et l'emporta à l'Ouest. L'Arabie (également Erev) 
a gardé son nom: «Terre du soir179 », quoiqu'elle se trouve à 

374 Cité par I. Donnelly, Rt1g11arok, p. 215, d'après Andres de Olmos. Donnelly pensait 
que cette tradition signifiait que « dans les ténèbres prolongées, ils avaient oublié la position 
des points cardi11a11x ». Il ne songeait pas qu'elle pût faire allusion au déplacement des 
points cardinam. 

375 Sahagun, Hirloria genera! de !a.r cosas de Nue11a Espana, liv. VII, chap. JI. 
376 Cité par Donnelly, Ragnarok, p. 210. 
377 Exode 14, 3; Nombres 10, 31. 
378 Nombres Il, 3; 34, 15 ;Josué 19, 12. 
379 Cf Isaïe 21, 13. Dans Jérémie, 25, 20, le mot «arabe» est employé pour désigner un 

peuple d'origine mêlée. 
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l'Est des centres de civilisation (Egypte, Palestine, Grèce) . 
Eusèbe, un des pères de l'Eglise, situait l'épisode Zeus-Eu­
rope à l'époque de Moïse et du déluge de Deucalion; et 
Saint Augustin écrivit qu'Europe fut transportée par le roi 
de Crète dans son île à l'ouest, «entre le départ d'Egypte des en­
fants d'Israël et la mort de J osuellso » . 

Les Grecs, comme les autres peuples, parlaient du 
renversement des pôles terrestres, non seulement sous la 
forme allégorique, mais avec une stricte exactitude. L'inver­
sion du mouvement de la rotation terrestre, à laquelle font 
allusion les traditions orales et écrites de nombreux peuples, 
suggère qu'un de ces phénomènes est en rapport direct avec 
le cataclysme du temps de !'Exode. De même que le passage 
cité ci-dessus du Visuddhi-Mat,t,a, texte bouddhique, et la tra­
dition également citée de la tribu brésilienne Cashinaua, les 
traditions des peuples et des tribus des cinq continents font 
état des mêmes éléments, si fréquemment décrits dans le Li­
vre de !'Exode : éclairs, « explosion des cieux», qui fit chavirer 
la Terre« la tête en bas» - et« le Ciel et la Terre qui échangent leur 
place» . Les indigènes des îles Andaman redoutent qu'un ca­
taclysme naturel ne retourne le monde à l'envers381 . Au 
Groënland également, les Esquimaux craignent que la Terre 
ne se retourne382

. Curieusement, la cause de ces perturba­
tions nous est révélée par les croyances du peuple flamand, 
en Belgique. Ainsi, nous lisons : «Au Menin [ Flandre ] , les 
pqysans disent, en voyant une comète : " Le ciel va tomber. La Tem 
tourne à l'envers383 

" » . 

380 Eusebius, Wcrkc, vol. V, Die chro11ik (trad. J. Karst, 1911), « Chroniko11 Ka11011 »;Saint 
Augustin, L:z Cité de Dieu, livre 18, chap. 12. 

381 [-lastings,« 1~:schatolof,')' », En9dopedia of Religion and Il.thics. 
382 Olrik, Ragnarok, p. 406. 
* Note .JdL: Notons également les Gaulois qui n 'avaient peur que d'une seule 

chose, que leur ciel ne leur tombe sur la tête. L'historien et philosophe grec 
Arrien, écrivait dans son Expédition d'Alexandre: «Quand Alexandre le Grand 
re;ut les ambassadeurs des Celtes danubiens, il leur demanda ce qui leur.faisait le 
plus peur au monde, espérant bien qu'ils allaient lui' répondre que c'étai:t lui~ Mais 
la réponse des Celtes trompa son attente: i/J· répondirent que s'ils mettaient au-des· 
sus de tout l'amitié d'un homme tel que lm; ils ne craignaient en.fait qu'une seule 
chose: que le ciel ne leur tombe sur la tête » déclaration qui, a priori, sous-entend 
qu'ils l'avaient déjà expérimenté et que la simple évocation du souvenir était 
toujours douloureuse, malgré les générations et les années. Si l'on tient 
compte de Velikovsky, seuls 350 ans environ séparaient les Gaulois de la colli­
sion cosm ique de !'Exode !Il Grâce à Velikovsky, on comprend enfin POUR­
QUOI nos ancêtres ne craignaient qu'une seule chose ... 

383 Rev11e des traditions pop11!aires, XVIT (1902-1903), 571. 

125 



,_Des changements de l'heure et des . saisons 
Beaucoup d'agents contribuèrent à changer le cli­

mat. Les épais nuages de poussière diminuèrent l'insolation 
et entravèrent aussi la radiation de la chaleur terrestre384

• Les 
contacts de la Terre avec un autre corps céleste produisirent 
de la chaleur; l'orbite de la Terre s'écarta du Soleil ; les pôles 
furent déplacés; les océans et les mers s'évaporèrent, les va­
peurs furent précipitées sous forme de neige sur les nouvel­
les régions polaires, à des latitudes plus élevées. Au cours 
d'un long « Hiver-Fimbui » (l'hiver terrible chez les peuples 
scandinaves), elles formèrent de nouveaux glaciers; l'axe de 
rotation de la Terre s'orienta dans une nouvelle direction, et 
l'ordre des saisons fut perturbé. 

Le printemps suit l'hiver, l'été précède l'automne, 
parce que l'axe de rotation de la Terre est incliné sur le plan 
de l'écliptique. Si cet axe devenait perpendiculaire à ce plan, 
il n'y aurait pas de saisons sur la Terre. S'il changeait de di­
rection, les saisons changeraient d'ordre et d'intensité. 

Le papyrus égyptien, connu sous le nom de Papyrus 
Anastasi IV, déplore les ténèbres et l'absence de lumière so­
laire ; il déclare aussi : « L'Hiver est venu à ia place de l'été, /es 
mois sont à /'envers, et /es heures se confondenf\85 ». 

«Le sozdfie dit âei n'obéit plus aux fois normales ... Les qua­
tre saisons n'obseroent pas leur durée», lisons-nous dans un texte 
taoïste386

• 

Dans les Mémoires historiques de Se-Ma-Ts'ien, comme 
dans les annales du Chou-King, déjà citées, il est dit que l'em­
pereur Yao envoya des astronomes dans la« Vallée d'Obscu­
rité », et dans la « Résidence obscure», pour observer les nou­
veaux mouvements du Soleil, de la Lune, des syzygies, ou 
points orbitaux des conjonctions, et aussi « po11r faire des re-

384 Cf. les ouvrages d'Arrhénius qui étudient l'influence de l'anh)'dride carbonique de 
l'atmosphère sur la température, et J. Tyndall (litai a mode of M otio/J, 6e éd. P. 
417-418) sur l'influence du climat d'une couche théorique de gaz oléfiant entourant 
notre Terre cc placée à une petite distance au-dessus de sa surface. 

385 A. Erman, Egyplian Utemtun (1927), p. 309. Cf.]. Vandier, La Famine dans l'E!!JP!e 
amienne (1936), p. t 18 : « Les mois sont à {envers, el k.r he11res se .-onfandenl » (Pap)'ruS 
Anastasi IV, 10), et R. Weill, Bases, méthodes, el res11/tats de la chronologie é!Jpl1e1111e (1926), 
p. 55. 

386 Texls of'/'aoism (tm<l. Legg~), I, 301. 
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cherches ntr /'ordre des saisons, et en injotmer ie peupie387 » . On dit 
aussi que Yao introduisit une réforme du calendrier : il fit 
concorder les saisons avec les observations recueillies. Il en 
fit de même pour les mois; et il corrigea les jours388

. 

Plutarque décrit ainsi la perturbation des saisons : 
«/'air épaissi cachait ie S oieii, et /es étoiles s'entassaient en une co1ifù­
sion désordonnée de fm, d' h11111idité et de vents violents. Et le S oieii ne 
s11ivait phis sa course fixe et immuable, par 011 /'on pût disting11er 
/'Orient et /'Ocâdcnt : et l'ordre des saisons en fut bouievers/'89 » . 

Dans une autre de ses oeuvres, Plutarque attribue 
ces désordres à Typhon « ie destmcteur, ie fou, ie turbulent», qui 
provoqua « des saisons et des températures anormaieswo » . 

Il est très remarquable que dans les traditions écrites 
de l'antiquité, le désordre des saisons est fonction directe 
des perturbations du mouvement des corps célestes. 

Les traditions orales des peuples primitifs de diffé­
rentes parties du monde gardent aussi le souvenir de ce dé­
rangement du mouvement des corps célestes, des saisons, 
du temps, au cours d'une période où les ténèbres envelop­
paient la Terre. Telle est, par exemple, la tradition des Orai­
bi de l'Arizona. Ils disent que le firmament était très bas, 
que le monde était plongé dans les ténèbres, qu'on ne voyait 
ni le Soleil, ni la Lune, ni les étoiles. « Le peuple mtmnurait à 
cause des ténèbres et d11 froid. » Puis le dieu-planète Machito 
«fixa /es heures, /es saisons et ia route des corps céiestes391 » . 

Selon les Incas, « ia puissance régulatrice des saisons et de 
ia course des astres » était Uira-cocha. « Oh, Uira-cocha, tu ne 
commandes pas vainement au S oieii, à /a Lune, au jour, à ia nuit, au 
printemps, à i' hive?92 » . 

Les sources américaines qui parlent d'un monde bai­
gné de rouge, d'une pluie de feu, d'un embrasement mon­
dial, de présages effrayants au ciel, de ténèbres qui durèrent 
vingt-cinq années, ajoutent aussi que « l'ot'Cire des saisons fi1t al­
téré à cette époq11e. ( .. ) Les astronomes et /es géologues, dont tout ceci 
est i'ajfàire ... devraient connaître /es causes qui ont pu bouleverser /es 

387 l .u Mimllires hùloriql(es de Se-ma Ts'iw (trad. E. Chavannes, 1895), p. 47. 
388 Ibid., p. 62. 
389 Plutarque, Morale. 
390 Plutarl]ue, lsis et Osiris, 49. 
391 Donnelly, Rt~11arok, p. 212. 
392 C. Markham, '/ïie Incas of Peru, pp. 97-98. 
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jours et couvrir la Terre de ténèbres » , écrivit un clergyman qui 
passa plusieurs années au Mexique et fréquenta les biblio­
thèques de l'Ancien Monde, où étaient conservés les vieux 
manuscrits mayas et les ouvrages des anciens auteurs in­
diens et espagnols à leur sujet393. Il ne lui vint pas à l'esprit 
que les récits bibliques relatifs à l'époque de l'Exode con­
tiennent les mêmes éléments. 

Avec la fin du Moyen-Empire et le départ des Israé­
lites, 1' ordre primitif des saisons prit fin, et une nouvelle pé­
riode du monde commença. Le Quatrième Livre d'Ezra, qui 
s'inspire de quelque source plus ancienne, fait allusion à « la 
fin des saisons » en ces termes : «Je l'ai envqyé [Moïse] ; J'ai fait 
sortir mon peuple d'Egypte et l'ai mené a11 mont Sinaï; et J'ai gardé 
Moïse près de moi plusieurs jours. Je lui ai révélé beaucoup de choses 
prodigiettses, lui ai montré les secrets du temps et lui ai annoncé la fin 
des saisons'94 » . 

Le calendrier ne put être établi correctement : les 
mouvements de la Terre et de la Lune étaient simultané­
ment perturbés, et l'observation constamment gênée par les 
nuages et la fumée qui obscurcissaient le ciel. Pour détermi­
ner la nouvelle durée des jours, des mois et des années, il 
eût été indispensable de se livrer à des observations patien­
tes et sereines : les termes des Midrashim, qui nous dé­
peignent un Moïse incapable de comprendre quoi que ce 
soit au nouveau calendrier, sont une nette allusion à cette si­
tuation : « Us secrets dtt calendrier» ( sod ha-avour) , ou, plus 
exactement « le secret de la transition » d'un calcul du temps à 
l'autre, fut révélé à Moïse, mais il eut de la peine à le com­
prendre. De plus, il est dit dans les sources rabbiniques 
qu'au temps de Moïse la course des corps célestes devint in­
compréhensible395. 

L'Exode eut lieu au printemps : le mois de !'Exode 
devint le premier mois de l'année. «Ce mois-ci viendra pour 
vous en tête des autres ; vous le tiendrezpour le premier mois de l'an­
née-196 ». Ainsi fut créé l'étrange calendrier juif, qui célèbre le 

393 Brasseur « So11rrts de fhiJloin primilit~ d11 Mexiq11e », p. 28, 29. Dans son ou,•rage ulté­
rieur « Q11atn kllm sur k Mexiq11rn (1868), Brasseur arrive à la conclusion qu'un 
immense cataclysme ravagea l'Amérique, et que les tribus migratrices apportèrent 
l'écho du cataclysme à de nombreux peuples du monde. 

394 4 Ezra 14, 4. 
395 Pirkei Rabbi Elieser 8 ; Lcket Midrashim 2a; Ginzberg, ugends, VI, 24. 
396 Exode 12, 2. 
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Nouvel An le septième mois de l'année; le début de l'année 
du calendrier étant placé à six mois environ du Nouvel An, 
en automne. 

Avec la chute du Moyen-Empire et l'Exode, l'un des 
grands âges du monde prit fin. Les quatre points cardinaux 
furent déplacés, et ni l'orbite, ni les pôles, ni probablement 
le sens de la rotation terrestre ne demeurèrent les mêmes. 
Le calendrier dut être refondu. La longueur astronomique 
des années et des jours se trouva altérée après un cata­
clysme, où, selon les termes du Papyrus Anastasi IV, les 
mois furent à l'envers et << les jours confondus» . 

Aucun document du Moyen-Empire ne fournit de 
renseignements sur la longueur de l'année à cette époque. 
Dans les textes des pyramides datant de l'Ancien Empire, il 
est fait mention de « cinq jours» ; on en a conclu à tort qu'à 
cette époque, l'année de 365 jours était déjà connue397. Mais 
aucun texte de l'Ancien ou du Moyen-Empire n'a été retrou­
vé qui mentionne une année de 365, ni même de 360 jours ; 
et l'on n'a découvert aucune allusion à une année de 365 
jours, ni à « cinq jours », dans les nombreuses inscriptions du 
Nouvel Empire, antérieures aux dynasties du VIIe siècle398. 
Il est donc peu fondé de conclure que les « cinq jours» figu­
rant dans les textes de l'Ancien Empire signifient les cinq 
jours complémentaires de 360. 

Dans un commentaire à un manuscrit du Timée, il est 
explicitement déclaré qu'un calendrier de l'année solaire de 
360 jours fut introduit par les Hyksos, après la chute du 
Moyen-Empire399

• L'année du calendrier du Moyen-Empire 
comptait apparemment un nombre moindre de jours. J'es­
père arriver à établir que du À'Vc au vnre siècle avant notre 
ère, l'année astronomique était de 360 jours; ni avant le 
XV\ ni après le VIII0 siècle, l'année ne fut égale à ce chiffre. 
Dans un chapitre ultérieur de ce livre, je présenterai de 
nombreux documents pour appuyer cette affirmation. 

397 Breasted,AHistoryofEJ!Jpl,p.14. 
398 Une table des dynasties égyptiennes dans leur ordre chronologique est proposé dans 

mon livre « Ages in Chaos ». 
399 Voir Bissing, Ceschichle AtJ!)plms (1904), p. 31, 33; Weill, ChroMlogie i[Jplie1111e, p. 32. 

Mais aussi voir Le lim de Solhis de Manéthon. La réforme qui ajouta 5 jours à l'année de 
365 jours y est attribuée au roi hyksos Asct, qui introduisit aussi le culte du boeuf 
Apis. 
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Sous le Moyen-Empire, l'année comptait moins de 
360 jours. L'orbite de la Terre était alors un peu plus proche 
de l'orbite actuelle de Vénus. J'étudierai la longueur de l'an­
née astronomique au temps de l'Ancien et du Moyen Em­
pire plus loin dans ce livre, avec un chapitre consacré aux 
cataclysmes cosmiques qui survinrent ( avant le début du 
Moyen-Empire). 

Mentionnons ici une vieille source des Midrashim 
qui, à partir d'une contradiction dans les textes des Ecritures 
relatifs à la durée du séjour des Israélites en Egypte, soutient 
que « Dieu hâta la course des planètes pendant Je séjour d'lsraéÏ en 
Egypte » si bien que le Soleil accomplit 400 révolutions en 
une période de 210 années régulières400

• Ces chiffres ne doi­
vent pas être considérés comme exacts, mais puisque l'in­
tention était de concilier deux textes bibliques, il valait la 
peine de citer cette allusion à une altération du mouvement 
des planètes au cours du séjour des Israélites en Egypte, 
sous le Moyen-Empire. 

Le Midrash Rabba401 affirme, sous le couvert du 
Rabbin Simon, qu'un nouvel ordre du monde naquit avec la 
fin de la sixième période du monde, à la révélation du mont 
Sinaï. « Il y eu ttn affaiblissement [ metash ] de la Création. A11pa­
ravant, on ca/c11/ait Je temps, mais, à partir de ce moment, nous Je cal­
culons différemment.» Le Midrash Rabba fait également allu­
sion « au temps plus long que mirent certaines planètes402 » . 

4-00 Midrash inco1mu cité dans Shita Mekubetzet, Nedarim 3 lb ; voir Ginzberg, Ltgends, 
V,420. 

401 Midrash Rabbah, Bm.rhil (éd. Freedman and Simon), IX, 14. 
402 Jbi<l., p. 73. 
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~ Vénus VI r--

"'L'ombre de la mort 
Pendant toute l'année qui suivit l'éruption du volcan 

Perbuatan dans l'île Krakatoa (Malaisie hollandaise), en 
1883, les couchers et les levers de Soleil dans les deux hémi­
sphères furent d'une très vive coloration. Les poussières de 
lave en suspension dans l'air, et transportées tout autour du 
globe expliquaient ce phénomène403

• 

En 1783, après l'éruption du Skaptar-Jokull en Is­
lande, le monde fut assombri pendant des mois. Nombreux 
sont les auteurs contemporains de l'événement qui mention­
nent le phénomène. L'un d'eux, un Allemand, comparait 
l'obscurité du monde en l'année 1783 à la plaie égyptienne 
des Ténèbres404

• 

Le monde s'assombrit l'année de la mort de César 
( 44 avant J C ) . «Après Je meurtre de César, et pendant la guerre 
d'Antoine », il y eut « des ténèbres continues pendant presq11e toute 
une année», note Pline405• Virgile décrivait cette année dans 
les termes suivants : « Le S oleiL. se mit à voiler sa face brillante 
de ténèbres et d'obscurité, et Je siècle privé de Dieu craignit 1me nuit 
éternelle ... En Germanie, on entendit des fracas d'amies dans tollt Je 
ciel ... Les Alpes furent secoNées de terreurs inhabituel/es ... et /'on vit à 
l'heure crépusc1daire des spectres d'une pâleur étonnante406 » . 

Le 23 septembre 44 avant JC, peu après la mort de 
César, et le jour même où Octave célébrait les rites en l'hon­
neur des Morts, une comète apparut, visible en plein jour. 
Elle était très brillante, et se déplaçait du Nord vers l'Ouest. 
On ne la vit que quelques jours, et elle disparut alors qu'elle 
était encore au Nord407

• 

403 1 hc Er11plio11 of Kmkaloa : Report, éd. par G. J. Symons, pp. 4-0 f. 
4-04 Ibid, p. 393; WJ Phytian-Adams, The CaU tflsme/(1934), p. 165. 
405 Jfisloire N11111rel/e, liv. II, 30. 
406 Virgile, Géorgiq11es, I, 466. 
407 Dion Cassius, l listoire romaine 45, 7; Pline II, 71, 93; Suétone, 0.ftlr 88; Plutarque, 

César 69, 3. Il est remarquable qu'un devin étrusque nommé Voclanius ait proclamé 
qu'un nouvel âge du monde débutait avec l'approche de la comète de 44. Cf. «Ko­
mct, <le Stcgemann » dans 1I11ndworterb11ch des de11t.<t"he11 Abergû111bms (1927). Note du 
Jardin des Livres : nu sujet <lu devin étrusque, lire avec attention «L'l-itr11sq11e», un 
roman de Mika Waltari. 
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Il est probable que les ténèbres dont le monde fut 
enveloppé l'année qui suivit la mort de César étaient dues 
aux poussières de comète dispersées dans l'atmosphère.« Le 
fracas des armes» entendu « dans tout le ciel» n'était autre que le 
bruit qui accompagnait l'entrée des gaz et des poussières 
dans l'atmosphère terrestre. 

Si l'éruption d'un seul volcan peut obscurcir l'atmo­
sphère de tout le globe, l'éruption simultanée et durable de 
milliers de volcans le plongerait dans une nuit totale. Et si 
les poussières de la comète de 44 avant JC ont obscurci le 
monde, le contact de la Terre avec la grande comète du :xve 
siècle avant notre ère dut de même enténébrer le ciel. 
Comme cette comète mit en activité tous les volcans et en 
alluma de nouveaux, l'action combinée des éruptions et des 
poussières de la comète dut saturer l'atmosphère de particu­
les en suspension. 

Les volcans rejettent de la vapeur d'eau aussi bien 
que des cendres. La chaleur engendrée par le contact du 
globe avec la comète dut provoquer une forte évaporation à 
la surface des mers et des fleuves. Deux espèces de nuages, 
vapeur d'eau et poussière, se formèrent ainsi. Les nuages, 
très ?as, obscurcirent le ciel, et formèrent comme un épais 
brouillard. Le voile laissé par la traînée gazeuse de la comète 
et la fumée des volcans produisirent des ténèbres, sinon to­
tales, du moins très épaisses. Cette situation se prolongea 
pendant des décades, et ce n'est qu'avec une extrême lenteur 
que les poussières dispamrent et que les vapeurs d'eau se 
condensèrent. Il y eut une « vaste nuit qui régna sur toute la terre 
américaine, et dont parlent unanimement les traditions : le Soleil 
n'existait plus en quelque sorte pour ce monde ruiné, qui n'était éclairé 
par intervalles que par des embrasements qlfrmx, qui montraient au 
petit nombre d'hommes rescapés de ces calamités toute l'horreur de leur 
sit11ation408 » . 

«A la suite du catac!Jsme occasionné par les eaux, l'a11teur 
d11 Codex Chimalpopoca nous montre dans l'histoire des soleils des 
phénomènes célestes effrqyants, suivis à deux reprises de ténèbres qui 
couvrent la face de la terre, une fois même durant l'espace de 25 ans. 
( ... ) 

408 Brasseur, So11rm de l'bistoiro primitù·r dJ/ Mexique, p. 47. 
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Ce fait est mentionné dans le Codex Chimalpopoca et dans 
la plupart des traditions mexicaines409 » . 

. Gomara, l'espagnol qui arriva dans l'hémisphère oc-
cidental au milieu du :XVI0 siècle, peu après la conquête 
écrivait410 

: «Après la destruction du quat1ième soleil, le monde Ju; 
plongé dans les ténèbres pendant une période de vingt-cinq années. 
G_'est au .mili~u de cette profonde obsmrité, et dix ans avant l'appari­
tion du ctnquzème soleil, que l'humanité fut régénérée». Pendant ces 
années de ténèbres, où le monde était enseveli sous les nua­
ges et la brume, la tribu Quiché émigra et parvint au Mexi-

411 ' • , que , apres avoir traverse une mer enveloppée d'un sombre 
brouillard. Le Manuscrit Quiché rapporte aussi qu'il y avait 
«peu de lumière à la suiface de fa Terre ... Le visage du Soleil et de la 
Lune étaient coi1vert de nuages412 » . 

Le Papyrus Ermitage de Leningrad, déjà cité, est une 
lamentation à propos d'un terrible cataclysme qui fit chavi­
rer le ciel et la Terre: «]e te montrerai la Tem sens dessus des­
sous ; if est artivé ce qui jamais n'était arrivé» . Après ce cata­
clysme, les ténèbres couvrirent la Terre:« Le SolezJ est voilé, et 
n'apparaît pas éclatant au regard des hommes. Personne 11e pet1t vivre 
quand le Soleil est voilé de nuages ... Personne ne sait que midi est là ... 
On ne distingue atmme ombre ... Les yet1x ne sont pas éblo11is quand 
ils le regardent [ le Soleil ] . If ressemble à la Lune413 » . 

Dans ce passage, la lumière du Soleil est comparée à 
celle de la Lune ; mais, même à la lumière lunaire, les objets 
projettent une ombre. Si l'on ne pouvait discerner le milieu 
du jour, c'est que le disque du Soleil était à peine visible, et 
seule sa lumière diffuse différenciait le jour de la nuit. Les 
ténèbres, au cours des années, s'éclaircirent, à mesure que 
les nuages étaient moins denses, dévoilant le ciel et la Terre. 
Bon nombre d'autres documents décrivent les années de té­
nèbres en Egypte. Le Papyrus Ipuwer, qui contient le récit 
des plaies d'Egypte dit que la Terre est privée de lumière 
(est sombre414

) • 

409 Ibid., pp. 28-29. 
410 G6marn, Conquis/a de Mexico, II, 261. Voir Humboldt, Rmarches, IT, 16. 
411 Brasseur, l listoiro des 11atio11s dâlùées d11 Me.,7q11e, I, 11. 
412 lbid., p. 113 
413 Papyrus III 6b recto, publié par Gardiner,Jo11ma/ q/Egyptia11 A rcharology, l (1914). 
414 Papyrus lpuwcr, lX, 8. 
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Le Papyrus Anastasi IV décrit aussi ces années de 
malheur: «Le Soleil, il est arrivé qu'il ne se lève pas415 » . 

C'était l'époque des pérégrinations d'Israël dans le 
désert416

• Est-il quelque part indiqué que le désert fut plongé 
dans l'obscurité? Jérémie déclare : ( 2, 6) « ... pot-tr avoir cessé 
de dire : où est le Seigneur qui nous a fait sortir d'Egypte, qui no11s a 
guidés à travers le désert, cette Terre de désolation et de crevasses, Terre 
où règnent l'aridité et l'ombre de fa Mort, Te1re où nul homme ne 
passe, ot't personne ne demeure » . 

«L'ombre de fa mort» évoque l'époque des pérégrina­
tions dans le désert, après !'Exode. Le sens sinistre des mots 
« ombre de fa mort » correspond à la description du Papyrus 
Ermitage : « Personne ne peut vivre quand le S ofeif est voilé de nua­
ges» . Par intervalles éclataient des incendies qui éclairaient 
le désert417

• 

Le phénomène des ténèbres constantes marqua très 
fortement le souvenir des Douze Tribus. On le retrouve 
dans maints passages de la Bible : « Vo11s no11s avez enveloppés 
de l'ombre de fa mort » (Psaumes 44, 19 ) . «Le peuple qui mar­
chait dans f'obsC11rité ... au pqys de l'ombre de fa mort» ( Isaïe 9, 
2 ) . Les Israélites « erraient dans fa solitude du désnt ... Consumés 
de faim et de soif, ils sentaient en ertx leur vie défaillir», et le Sei­
gneur « les fit sortir des ténèbres et de l'ombre de fa mort» ( Psau­
mes 106) ; «Les Ttemurs de l'ombre de fa mort » (Job 24, 
17). 

Dans le Livre de Job ( 38 ), le Seigneur parle: «Qui 
a fermé fa mer avec des portes, quand elle jaillit ? ... Quand je hti 
donnai les nuées pour habit, et pour fanges des brouillards ténébreux ... 
lorsque j'ai indiqué sa place à l'aurore, pour qu'elle saisisse les bords 
de fa Terre, et qu'elle en secoue les méchants418 ? » 

Les nuages bas dérivaient lentement au-dessus de la 
Terre et enveloppaient de leur linceul les fugitifs dans le dé­
sert. La nuit, ils émettaient une faible lueur : leur région su­
périeure réfléchissait la lumière solaire. C'est grâce à cette 
lueur, pâle le jour, et rouge au soir, que les Israélites arri­
vaient à distinguer le jour et la nuit419

• Les nuages les proté-

415 Erman, l:!.!!JPlian litem/1m, p. 309. 
416 Voir« Le monde rouge». 
417 Nombres L l, 3; 16, 35. 
418 Cf. aussi Job 28, 3 and 36, 32. 
419 Baraita cl'Mclckhct ha-Mishkan 14 ; Ginzberg, Legends, V. 439. Cf aussi Job 37, 15. 
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gèrent du Soleil au cours de leur marche dans le désert et, 
selon la tradition des Midrashim, ils ne revirent le Soleil et la 
Lune qu'au terme de leur voyage420. 

Les nuées qui recouvraient le ciel pendant les péré­
grinations des Douze Tribus reçurent le nom d'« habit céles­
te » ou de « nuages de gloire » . « Il étendit une nuée pour les couvrir, 
et d11 feu pour éclairer fa nuit» . « Et le nuage du Seigneur était sur 
e11x le jou-121 » . Pendant des jours et des mois, le nuage resta 
immobile, et les Israélites «ne levèrent pas le camp»; mais, dès 
que le nuage se remit en marche, les Israélites le suivirent, et 
ils le vénéraient à cause de son origine divine422. 

Dans les sources arabes également nous lisons que 
les Amalékites, qui abandonnèrent le Hedjaz à cause des 
plaies, suivirent le nuage lorsqu'ils entreprirent de traverser 
le désert423. Alors qu'ils se dirigeaient vers la Palestine et 
l'Egypte, ils rencontrèrent les Israélites, et l'écran de nuages 
joua un rôle décisif dans les combats qui se livrèrent entre 
eux424. 

Le Nihongi, chronique japonaise qui remonte aux 
plus anciennes périodes, fait allusion à une époque où il y 
avait des « ténèbres continr1elfes » , et « atmme différence entre le jour 
et la nuit» . Il décrit sous le nom de !'Empereur Kami Yama­
to un âge antique où « fa désolation s'étendait s11r le monde entier. 
C'était tm temps de ténèbres et de désordres. De cette obscttrité, Hiko­
ho-no-ninigi-no-Mikoto créa la justice, et ainsigo11verna cette région oc­
cidentafe425 » . 

En Chine, les annales qui ont trait à l'époque de 
!'Empereur Yao situent le lieu des observations astronomi­
ques dans la « Vallée de f'Obsc11rité » et la «Résidence Obscu­
re426 » . 

L'expression «ombre de fa mort» est le symbole de 
l'influence néfaste de ces ténèbres sur la vie. Les annales 

420 Ginzbcrg, l ..t!',ends, 6, 114. 
421 Psaumes 105, 39; Nombres 10, 34. 
422 Nombres, 9, 17-22; 10, Il ; Les noms Bezalel et Raphael signifient« Sous l'ombn dt 

Dim» cl« l'ombn de Dit11». 
423 Kit11b-Akl!',h1111[yy (trad. rranç. F. Fresnel), journal asiatique, 1838. Cf. El-Maçoudi 

(Mas'udi), Lu Pminès d'or, III, chap. 39. Dans Ages in Chaos, ces événements sont 
synchronisés avec !'Exode. 

424 Sources dans Ginibcrg, Lcgcncls, 6, 24, n. 141. 
425 Niho11gi (trad. W.G t\ston), pp. 46 et 110. 
426 Le.r Mémoim hùtoriques de Se-ma Ts'ie11 (trad. Cgavannes, 1895), T, 47. 
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chinoises de Wong-shi-Shing, dans le chapitre relatif aux dix 
branches (les dix stades de l'histoire prinùtive de la Terre) 
rapportent qu'« au temps de Wu, la sixième branche ( ... )les ténè­
bres empêchent toutes choses de croltre427 » . Les savants bouddhis­
tes déclarent qu'au début de la sixième «période du monde, 011 

soleil» , « le monde entier s'emplit de famée et fi1t saturé de fumée 
graissettsc » . Il n'y a « a11c1me différence entre le jo11r et la nuit » . 
L'obscurité est provoquée par un «grand n11age, destructeur du 
ryc!c »,d'origine et de proportions cosmiques428

• 

Les indigènes des iles Samoa font le récit suivant : 
«Ensuite, il s'éleva une odeur: .. L'odeur devint famée, qtti à son tour 
devint nttée ... La mer aussi se souleva, et au milicz1 d'un catac!Jsme 
naturel formidable, la terre s'enfonça dans la mer ... la nouvelle terre 
[ les îles Samoa ] sortit du sein de la précédente Terre429 » . Pen­
dant que les ténèbres enveloppaient le monde, les iles Ton­
ga, Samoa, Rotuma, Fidji, Wallis et Futuna surgirent du 
fond de la mer430

. Les chants anciens des hawaïens font allu­
sion à de longues ténèbres : 

« Le Terre danse ... 
Q11c cessent les ténèbres .. . 
Les cieux se referment .. . 
li est bien fini le monde d'Hawai431 » 

La tribu Quiché émigra au Mexique, les Israélites er­
rèrent dans le désert, les Amalékites quittèrent leur pays 
pour la Palestine et l'Egypte. Des exodes pénibles eurent 
lieu aux quatre coins du monde dévasté. Il y eut des exodes 
en Polynésie centrale, alors ensevelie sous les ténèbres : les 
vieilles traditions polynésiennes relatent qu'un chef du nom 
de Te-erui, qui« vécut longtemps dans l'obscurité complète à Avai­
ki »,partit dans une pirogue appelée« Fatiguée de la Nuit», à 
la recherche d'une terre de lumière ; après avoir erré plu­
sieurs années, il vit le ciel peu à peu s'éclairer, et arriva en 
une région où « 11

011 pouvait se voir les uns les autres distincte­
ment» .432 

427 Donnelly, Hog11arok. p. 211. 
428 Warren, B11ddhism in Tmns/ations, pp. 322-327. 
429 Williamson, Re!igio11! and Co.rmic Beliifs of Centml Pofy11esia, I, 8. 
430 Jbid., 1, 37. 
431 Ibid., I, 30. 
432 Ibid., I, 28-29. 
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Le Kalevala, épopée finnoise qui « remonte à ime formi­
dable antiq11ite433 », décrit en ces termes l'époque où le Soleil 
et la Lune disparurent du ciel, tandis que des ombres redou­
tées les cachaient au regard: 

« Et même les oiseaux, malades, périssaient, 
Hommes et jeunes filles, Cf/famés, défaillaient, 
Mouraient dans la froid11re et les lottrdes ténèbres, 
Mouraient de ne plus voir les rqyons d11 Soleil, 
De ne plus voir le clair de la L11ne ... 
Et sages et savants de la Terre nordiqtte 
Ne pouvaient discerner l'aurore matinale, 
La Lune en sa saison a cessé de luire, 
Et même le Soleil à midi est absent, 
Ils ont abandonné leur place au jirmamenf31 J> 

Ceux qui tenteraient d'expliquer rationnellement 
cette image par la longue nuit hivernale des pays nordiques 
se heurtent aux difficultés que présente la seconde partie du 
passage : les saisons ne se succédaient plus dans leur ordre 
habituel. L'ombre redoutable recouvrit la Terre, quand 
Ukko, la plus grande des divinités finnoises, laissa s'écrouler 
le support du ciel. De furieuses pluies de fer s'abattirent sur 
le monde, et il fut enseveli sous des ténèbres qui durèrent 
une génération. 

Ce « crépttscule des diettx» des races nordiques n'est 
rien d'autre que l' «ombre de la mort» des Ecritures. Toute la 
génération de ceux qui quittèrent l'Egypte périt dans la nuit 
du désert. La végétation dispamt dans le cataclysme. Le 
Bundehcsh iranien déclare : « La maladie se répandit s11r la végéta­
tion, et celle-ci se flétrit immédiatemenf35 » . Quand le ciel vola en 
éclats, le jour s'obscurcit, et la Terre fourmilla d'animaux 
nuisibles. Pendant longtemps, on ne vit aucune verdure ; les 
semences ne pouvaient germer sans soleil. Il fallut des an­
nées pour que la Terre redevînt féconde: les traditions ora­
les et écrites de nombreux peuples le rapportent. Selon des 

433 Crawford, dans la préface à la traduction anglaise du Kalevo/o, fait remonter le poème 
à une ~poque où les Finnois et les Hongrois formaient encore un seul peuple «en 
d'a11tru termes, à a11 moins 3000 a11s ». Note du Jardin des Li\Tcs: les derniers travaux 
lin&>uistiques à cc sujet font remonter cette famille de langues - finno-ougrienne - au 
sumérien original. 

434 Le Kalemlo, Rune 49. 
435 u /3i111dehesh, chap. IfT ? SEC. 16. 
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sources américaines, la régénération du monde et de l'huma­
nité se produisit alors que les ténèbres ne s'étaient pas en­
core dissipées. Elle eut lieu, dit-on, à la fin de la quinzième 
année des ténèbres, et dix ans avant la fin de l'obscurité436

• 

D'après le récit de l'Ecriture, ce fut probablement le jour où 
le rameau desséché d'Aaron bourgeonna pour la première 
fois437

• Ce monde de cauchemar, empli d'obscurité et de gé­
missements, affligeait tous les sens, sauf celui de l'odorat: 
l'air était parfumé. Quand le vent soufflait, les nuées appor­
taient une odeur très douce. Le Papyrus Anastasi IV, rédigé 
«dans l'année du malheur», note le bouleversement des mois, 
et décrit l'arrivée du dieu-planète «précédé d'un vent embau­
me438. Dans un texte hébreu semblable, nous lisons que les 
temps et les saisons étaient bouleversés, et qu'un « paifum 
embaumait le monde entier», et il provenait d'une colonne de 
fumée. On eût dit des effluves de myrrhe et d'encens. « Is­
raêf était enveloppé de nuées», et, dès que les nuées se dépla­
çaient, les vents « embaumaient la myrrhe et l'encens439 » . 

Dans les livres du Veda contiennent des hymnes à 
Agni, qui « brille au ciel» . Son parfum devint le parfum de la 
Terre: 

« Ce paifum à toi ... 
Que les immortels d'autrefois recueilliren/14° » 

Les traditions hindoues ont immortalisé cette géné­
ration qui vit l'étoile apporter son parfum aux hommes de la 
Terre. L'hymne védique compare le parfum de l'étoile divine 
d'Agni à la senteur du lotus. 

,_L'ambroisie 
Comment ce voile obscur parvint-il à se dissoudre? 

L'air est surchargé de vapeurs donne de la pluie, de la grêle, 
de la rosée ou de la neige. Il est fort probable que l'atmo-

436 G6mara, Conq11isla, 119. 
437 Nombres 17, 8. Les nuées s'étendirent sur le désert jusque après la mort d'Aaron. Cf. 

Ginzberg, Legends, VI, 114. 
438 Erman, E!f)'.Ptia11 Lilcra/111~, p. 309. 
439 Ginzberg, Legends, Tl!, 158 et 235; VI, 71. Selon Targum Yerusha.lmi, Exode 35, 

28 : « Les nuées apportaient les parfums du Paradis et les déposaient dans le désert 
pour Israël. » 

440 Hym11s of the Atharoa-Veda (transi. M. Bloomfield, 1897), 201-202. 
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sphère se libéra de ses éléments composants, vraisemblable­
ment le carbone et l'hydrogène, selon un processus similaire. 

Certains témoignages ne révèlent-ils pas l'existence 
de précipitations d'hydrocarbure au cours des longues an­
nées de ténèbres ? «Quand la rosée descendait la nuit sur le camp, 
la manne y tombait aussi» . Elle ressemblait au «givre sur le 
sol» . Elle avait la forme de la graine de coriandre, la couleur 
jaunâtre du bdellium, et le goût douceâtre d'un gâteau de 
miel ; les Israélites l'appelèrent « le blé du Ciel». Ils la 
broyaient entre des pierres et en faisaient des gâteaux441

. La 
manne tombait des nuages442.Le refroidissement nocturne 
provoquait la précipitation des carbures d'hydrogène qui 
tombaient avec la rosée du matin. Les grains se liquéfiaient à 
la chaleur, et s'évaporaient. Mais, mise en vase clos, la subs­
tance pouvait se conserver longtemps443

• Les exégètes ont 
cherché une explication au phénomène de la manne. Ils ont 
été aidés dans leur entreprise par les naturalistes, qui ont dé­
couvert que les graines des tamaris du désert du Sinaï tom­
bent à certains mois de l'année444

• Mais pourquoi cette 
graine serait-elle appelée «blé du Ciel», «pain du Cie/'45 », et 
pourquoi serait-il dit : « Il pleuvra du pain du haut dtt Cief46 ». Il 
n'est guère aisé, d'autre part, d'expliquer comment des fou­
les d'hommes et d'animaux auraient pu vivre des années, en 
plein désert, des rares graines saisonnières d'un arbuste dé­
sertique. Si tel était le cas, le désert devrait être préféré à la 
terre arable, qui ne livre ses fruits que contre la sueur de 
l'homme. Le Talmud rapporte également que les nuées ap-

441 Exode 16, 14-34 ; Nombres 11, 7-9. 
442 Psaumes 78, 23-24. 
443 Exode 16, 21, 33-34. 
444 Voir AP Stanley, Led11m on the llistory ef the]ewish Ch11rch 1863, I, p. 147. <<l..a manne ... 

selon la traditio11;itive de Josèphe. la trf!)'ance des trib11s arabes et de l'Bglise gretq11e moderne se 
répand encore q11and les tamaris perdent lmrs graines.» Cependant, J o.rèphe, dans ses An1iq11ités, 
Ill, p. 26 et S11iv., 11e parle pas de laf!laris, mais de rosée q11i ressemblait à la neige et qui tombe 
encore dam le désert ; elle est « la t10111n"t11re pn"tuipale des habitants de ctr régions». Une expé­
dition de l'Université de Jérusalem, en 1927, étudia les tamaris du désert du Sinaï. 
Voir F.S Bodenheimer and O. Theodor, Ergebnisse der Si11ai Expedition (1929), Pt. III. 
Un professeur allemand suggéra des l3lattlause. « Blattlause wic Blattsauger schwitzen 
zuweilen auch aus <lem After ei.ncn honigartigen Salf in solcher Menge aus, dass die 
Pflanzen, besonders im Juli, darnit glcichsam überfim.isst sind« (W.H. Roscher, Nek­
tar und Ambrosia - 1888 -, P; 14). Mais où sont les forêts, dans un désert, où les poux 
prépareraient sur les feuilles de arbres, trois repas par jour pour des milliers d'émi­
grants? 

445 Psaumes 78, 24 et CV, 40. 
446 Exode 16, 4. 
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portèrent le pain céleste447
. Mais si la manne provenait des 

nuages qui enveloppaient le monde entier, elle n'a pas dû 
tomber sur le seul désert du Sinaï, mais partout. D'autres 
peuples durent la goûter, parler d'elle dans leurs traditions. 

La tradition islandaise prétend qu'il y eut un embra­
sement du monde, suivi de l'hiver Fimbu!, et qu'un seul cou­
ple humain resta vivant. « Ce couple se cacha dans un bois pen­
dant le feu de S urt » ; puis vint « le terrible hiver-Fimbu/, à la fin du 
monde [ âge ] ; d11rant tout ce temps, ils vivent de /a rosée du matin, 
et d'ettx naquit la multitude qui peuple /a Terre régénérée448 ». 

La tradition islandaise révèle donc les trois mêmes 
éléments, déjà rencontrés dans la tradition d'Israël: embra­
sement du monde, hiver et ténèbres qui durent plusieurs an­
nées, rosée matinale qui sert de nourriture pendant la longue 
nuit où la Terre était stérile. 

Les Maoris de Nouvelle Zélande parlent de vents 
sauvages, de nuages impétueux, qui déchaînèrent des raz de 
marée gigantesques hauts comme le ciel, et qu'accompa­
gnaient de furieuses chutes de grêle. L'océan s'enfuit ; la 
progéniture de la tempête et de la grêle fut « la Brume, /a ro­
sée-Epaisse, et la rosée-Ugère ». Après le cataclysme, «il n'émer­
gea de l'océan q1/1m îlot de terre. Puis la lt1mière se répandit peu à pe11 
s11r le monde, et /es êtres q11i étaient cachés entre [ le ciel et la terre ] 
avant qu'ils ne fussent séparés, se multipliaient maintenant49 » . 

La tradition des Maoris contient en substance les 
mêmes éléments que les récits israélites : destruction du 
monde accompagnée d'ouragans, de grêle, de vagues hautes 
comme le ciel ; submersion du continent ; voile de brume 
longtemps étendu sur la Terre; chute de rosée lourde en 
même temps que de rosée légère, exactement comme dans 
le passage du Livre des Nombres ( 11, 9) déjà cité. 

Les textes bouddhiques rapportent que lorsqu'un cy­
cle ( du monde ) se termine par la destruction du monde et 
l'assèchement de l'océan, il n'existe plus de distinction entre 
le jour et la nuit, et l'ambroisie céleste sert de nourriture450

• 

Dans les hymnes du Rzg-Veda451 , il est dit que le miel ( m-

447 Section Y orna 75a. 
448 .J.A . .MacCulloch, Eddie Mytholo/(/ (1930), p. 168. 
449 Tylor, Primitive C11//11rr, I, 324. 
450 Warren, B11ddhist!I in Tra11slalions, p. 322. 
451 Cf. Roscher, Neklar Hnd Ambro.ria, p. 19. 
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adhu) tombe des nuages. Ces nuages provenaient de la co­
lonne de nuée. Parmi les hymnes de l'Arthava-Veda, il en est 
un consacré à l'averse du miel: «Du ciel, de la Terre, de l'air, de 
la mer, du ft11 et dit vent /a phtie de miel a en vérité jailli : celle-ci, re­
vêt11e d'amrite [ambroisie] , toutes les créatures la vénèrent et /'ac­
clament en leur coeur452 » . 

En Egypte, le Livre des Morts cite les « nuages divins et 
la grande rosée» qui mettent la Terre en contact avec les 
cieux453

• Les Grecs appelaient ambroisie ce pain céleste. Les 
poètes grecs la décrivent dans les mêmes termes que la man­
ne : elle avait le goût de miel et était parfumée. Ce pain venu 
du ciel a été un vrai casse-tête pour les érudits classiques. 
Les écrivains grecs, depuis Homère et Hésiode, n'ont cessé, 
pendant des siècles, de chanter l'ambroisie, nourriture du 
ciel qui, à l'état liquide, s'appelle nectar454

• Il tenait égale­
ment lieu d'onguent455

, un onguent au parfum de lys, et de 
nourriture pour les chevaux d'Héra, quand elle rendait visite 
à Zeus en son Olympe456

. Héra (la Terre) s'en voilait quand 
elle quittait son frère Arès (Mars) pour courir à Zeus (Ju­
piter) . Que pouvait-il bien être, ce pain céleste qui voilait la 
déesse-planète, et servait également d'onguent? Du miel, 
ont prétendu certains érudits. Mais le miel est la nourriture 
ordinaire des mortels, tandis que l'ambroisie était réservée à 
la race des héros . 

Alors, qu'était donc cette mystérieuse substance, qui 
servait de fourrage aux chevaux, de voile aux planètes, de 
pain céleste aux héros, de boisson quand elle devenait li­
quide, et d'huile parfumée pour les onguents? C'était cette 
même manne qui, cuite au four, devenait du pain, et qui 
avait goût de miel ; elle recouvrait le sol, où bêtes et hom­
mes l'y trouvaient; elle enveloppait d'un voile la Terre et les 
corps célestes; on l'appelait «blé du Ciel», «pain des puis­
sants457 »; elle était parfumée, et dans le désert servait d'on­
guent aux femmes458

• La manne, comme l'Ambroisie était 

452 1-{ytnllS of the AtlkJ1w-Veda, p. 229, Rigveda I, 112. 
453 E.W Budge, Tbt Book of tht Dead (2e éd., 1928), Chap. XCVlfl; cf. G.A Wainwright, 

)011mal ofE/(/plia11 An:lxuolo/(/ XVl!I (1932), 167. 
454 Roselier, Nektar 1111d Ambrosia. 
455 Iliade XIV, 170 et suiv. 
456 lliade 368 et stùv. ; cf. ibid, v. 775; XIII, 34, et Ovide, Mlla11101phoses JI, 119 et suiv. 
457 Section Yoma LL:XXVa. 
458 Ginzbcrg, Lcgends, l!I, 49. 
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comparée au miel et à la rosée matinale. La croyance d'Aris­
tote et d'autres écrivains459 que le miel tombait du ciel avec 
la rosée, reposait sur le souvenir du temps où le voile de car­
bone étendu sur la Terre se précipitait sous forme de rosée 
et de miel. Le Kalevala qualifie ces nuages d'« 01nbres redo11ta­
bles » et de ces ombres, dit le poème épique, tombait du 
miel. « Ven11s de leur demeure céleste ... les 1111ées filtraient leur par­
fum comme ils filtraient le mie/16° » . Les Maoris dans le Pacifi­
que, les Juifs à la frontière de l'Asie et de l'Afrique, les Hin­
dous, les Finnois, les Islandais, tous décrivent le miel 
miraculeusement tombé des nuages redoutés où glissait 
l'ombre de la Mort, et qui enveloppèrent la Terre après le 
cataclysme cosmique. Toutes les traditions s'accordent pour 
déclarer qu'un corps céleste était à l'origine de cette pluie de 
pain céleste, que les nuages répandaient avec la rosée du 
matin. La Sibylle proclame que le doux pain céleste tombait 
des cieux étoilés461

• Le dieu-planète Ukko, ou Jupiter, était la 
source de ce miel tombé des cieux462

• Athéna recouvrit 
d'une « robe d'ambroisie » d'autres déesses-planètes, et elle dis­
pensait le nectar de l'ambroisie aux héros463

• D'autres tradi­
tions encore attribuent la rosée de miel à un corps céleste 
qui enveloppe la Terre de nuages. Et ainsi s'explique que 
l'ambroisie, ou la manne, reçut le nom de« Pain céleste». 

,..., Les fleuves de lait et de miel 
Cette rosée solide se répandit en quantité énormes. 

La Hagadah affirme que la quantité qui tombait chaque jour 
eût été suffisante pour nourrir les hommes pendant deux 
mille ans464

• Tous les peuples d'Orient et d'Occident consta­
tèrent le phénomène465• Quelques heures après l'aube, la 
chaleur accumulée sous le voile des nuages liquéfiait les par­
celles solides, et les volatilisait466

• Le sol absorbait une partie 
de cette masse liquide, comme il absorbe la rosée. Cette ro-

459 Aristote, Ilùtoria Ani1J1a!i11m V, XXII, 32; Gak11 (éd. par C.G Kühn, 1821-1823), VT, 
739; Pline l lùtoire Nat11relk, XI, 30; Diodore, la Rihliothtq11e de l'birtoire, XVII, 75. 

460 I.e Kalerala (trad. Crawford) p. XVI et Rune 9. 
461 Ginzbcrg, L..egends, VI, 17. 
462 1 ..e Kalemla, Rune 15. 
463 l/i(lde XIV, 170. Cf. Plutarque, (De facie quae in orbe Junac apparct) 
464 Mj<lrash Tchillim sur Psaumes 23; Tosefta Sota IV, 3. 
465 Section Y orna LXX\11 a. 
466 Exode 16, 2 l. 
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sée tomba également sur l'eau, et les fleuves prirent une ap­
parence laiteuse. 

Les Egyptiens rapportent que, pendant un certain 
temps, l'eau du Nil fut mélangée de miel467• L'aspect des 
fleuves de Palestine était si étrange ( dans le désert, les Israé­
lites n'avaient rencontré aucun cours d'eau) que les hom­
mes envoyés en reconnaissance la décrivirent à leur retour 
comme un pays où« cottlent le miel et le lait» (Nombres 13, 
27) . « L'huile pleut des cieux, le miel coule dans les oueds», dé­
clare un texte trouvé à Ras-Shamra (Ugarit) en Syrie468• 

Dans la littérature rabbinique, il est dit que la «manne fond11e 
forma des 'rivières, où se désaltéraient les daims et beaucoup d'autres 
animaux469 » . Les hymnes de l'Atharoa-Veda affirment que la 
pluie de miel venait du feu et du vent. Il tombait de l'am­
broisie, et des rivières de miel coulaient sur la Terre. «La 
grande Terre traira pour nous le miel précieux ... 11011s versera le lait en 
riches tomnts410 » . La tradition finnoise rapporte que la Terre 
fut couverte successivement de lait noir, rouge et blanc. La 
première et la seconde couleur étaient celles des substances, 
cendres et« sang», qui constituèrent les plaies (Exode 7 et 
9) ; la dernière est la couleur de l'ambroisie, qui se transfor­
mait en nectar sur la Terre et dans l'eau. Ovide évoque aussi 
le souvenir d'une époque où « coulaient des fleuves de lait, et des 
jlettves de nectar s11cre411 » . 

-Jéricho 
L'écorce terrestre trembla et se fendit à maintes re­

prises, alors que les couches terrestres tentaient de se stabili­
ser après le grand bouleversement. Des abîmes s'ouvrirent, 
des sources disparurent, et des nouvelles jaillirent472

• Quand 
les Israélites arrivèrent au Jourdain, une partie de la rive se 
détacha, obstruant le courant assez longtemps pour que les 
tribus israélites puissent le traverser. <<Les eaux d'amont s'arrê-

467 Manéthon place cc phénomène à l'époque du pharaon Nephercheres. Voir le Vol. de 
Manéthon dans la Bibliotbtque classiq11e Loeb, p. 35, 37, 39. 

468 C.1-1 Gordon, Tix L.ot~s a11d wars q[Ba(I/ and Anal (1943), p. 10. 
469 Midrash Tannaim, CXCI; Targum Yerushalmi sur !'Exode, 16, 21; Tanhuma, 

Beshalln 21, et autres sources. 
470 « 1 Jymnc il ln déesse Terre», l-!y1J111s of the Atban'fl-Veda (trad. Bloomfield), pp. 199 et 

sui\', 
47·1 Melamo1phose.r, 1, lll, 112. 
472 Nombres 16, 31, 35; 22, 2; Psaum~s 78, 16; 107, 33, 35. 
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tèrent en s'amoncelant à une grande distance, près d'Adam, localité si­
tuée près de S artham ; et les eaux qui descendaient vers la mer de la 
plaine, la mer salée, en furent complètement séparées ; Je peuple passa 
vis-à-vis de Jéricho473 » . 

Un phénomène semblable eut lieu le 8 décembre 
1267 : les eaux du Jourdain furent bloquées pendant seize 
heures ; il se reproduisit après le séisme de 1927 : non loin 
d'Adam, un morceau d'une des rives se détacha et arrêta le 
courant pendant plus de 21 heures ; à Damieh (Adam) , on 
traversait le fleuve à pied sec474

• 

La chute des murs de Jéricho est un épisode fa­
meux, mais mal interprété. Les trompettes que firent retentir 
les prêtres, pendant sept jours, ne jouèrent pas un rôle natu­
rel plus important que la baguette qui servit à Moïse, selon 
la légende, pour ouvrir un passage dans la mer. «Sitôt enten­
due la voix des trompettes», il arriva que «la muraille s'écrou­
fa475 ». L'éclat des trompettes, c'était la terre qui le produi­
sait. Les tribus d'Israël crurent que le fracas de la terre 
pendant sept jours était une réponse magique aux sons que, 
pendant sept jours, les prêtres tirèrent des cornes de bélier. 

Des fouilles ont été faites sur l'emplacement de la 
grande muraille de Jéricho476 (elle avait 3,60 mètres d'épais­
seur) ; on a découvert qu'elle avait été détruite par un trem­
blement de terre. L'archéologie démontre également que la 
muraille s'est effondrée au début de la période hyksos, ou 
peu après la fin du Moyen-Empire477

• La Terre n'avait pas 
encore recouvré son équilibre après le gigantesque cata­
clysme qu'elle venait de subir ; et elle réagissait encore par 
des séismes incessants lorsque approcha l'heure d'une nou­
velle catastrophe cosmique, que j'ai décrite au début de ce li­
vre (« la plus incrqyable des histoires») juste pour revenir en ar­
rière sur le cataclysme du temps de l'Exode : à savoir, le 
bouleversement dont Josué fut témoin, au cours duquel la 
Terre s'arrêta de tourner, le jour même de la bataille de 
Beth-Horon. 

473 Josué 3, 16. 
474 ]. Garstang, The l'ormdation.r ef13ibk History (1931), p. 137. 
475 Josué, 6, 20. 
476 E. Sellin and C. Watzinger, Jericho Die Ergebnisse der A11sgmb1mgcn (1913). 
477 J. Garstang et G.B.E Garstang, "IÏJe Story ef]ericho (1940). 
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~Vénus VII~ 

,....., Les pierres suspendues dans l'air 
« La grete de pierres de feu, quz~ à la prière de Moïse, 

était restée mspendue en l'air, alors qu'elles allaient tomber sur les 
Egyptiens, s'abattit alors sur les Cananéens478 » . En d'autres ter­
mes, une partie des météorites appartenant à la queue de la 
comète de l'Exode demeura dans la sphère céleste pendant 
une cinquantaine d'années, et s'abattit dans la vallée de 
Beth-Horon sous les yeux de Josué, en cette matinée où le 
Soleil et la Lune s'immobilisèrent une journée entière. 

Le langage du Talmud et du Midrash suggère que 
c'est la même comète qui, après quelque cinquante années, 
reparut. Elle frôla encore la Terre. Cette fois-ci, elle ne pro­
duisit pas une interversion de pôles, mais altéra l'inclinaison 
de l'axe terrestre pendant très longtemps. Le monde fut à 
nouveau, selon les termes des rabbins, « dévasté par le tour­
billon », et « tous les royaumes vacillèrent (. .. ) Le tonnerre fit frémir et 
trembler la Terre» ; l'humanité terrifiée fut une fois de plus dé­
cimée, et les cadavres s'entassaient comme des monceaux 
d'ordures en ce Jour de Colère479

• 

Tandis que ces fléaux ravageaient la Terre, le ciel 
était bouleversé. Des averses de pierres s'abattirent, le Soleil 
et la Lune s'arrêtèrent, et sans doute une comète fut-elle vi­
sible. Le Livre de Habaquq décrit ainsi l'apparition prodi­
gieuse qui surgit au ciel, en ce jour mémorable où «Je Soleil 
et la Lune restèrent dans leur demeure». Elle avait la forme d'un 
homme monté sur un char traîné par des chevaux, et l'on 
crut que c'était l'Ange de Dieu. 

Voici la description qu'en donne la version anglaise 
King James de la Bible : « Sa Mqjesté couvrit les ciettx ... Sa splen­
deur était éblouissante comme la lumière. Des cornes jaillissaient de ses 
mains. Des charbons ardents précédaient ses pas... Il secoua les na-

478 Ginzberg, Legmds, IV, 10 ; Le Talmud de Babylone, section Berakhot 54b ; \•oir aussi 
le Midrash du Rabbin Eliezer ou le : 32 Midot. 

4 79 Voir « La plus i11crqyable des histoins '" 
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tions, les montagnes éternelles se disloquèrent... Est-ce contre la mer, 
que Tu traversais sur Tes chevaux et sur Tes chars libérateurs... ? Tu 
fendis la terre en torrents. A Ta vue, les montagnes tremblèrent, 
l'inondation se déchaîna, et !'Abîme fit entendre sa voix ... Le Soleil et 
la Lme restèrent dans !et1r demeure, à la lumr de Tes flèches ils dis­
parurent, aux éclairs /11/gurants de Ta lance. Ttt traversas la Terre 
avec fi1re11r, dans Ta colère Tu accablas les païens... Tu lanças Tes 
chevaux stfr la nm; dans le bouillonnement des grandes eaux accumu­
lées480 » . 

Les textes bibliques, aux yeux de certains lecteurs, 
paraissent susceptibles d'interprétations inexactes ou faus­
ses ; je citerai donc quelques passages du troisième chapitre 
d'Habaquq, dans une version plus moderne : 

« Sa grandeur est sur tout le ciel, 
Sa Gloire emplit la Terre entière, 
Sa splendeur est l'éclair fulgurant, 
Et de chaque côté jaillissent des rqyons ... 
La Tem tremble sous Ses pas, 
Sous Ses regards les peuples se dispersent, 
Les antiques collines tombent en pièces, 
Les très vieilles montagnes s'affaissent ... 
Êtes-vous courroucé contre la mer, 
Pour l'assaillir ainsi sur Vos coursiers, 
Et sur Vos chars victorieux ? ... 
Les collines à Votre vue frémissent ... 
Et le Soleil oublie de se lever, 
La Ltne abandonne sa course, 
Devant l'éclat de Vos flèches rapides, 
Devant les ft11x de Vos éclairs, de Votre lance. 
Vous piétinez la Tem avec fureur, 
Vous châtiez les nations en Votre rage481 » 

Il est probable qu'à la suite du déplacement de l'axe 
de rotation de la Terre, les frictions mécaniques des couches 
et du magma bouleversés mirent le feu à la Terre. 

Le monde brûla. C'est maintenant qu'il importe de 
citer l'histoire grecque de Phaéton, qu'on retrouve dans les 

480 Jlabaquq 3, 3, 15. 
481 O!dTcJ/amenl :./1 N ewTmnJ/alio11 (trad. James Moffatt 1924-1925). 
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textes d'Ovide et de Platon, ce dernier la tenant indirecte­
ment de Solon qui lui, l'avait recueillie auprès d'un prêtre 
lors de son voyage en Egypte. 

,....,Phaéton 
Les Grecs, comme les Cariens et les autres peuples 

des bords de la mer Egée, ont parlé d'une époque où le So­
leil abandonna sa course habituelle, et disparut pendant une 
journée entière, tandis que la Terre était embrasée et recou­
verte par les eaux. 

Le légende grecque raconte que le jeune Phaéton, 
qui se disait fils du Soleil, essaya en ce jour fatal, de conduire 
le char du Soleil. Mais il ne put résister aux « to11rbillons des 
pôles», et il fut précipité par leur « axe rapide» . Phaéton, en 
grec, signifie « celui qui flambe» . 

Beaucoup d'écrivains ont traité l'histoire de Phaéton. 
La version la plus connue est due au poète latin Ovide*. Le 
char du Soleil, conduit par Phaéton, ne suivit plus « la route 
accoutumée » . Les chevaux « s'en écartèrent», et « vagabondèrent à 
travers les airs, se heurtant aux étoiles fixées attx profondeurs célestes, 
et entraînant les chars par les chemins ignorés» . Les constellations 
de la Grande et de la Petite Ourse tentèrent de plonger dans 
la mer interdite, et le char du Soleil erra dans les régions in­
connues de l'air. Il était « emporté, tel un vaisseau chassé par la 
tempête, quand le pilote a lâché le gouvernail im1tile et abandonné le 
bateau aux dieux et aux prières482 » . 

«La Terre s'eriflamme dans ses éminences d'abord; la cha­
leur les entrouvre et tarit les S11cs dont se nourrissent les plantes. Les 
prairies desséchées blanchissent, les arbres brident avec totttes leurs 
feuilles, et les moissons preîes à être cueillies fo11rnissent un aliment au 
jeu q11i les consttme ... Les vzlles périssent avec leurs murailles ; l'incen­
die const1me et réd11it en cendres les nations et les pmples, les forêts et 
les montagnes ... L'Etna voit redoubler ses ft11x ... et le Parnasse a11 
double sommet ... Le froid ne garantit pas la S rythie ... Le Cat1case est 
en feu ... et les Alpes qui montent jusqu'att ciel, et !'Apennin co11romié 
de n11ages » . 

* NoteJdL: Ovide ( 43 av,JC-17apJC ) 
482 Ül'ide, Méla!llorphose.i; liv. II, trad. Lamothe, 1 Jaticr. 
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Les nuages brûlés vomissaient de la fumée. Phaéton 
voit le monde embrasé : «Ji n1a plus la force de supporter la cen­
dre et les étincelles qui s'élèvent partout, il est environné d'une fumée 
brûlante ; couvert de son ombre épaisse, il ne sait ni où il va, ni où il 
est» . 

« On croit que les peuples d'Ethiopie prirent alors la colora­
tion noire qtti les distingue, parce que lmr sang bnÎlé fut attiré s11r la 
supetficù de leur co'fj>s, où il se répandit » . « La Libye, perdant toute 
humidité, devint une Terre ande ... Le Don fi1me au milieu de ses on­
des ; J'Eitphrate brûle à Babylone, le Gange, le Phase, le Danube 
bouillonnent ; les rives du Spercheios sont en flammes. Les sables dorés 
du Tage fondent sous la chaleur, et les rygnes... brûlent... Le Nil, 
épouvanté, leef11it attx extrémités du monde ... Ses sept bouches dessé­
chées parurent de profondes vallées où ne coulait plus atmtne eau. Le 
même malheur tan't les n'vières de Thrace, l'Hébrus et le Strymon ; et 
tous les fleuves de l'Occident, le Rhin, le Rhône, le Pô, et le Tibre » . 

« La Tem s'ouvre de toutes parts ... La mer se resserre, et ce 
qui fut jadis l'océan n'est plus qu'une plaine de sables arides. Des 
montagnes cachées auparavant dans son sein se montrent, et augmen­
tent le nombre des Çyclades » . 

Comment les poètes de l'époque comme Ovide au­
raient-ils pu savoir, s'ils n'ont jamais été témoins d'un chan­
gement de la course du Soleil, que cela provoque l'embrase­
ment du monde, l'activité des volcans, l'ébullition des 
rivières, la formation de déserts, l'émergence d'iles ? 

La perturbation du mouvement du Soleil fut suivie 
d'un jour où il ne se leva pas du tout. Nous lisons dans Ovi­
de : «S'il faut en croire la tradition, le Soleil fut un jour entier sans 
parattre. Mais l'incendie foumissait assez de lumière483 » . 

A un jour plus long que de coutume dans un hémi­
sphère du monde, doit correspondre une nuit anormale­
ment longue dans l'autre. Ovide rapporte le même phéno­
mène que relate le Livre de Josué, mais constaté à une 
longitude différente ; ceci peut donner quelque validité aux 
conjectures sur l'origine géographique des émigrants indo­
iraniens ou cariens en Grèce. 

L'inclinaison de l'axe terrestre fut modifiée. Les lati­
tudes le furent donc aussi. Et Ovide termine ainsi la descrip­
tion du cataclysme mondial que symbolise l'histoire de 

483 Si modo crcdimus, unum issc diem sine sole ferunt. 
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Phaéton: «Secouant toutes choses de ses grands tremblements, elle 
[la Terre] s'enfonça titi pm plus bas que sa place accoutumée» . 

Revenons 400 ans en arrière : Platon a transcrit l'his­
toire que rapportait, deux générations plus tôt, Solon, le 
sage législateur d'Athènes484

• Solon, lors de son voyage en 
Egypte, questionna les prêtres versés dans la science de l'an­
tiquité, sur l'histoire des origines. Il apprit ainsi que «ni lui, 
ni aucun aittre Grec, pouvait-on dire, ne connaissait q11oi que ce fût 
sur ces questions». Solon raconta aux prêtres l'histoire du dé­
luge, la seule tradition antique qu'il connût. L'un des prêtres, 
un vieillard485

, parla alors : 

« Il y a eu, et il y aura encore beaucoup de destmc­
tions de l'humanité, dont les plus grandes sont par le feu et 
par l'emt, et les moindres par d'autres mqyens innombrables. 
Votre pqys, comme le noire, raconte l'histoire de Phaéton, qui 
attela le char de son père, ne put le maintenir sur le trqjet ha­
bit11e~ brûla de ce fait tout ce qui était sur Tem, et périt lui­
mùne, fo11droyé. Cette histoire revêt la forme d'tme légende, 
mais en vérité, elle est l'écho d'un événement réel: le bottlever­
semmt des co1ps célestes qui tournent a11to11r de la Terre, et la 
destmction des choses terrestres par un fe11 sa11vage, qtti se 
produisit à de longs inte1val!es486 » 

Le prêtre égyptien expliqua à Solon que, lors de pa­
reils cataclysmes, les oeuvres littéraires de nombreux peu­
ples et leurs émdits périrent ensemble. C'est pourquoi la 
science des Grecs n'en était qu'à ses premiers balbutiements, 
puisqu'ils ne connaissaient plus les authentiques horreurs du 
passé. 

Ces paroles du prêtre n'étaient qu'une introduction à 
la révélation d'une connaissance infiniment plus étendue : 
des continents entiers, déclara-t-il, avaient été rayés du 
monde, au temps où la Grèce et le globe étaient visités par 
la colère divine. Et il conta l'histoire d'un puissant royaume 
sur une grande ile de l'océan Atlantique, qui fut submergée, 
et à tout jamais engloutie dans les eaux. 

484 Platon, '/ ïmfe. 
485 Selon Plutarque (fris el Osùis), le nom du prêtre était Sonchis de Saïs. 
486 Platon, Timée 22 c-cl. 
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,.__L'Atlantide 
Depuis le récit de Platon, l'imagination des intellec­

tuels et des artistes n'a cessé d'être hantée par la vision de 
cette Atlantide, qui domina l'Afrique jusqu'aux confins de 
l'Egypte, l'Europe jusqu'à la Toscane, et qui, en une seule 
nuit, fut ravagée par des tremblements de terre et engloutie 
par l'océan. Strabon et Pline pensaient que cette histoire 
était purement imaginaire, créée de toutes pièces par un Pla­
ton vieillissant. Le récit a eu la vie dure, puisqu'il persiste au­
jourd'hui encore: poètes et romanciers l'ont exploité gé­
néreusement; les scientifiques avec plus de circonspection. 
Un catalogue incomplet des oeuvres inspirées par l'Atlantide 
comprenait, en 1926, mille sept cents titres487

• Encore que 
Platon ait nettement déclaré que l'ile de l' « Atlantide » était 
située au delà des colonnes d'Hercule ( Gibraltar ) , dans 
l'océan Atlantique, comme le suggère évidemment son nom, 
les voyageurs et autres amateurs de belles hypothèses, ont 
placé l'Atlantide dans toutes les parties du monde, et même 
sur la terre ferme comme par exemple en Tunisie488 en Pa­
lestine489, ou en Amérique du Sud. On a également suggéré 
Ceylan, Terre-Neuve, et le Spitzberg. Cette multiplicité de 
conjectures s'explique aisément: toutes les régions du 
monde possèdent leurs traditions de vastes inondations et 
d'îles englouties. 

Platon écrit ce que Solon avait appris du prêtre 
égyptien : «L'océan [Atlantique] était en ce temps-là navigable ; 
car, face au détroit que vous autres Grecs appelez " les colonnes d'Hé­
raclès " [Hercule] , s'étendait une île plus vaste que la Ii!rye et 
l'Asie [ Asie Mineure ] réunies ; de là, il était possible au vqyageur 
de gagner les autres îles, puis de ces îles la totalité du continent qui~ de 
l'autre côté, entoure l'océan ... Là-bas s'étend un océan véritable, et la 
terre qui l'entoure peut être appelée continent au plein sens du terme ... 
Or, sur cette île de l'Atlantide, existait une confédération de rois, puis­
sance énorme et merveilleuse, qui avait de l'importance sur l'île ainsi 
que sur beaucoitp d'autres îles, et sur certaines parties du continent; 
de plus, à partir des terres situées à l'intérieur du détroit, ils régnaient 

487 J. Gattcfossé et C. Roux, Bibliographie de f/ltlantide et des q11estions connexes (1926). 
488 A Herrmann, Unsere A/men 1111d Atlantis (1934). 
489 F. C Bacr, L'at/a111iq11e du anciens (1835). 
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sur la Ii!rye jusqu'à l'Egypte, et sur l'Europe jusqu'à la Tosca­
ne490 » . 

Au XIXe siècle des bateaux sillonnèrent l'Atlantique 
et en explorèrent les fonds pour retrouver l'Atlantide ; et 
avant la seconde guerre mondiale, il existait des sociétés 
scientifiques dont le seul objet était d'étudier le problème de 
l'île engloutie. 

Nombre d'hypothèses ont été émises non seulement 
sur l'emplacement de l'Atlantide, mais encore sur la civilisa­
tion de ses habitants. Dans son Gitias, Platon a exposé un 
traité de politique. Comme il ne pouvait situer son utopie en 
aucun pays réellement existant, il choisit pour cadre l'île en­
gloutie. Les scientifiques, constatant certaines affinités entre 
les cultures américaine, égyptienne et phénicienne, estiment 
que l'Atlantide dut constituer le lien intermédiaire. Ces con­
jectures sont loin d'être déraisonnables. Si elles sont exactes, 
la Crète, base maritime des navigateurs cariens, pourrait 
nous fournir quelques renseignements sur l'Atlantide ; mais 
il faut attendre que les textes crétois aient été correctement 
déchiffrés. 

Un seul point du récit de Platon doit être rectifié. 
Platon déclare que Solon rapporta l'histoire à Critias l'An­
cien, lequel la transmit à son petit-fils, Critias le Jeune, alors 
qu'il était âgé de dix ans. Or Critias le Jeune, l'ami de Platon, 
prétendait avoir entendu dire que la submersion de l'Atlan­
tide s'était produite 9000 ans plus tôt. Il y a ici un zéro de 
trop. Nous ne connaissons aucun vestige de culture hu­
maine, à part ceux de l'âge néolithique, ni aucun peuple na­
vigateur, 9000 ans avant Solon. Tout comme les dimen­
sions, les chiffres de l'enfance se déforment aisément. 
Quand nous visitons la maison de notre jeune âge, nous 
sommes surpris de l'exiguïté des pièces : aux yeux du souve­
nir, elles semblaient autrement plus vastes. Quelle que soit 
l'origine de cette erreur, la date la plus probable de l'effon­
drement de l'Atlantide se situerait au milieu du second millé­
naire, soit 900 ans avant Solon, époque où la Terre subit 
deux grands cataclysmes à la suite d'un «changement de place 
des corps célestes » . 

490 Platon, Timée 24e-25b. 
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Ces mots de Platon, qui passent presque inaperçus, 
méritent cependant la plus grande attention. Platon repro­
duit, dans sa description de l'effondrement de l'Atlantide, ce 
que lui apprirent ses sources : « Ultén"mrement, il se produisit 
des tremblements de terre et des inondations funestes, et il vint un jour 
et une nuit terribles, otl tottte la troupe de vos g11emers [grecs] fut en­
gloutie par la terre tandis qtte l'île de l'Atlantide s'abîmait dans la 
mer, et disparaissait; c'est pourquoi aussi on ne petit ni naviguer, ni 
explorer cette partie de !'Océan, car elle est encombrée par le haut fond 
de boue qtte l'île a formé en s'engloutissan/'91 ». 

Au moment où l'Atlantide s'abîma dans l'océan, les 
habitants de la Grèce périrent : le cataclysme fut universel. 
Comme pour faire écho à ces événements, le psalmiste 
écrit : « Vous avez effacé leur nom pour l'éternité ... vous avez démoli 
leurs cités, le11r souvenir même s'est évano11z'492 » . Il fit aussi cette 
prière : «Dieu est notre refuge et notre force ... ; c'est po11rquoi, la 
terre peut tremblct; nous ne craignons n·en ; les montagnes mêmes peu­
vent s'effondrer dans la mer, et les }lots écumants se déchalner493 ». 

,_Les déluges de Deucalion et d'Ogygès 
L'histoire grecque fait aussi état de deux grands cata­

clysmes naturels: les déluges de Deucalion et d'Ogygès. Les 
auteurs grecs situent l'un d'eux, généralement celui de Deu­
calion, à la même époque que l'incendie de Phaéton. Les dé­
luges de Deucalion et d'Ogygès dévastèrent entièrement la 
péninsule grecque et les îles qui l'entourent, et altérèrent la 
configuration géographique de cette région. Celui de Deuca­
lion fut le plus funeste : l'eau recouvrit le continent, et 
anéantit la population. Selon la légende, deux personnes 
seulement ( Deucalion et sa femme ) échappèrent à la mort. 
Mais pareil détail ne saurait être pris en son sens littéral : on 
le retrouve dans la description de la plupart des grands cata­
clysmes terrestres. Ainsi, Loth et ses deux filles qui s'étaient 
cachés dans une caverne après les destruction de Sodome et 
de Gomorrhe*, se croyaient les seuls survivants de la terre494

• 

491 Platon, Timle 25 c-d. 
492 Psaumes 9, 6. 
493 Psaumes 46, 1, 3. 
* Note JdL: Voir le dossier de présentation au débllt de cc line. 
494 Genèse 19, 3'1. 
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Certains chronologistes parmi les Pères de l'Eglise ont trou­
vé des documents qui leur permirent d'affirmer que l'un des 
deux déluges, celui de Deucalion, ou celui d'Ogygès, fut 
contemporain de l'Exode. Julius Africanus écrivit: «Nous 
qffirmons qi/Ogygès qui donna son nom au premier déluge [ en Atti­
que ] , et fut préservé alors que bea11co1tp périrent, vivait au moment 
de !'Exode d'Israël hors d'E!!J'Pte sous la conduite de Moïse495 » . Il 
exprima en ces termes sa croyance dans la simultanéité des 
deux cataclysmes : «Le Passage et /'Exode des hébreux ont eu lieu 
en Egypte, m même temps que le délttge d'Ogygès en Attiq11e. Et cela 
est bien selon la raison ; car, tandis q11e la colère de Diet1 écrasait les 
Egyptiens so11s la grêle et l'orage, il était fatal que plusieurs parties du 
monde en soeffrissent aussi496 » . Eusèbe plaçait le déluge de 
Deucalion et l'incendie de Phaéton dans la s2• année de la 
vie de Moïse497

• Saint Agustin situait pareillement le déluge 
de Deucalion à l'époque de Moïse498 et prétendait que le dé­
luge d'Ogygès ltù était antérieur. Un chronologiste du VIIe 
siècle ( Isidore, évêque de Séville499 

) faisait aussi concorder 
le déluge de Deucalion et l'époque de Moïse. Les chronolo­
gistes du xvn· siècle ont calculé de même que le déluge de 
Deucalion s'était produit au temps de Moïse, à une date très 
voisine de l'Exode, mais non identique500

• Il apparaît plus 
que probable que, si les cataclysmes se sont suivis à peu 
d'intervalle, celui d'Ogygès survint après celui de Deucalion 
qui, pratiquement, ravagea le monde, le dépeupla et effaça 
tout souvenir des temps antérieurs. Selon les termes de Pla­
ton, qui ltù-même citait les paroles du prêtre égyptien adres­
sées à Solon, le souvenir des cataclysmes dut s'effacer au 
cours des générations suivantes, parce que, à la suite de ces 
désastres, «pendant beaucoup de générations, les suroivants mouru­
rrmt sans avoir la possibilité de s'exprimer par l'écriture » . Si Ogy­
gès avait précédé Deucalion, le souvenir du déluge d'Ogygès 

495 Julius Africanus dans «LJS Pèmanlé-nirfens» édit./\. Roberts etJ. Donaldson (1896), 
Vl, 132. 

496 Ibid. P. 134 
497 Eusèbe llYerke, vol. V, Die Chron.ik, «Chrr1niko11-Ka1101m 
498 La Gïli de Die11 ; liv. 18 chap. 10, 11 . 
499 J.G Frazer, Folk/on ù1 tht OldT'tSlt1men1 (1918), !, 159. 
500 Seth Calvisills dans son Op11s Cbronofo!lcum 1629, place l'incendie de Phaéton en 2429 

anno mundi soit 1519 a\•. JC, le déluge de Dellca.lion en 2432 (-1516), et !'Exode en 
2453 (-1495). Christopher, Ilelvicius (1581-1617) dans le Thtalrum bistoric111n (1662) 
situe le déluge de Dellcalion et l'incendie de Phaéton en 2437 anno mundi et l'Exode 
en 2453 (ou 797a. Dilllvio llnivcrnali). 
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aurait disparu au cours du déluge de Deucalion501
• Apparem­

ment, la vérité est du côté de ceux qui situèrent le déluge de 
Deucalion au temps de l'Exode ; mais ceux qui faisaient 
d'Ogygès le contemporain de Moïse avaient sans doute rai­
son aussi ; seulement, Moïse mourut avant le déluge d'Ogy­
gès qui eu lieu au temps de Josué. Pour commémorer le dé­
luge de Deucalion, les Athéniens célébraient une fête au 
mois d'Anthestérion, mois de printemps. La fête s'appelait 
les Anthestéries. Le 13e jour du mois, point culminant de la 
fête, on versait en sacrifice du miel et de la farine dans une 
fissure de la Terre502

. La date de cette cérémonie ( le 13" jour 
d'Anthestérion, au printemps) est révélatrice, si nous rap­
pelons ce qui a été dit à la section intitulée: « 13 ». C'est le 
13° jour du mois de printemps [ Aviv ], que se produisit la 
collision planétaire qui précéda de quelques heures l'Exode 
des Israélites. L'offrande de miel et de farine, acte essentiel 
de la cérémonie, n'est pas moins significative, si l'on songe 
que la manne, ou «pain du ciel», avait le goût de miel, et 
qu'elle tomba sur le sol après le contact de notre planète 
avec un corps céleste. Quant à l'origine du nom de Deuca­
lion, les scientifiques avouent qu'elle leur échappe503

• Par 
contre, nous possédons des renseignements concrets sur le 
nom et la personne d'Ogygès. Quoiqu'il fût roi, les annalis­
tes grecs qui considéraient « le déluge d'Ol!Jlgès » comme l'un 
des événements essentiels de l'histoire de leur pays igno­
raient absolument tout du roi grec qui porta ce nom504

• Qui 
était donc Ogygès? Il nous est possible de résoudre ce pro­
blème. Quand les Israélites, conduits par Moïse, arrivèrent à 
la frontière du pays de Moab, Balaam bénit Israël en ces ter­
mes : «Son roi sera pltts élevé qtt'Agag [ Agog] »505

• Agog était 

501 Mais cf. Frazer, « Anciem Stories of a Great Flood », Journal of the 11..tt>·al Anthropolot,i­
tol lllstilule, XLVI (1916). Cependant, Eusèbe place Deucalion a\•ai1t O gygès. 

502 Cf. Pausanias, Description of Gmœ, !, XVIII, 7, Pauly-Wissowa, Rtol-Enf)'dopiidie, s.v. 
«Anthesteriom>; aussi Andrec, Die F/J1lsogen, p. 41 

503 «Alon que k1 sig11ijicalio11 de la légende est claire, le 11om de De11calio11 reste lnigmoliq11e » 
Roschcr « /Je11,'0lio11 », Lexicon das griech und rômisch mythologie. Selon 1 fomère, 
Deucalion était le fils de Minos, roi de Crète, et petit-fils de Zeus et d'Europe. (l liade, 
XfV, vers 321 et suiv.; Xlll, 450 et suiv.). Selon Apollodore (Io Biblio1bèq11e, I, VII), 
D eucalion était fils de Prométhée. 

504 Julius Africanus a écrit : «Après Ogygès, par s11it1• de Io gro11tk destmclion ca11.rle par le 
dél11ge, l'ac/11c/ pays d'Afriq11e resta sa11s roi j1aq11'à Cécrops, soit pC11da111 189 O/IJ)>. Fragments 
de la Chronogmphie dans les Pères Anté-Nicéens, VI. 

505 Nombres 24, 7. Voir les voyelles dans le nom du texte hébreu de J Samuel, 15. 
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probablement en ce temps-là, le roi le plus puissant des pays 
de la Méditerranée orientale. Dans ma reconstruction de 
l'histoire ancienne, j'apporte la preuve que le roi amalécite, 
Agog I, n'était autre qu'un roi hyksos que les égyptologues 
nomment à tort Apop I, et qui, quelques dizaines d'années 
après l'invasion de l'Egypte par les Amu ( les Hyksos ), posa 
les fondations de Thèbes, future capitale du Nouvel Empire 
égyptien. A l'appui de cette affirmation, qu'il me suffise de 
signaler que la tradition grecque, muette sur les activités du 
roi Ogygès en Attique, place quelquefois la résidence d'Ogy­
gès dans la Thèbes égyptienne, et qu'Eschyle dénomme la 
Thèbes d'Egypte «Thèbes d'Ol!Jlgès », pour la distinguer de la 
Thèbes grecque en Boétie. On attribue aussi à Ogygès la 
fondation de la Thèbes égyptienne506

• Agog était le contem­
porain du vieux Moïse; c'était le souverain le plus puissant 
de tous les pays qui bordent la Méditerranée orientale507 ; il 
était naturel qu'on donne son nom au cataclysme de l'épo­
que de Josué, successeur de Moïse. Solinus, auteur du Po­
fyshistor, affirme que le déluge d'Ogygès fut suivi d'une nuit 
qui dura 9 mois: cette remarque n'implique pas nécessaire­
ment une confusion avec les ténèbres liées au cataclysme de 
l'Exode : des causes semblables produisent des effets sem­
blables. L'éruption de milliers de volcans suffisait à produire 
ces ténèbres, qui furent du reste moins longues que celles de 
l'E d 508 A' . 1 di . d ' xo e . ins1, es tra tl.ons grecques es deluges d'Ogy-
gès et de Deucalion contiennent deux éléments qui, encore 
qu'intervertis, peuvent être attribués à deux grands bou­
leversements du milieu du ne millénaire avant notre ère509• 

506 Eschyle, ks Perses, 1, 37. Voir Scholium to Aristides. Cf. Roschcr, «Ogrges tJls Kôirig des 
iigyptisdx11 "J'lJtbt.<», Lexikon das gricch und romisch mythologie, vol. 3.1, col. 689. 

507 Les sources rabbiniques déclarent qu'J\malek partit à la conquête du « monde 
en tier >>. On a retrouvé des scea\Lx des rois H yksos en Crète, en Palestine, en Mésopo­
tamie, et en d'autres lieux hors d'Egypte. 

508 Cf. ho Po/yhistor dans la traduction anglaise de A. Golding (Londres, 1587), chap. XVI, 
et dans la traduction frai1çaise d'Agnant (Paris, 1847), chap . XI. 

509 Il semble que la légende de D eucalion contienne aussi des éléments de l'histoire du 
D éluge universel (de N oé). 
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~ \!1 énus VIII r-..J 

,...., La, période des J 2 ans 
Les ouvrages de Fernando de Alva Ixtlilxochitl, W1 

des premiers érudits mexicains (environ 1568-1648 ), qui 
sut déchiffrer les anciens textes de son pays, font état des 
antiques traditions selon lesquelles les périodes multiples de 
52 années jouaient un rôle important dans le retour des ca­
taclysmes universels510

. Il affirme aussi que 52 années seule­
ment s'écoulèrent entre deux grands cataclysmes, dont cha­
cun mit fin à un âge du monde. Comme je l'ai déjà 
démontré, les traditions israélites comptent 40 années de pé­
régrinations dans le désert; entre l'époque où les Israélites 
quittèrent le désert pour entreprendre leur difficile con­
quête, et l'époque de la bataille de Beth-Horon, il a fort bien 
pu s'écouler 12 années. Il fallut 14 ans pour conquérir la 
Terre de Canaan, et le gouvernement de Josué s'est exercé 
pendant 28 ans511

• 

Or, il existe un fait remarquable : les indigènes du 
Mexique pré-colombien redoutaient le déchaînement d'un 
nouveau cataclysme à la fin de chaque période de 52 années, 
et ils se rassemblaient pour attendre l'événement: «Quand 
venait la nuit de la cérémonie, tout le peuple était saisi de frqye11r et at­
tendait anxieusement ce quz~ peut-être, allait arriver» . Ils crai­
gnaient que « ce ne soit la fin de la race humaine, et que les ténèbres 
de la nuit ne s'établissent en permanence : et peut-être le Soleil ne se lè­
verait-il pl11s512 ». Ils guettaient l'apparition de la planète Vé­
nus, et quand, au jour redouté, aucnn cataclysme ne se pro-

510 lxtlilxochid, ObraJ historims (éd. 1891-1892, en deux vol.). La traduction française de 
ses annales est: l lisloire des Chkhimèqms (1840). Dans le Codex Vaticat1H.r, les :îges du 
monde sont calculés par multiples de 52 années, en ajoutant un nombre variable d'an­
nées à ces chiffres. A. Humboldt (Researchu, II, 28) a montré l'opposition enrre la 
durée des âges du monde dans le manuscrit du Vatican (n° 3.738), et celle du système 
traditionnel cité par lxtlilxochid. Censorinus (Li/Mr tk die 11ala/1) fait allusion à 4 pério­
des de 105 années qui, selon la croyance des Etrusques, se scra.icnt écoulées entre 
chaque cataclysme mondial, qu'annonçaient des présages célestes. 

511 Seder Olam. 12. Augustin parle de 27 années du gouvernement de Josué (la Cité de 
Die11, liv. XVlll, chap. X l) 

512 B. de Sahagun, 1 lislona general de la cosas de N1m'fl Espana (trad. Française, D. Jourda­
nel et R. Simcon 1880), Liv. Vil, chap. X-Xlll. 
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<luisait, le peuple Maya se livrait à des grandes réjouissances. 
On faisait des sacrifices humains : avec des couteaux de si­
lex, on fendait la poitrine des prisonniers, et l'on offrait leur 
coeur à Vénus. La nuit où se terminait la période de 52 an­
nées, un feu de joie annonçait au peuple terrifié qu'nne nou­
velle période de grâce était accordée, et qu'un nouveau cycle 
de Vénus commençait513

. Il paraît évident que les anciens 
Mexicains établissaient nne relation directe entre Vénus et 
cette période de 52 ans, considérée comme l'intervalle sépa­
rant deux cataclysmes; les Aztèques, comme les Mayas514

, 

observaient cette «période de Vénus». La vieille coutume 
mexicaine d'offrir des sacrifices à l'Etoile du Matin se re­
trouve chez les Skidi Pawnees du Nebraska, qui faisaient des 
sacrifices humains les années où l'Etoile du Matin «paraissait 
patticttlièrement brillante, et les années où une comète était visible dans 
le cie/'15 » . Quel rôle a pu jouer Vénus dans les cataclysmes 
qui menèrent le monde à deux doigts de sa ruine ? Voilà une 
question qui, à coup sûr, nous entraînera loin. 

"'Le Jubilé 
Qu'on me permette de ne donner qu'un peu plus 

tard la réponse à cette question. J'aimerais auparavant trou­
ver une explication à l'institution du Jubilé juif. Tous les 7 
ans, selon la loi, revenait une année sabbatique: pendant un 
an, tous les travaux agricoles cessaient entièrement, et les es­
claves juifs étaient affranchis. La soc année était celle du Ju­
bilé : pendant toute sa durée, la terre non seulement devait 
rester en jachère, mais elle retournait à ses premiers proprié­
taires. Selon les termes de la loi, on ne pouvait vendre la 
terre à perpétuité ; l'acte de vente n'était qu'un bail valable 
pour le temps qui restait jusqu'à l'année de Jubilé. Celle-ci 
était proclamée au son des trompettes, le jour des Expia­
tions: 

« Le jour des Expiations, vous ferez sonner la trom­
pette dans tout votre pqys. Vous sanctifierez la 50' année, et 
vous publierez la liberté dans le pqys, pour to11s ses habitants. 

-------
513 CfSder, Gesat111m/JeAbha11dlH1tge11, 1, 618 et suiY. 
514 W. Gates dans le L.011da, Yucatan, note p. 60. 
515 Cette cérémonie n été décrite par Dorsey. Voir ci-dessous« Vt1111s d(l/~r lejolklorv des 

flldiem >>. 
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Ce sera votre Jubilé. Chacun de vous rentrera dans ses terres 
et dans sa famille516 » . 

Les exégètes n'ont cessé de chercher une explication 
au commandement biblique ordonnant que le Jubilé fût ob­
servé tous les 50 ans. La 7e année sabbatique est la 49e an­
née. « Sept années sabbatiques, 7 fais 7 ans, dont la durée fera une 
période de 49 ans ... Et vous sanctijierez la 50' année517 » . Laisser la 
terre en jachère pendant deux années consécutives était une 
exigence excessive, que ne saurait justifier la nécessité de 
faire reposer le sol. 

La fête du Jubilé, avec le retour de la terre à ses pro­
priétaires initiaux et l'affranchissement des esclaves, a un ca­
ractère expiatoire que montre pleinement la «proclamation», 
au jour des Expiations. Y avait-il une raison spéciale pour 
qu'un sentiment de peur renaisse régulièrement tous les 50 
ans ? Le Jubilé des Mayas devait avoir une origine identique. 
La seule différence, c'est que la fête juive a une qualité hu­
maine, tandis que celle des Mayas est remarquable par sa 
cruauté. Mais, pour les deux peuples, c'était une année d'ex­
piation, qui revenait tous les 50 ans dans un cas, tous les 52 
ans dans l'autre. 

Or, les comètes ne repassent pas à intervalles régu­
liers, par suite des perturbations causées par les grandes pla­
nètes518. Les Mayas attendaient le retour d'un cataclysme 
tous les 52 ans, parce que c'était l'intervalle qui avait séparé 
deux cataclysmes antérieurs. Il est possible aussi qu'ils aient 
revu la comète après un pareil laps de temps. Ils célébraient 
leur fête aussitôt que l'époque redoutée s'était achevée sans 
catastrophe. Les Juifs jeûnaient, et se préparaient au jour du 
Jugement dès que le retour de la comète devenait possible. 

Le jour des Expiations, les Israélites avaient cou­
tume d'envoyer un bouc émissaire à « Azazel>>* dans le dé­
sert519. C'était un sacrifice propitiatoire offert à Satan. En 

516 Lévitique 25, 9 et suiv. 
517 Lévitique 25, 8, 10. 
518 La comète de Ha.lley a un période moyenne de soixante-dix-sept ans. Les plus cour­

tes périodes étant de 74 ans et demi, et les plus longues de 79 ans et demi. 
* Voir aussi le "Enoch, Dialogues avec Dien et les Ati.ges", Ed. Le Jardin des Livres, 2003. 
519 Lévitique, 16, 8, 26; Les prêtres avaient l'habitude de tirer au sort deux boucs : l'un 

pour le Seigneur, et l'autre comme bouc émissaire pour Azazcl. 
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Egypte, le bouc était un animal consacré à Seth-Typhon520. 
Azazel, ou Lucifer, était une étoile précipitée du firmament. 
On l'appelait également Azzael ; Azza ; Uzza521. Selon la lé­
gende rabbinique, Uzza était l'ange-étoile de l'Egypte: elle 
fut précipitée dans la mer Rouge, lors du passage d'Israël522

• 

En arabe, la planète Vénus se nomme al-Uzza523. Les Ara­
bes avaient coutume d'offrir des sacrifices humains à al­
Uzza. Mahomet lui-même, dans sa jeunesse, l'adora, et au­
jourd'hui encore, les Arabes recherchent sa protection524. Le 
jour où était proclamée l'année du Jubilé, les Israélites en­
voyaient à Lucifer, en guise d'offrande propitiatoire, un 
bouc émissaire. 

Mais, quelle relation pouvait-il y avoir entre Vénus 
et les expiations du Jubilé ? 

,_La naissance de Vénus 
Une planète tourne sur elle-même et gravite autour 

d'un corps plus fort qu'elle, le Soleil, sur une orbite presque 
circulaire; elle entre en contact avec un autre corps, une co­
mète, dont l'ellipse est allongée. La planète échappe à son 
axe, abandonne son orbite, erre au hasard, et finit par se li­
bérer de l'étreinte de la comète. Le corps à ellipse allongée 
subit des perturbations analogues ; il dérive de sa trajectoire 
et tend à suivre une nouvelle orbite. Sa longue queue de 
substances gazeuses et de corps solides est arrachée par le 
Soleil ou par la planète ; parfois, elle se détache, et tourne, 
comète de moindre importance, sur une nouvelle ellipse. 
Une partie de la queue est retenue par la comète primitive 
dans sa nouvelle orbite. Les textes anciens mexicains rap­
portent la succession exacte de ces événements naturels. Le 
Soleil fut attaqué par Quetzal-cohuatl; après la disparition 
de ce corps céleste en forme de serpent, le Soleil refusa de 
briller, et pendant quatre jours, le monde fut privé de lu-

520 Plutarque, fris and Osinj· 73 ; cf. I férodote, II, 46, Diodore, I, 84, 4, et Strabon, XVII, 
1, 19. 

521 Ginzberg, Legends, V, 152,170. 
522 Ibid, VI, 293. Selon une autre légende, l'an1:,>e déchu U:t.za est enchaîné au mont des 

Ténèbres (Ibid., v, 170), le CaucaRc. 
523 Voir« al-Uzza » E11ryfo,oaed1a ef Islam (1913-1934), vol. IV. 
524 J. Wellhausen, Reste arabis,hen J-Ieide11111n;s (2e éd., 1897), pp. 40-44; C.M Doughty, 

Travelr in Ambra Deserla (nouvelle éd. 1921), Tl, 516 ; P.K Hitti, I-fistory ef the Arab.r 
(1937), pp. 98 et suiv. 

159 



mière. Beaucoup de gens moururent alors. Par la suite, le 
corps en forme de serpent se métamorphosa en une grande 
étoile. L'étoile garda le nom de Quetzal-cohuatl. Cette 
grande étoile brillante apparut pour la première fois à 
l'Est525

• Quetzal-cohuatl est le nom bien connu de la planète 
Vénus526• Ainsi lisons-nous que « le Soleil, après la disparition de 
Quetzal-cohuatl, reft1sa de faire voir sa lumière, et pendant 4 jours le 
monde en fitt privé. Ensuite une grande étoile... se montra ; on hti 
donna le nom de Quetzal-coh11atl... Le ciel, po11r témoigner sa colère ... 
fit périr un grand nombre de personnes, q11i mounmnt de la famine ou 
de la peste521 » . L'ordre des saisons et la durée des jours et des 
nuits furent perturbés. «C'est alors qu'ils [les Mexicains] éta­
blirent un nouveau décompte des jourJ~ des nuits et des heures, en ac­
cord avec la difference de temps528 ». « Chose remarquable d'ailleurs, 
c'est depuis son apparition [de l'étoile] que date la mesure dti 
temps ... Tlahuizcalpanteuctli, 011 l'étoile du Matin, se montra pour la 
première fois après les convulsions de la Terre abîmée par le déhtge » . 
On eût dit un monstrueux serpent. « Ce serpent est orné de plu­
mes : c'est pourquoi on l'appelle Quetzal-cohuatl, GukumatZ; ou Ku­
kulcan. Au moment oii le monde s'apprere à sortir du chaos de la 
grande catastrophe, on le voit apparaftre529 » . Les plumes dont 
s'ornait le serpent «représentaient des flammes de fe1/'30 ». Les 
vieux textes parlent encore « d11 changement q11i s'était opéré au 
moment de la grande catastrophe du déluge dans la condition de plu­
sieurs constellations, dont la principale était précisément Tla­
huizcalpanteuctli, ou l'étoile de Vénus531 » . 

Ce cataclysme avec les longues ténèbres qui l'ac­
compagnèrent semble être celui du temps de l'Exode, où 
une bourrasque de cendres assombrit le monde perturbé 
dans sa rotation. Il est possible que certains textes fassent al­
lusion au second cataclysme, celui du temps de Josué, au 
cours duquel le soleil s'immobilisa au moins une journée 
dans le ciel du Vieux Monde. Etant donné que ce fut la 
même comète qui, dans les deux cas, entra en contact avec 
la Terre, et qu'à chacun de ces contacts la comète changea 

525 Brasseur, Histoire du 11ation1 ril'ilùieJ d11 Mexiq11e, l, 181. 
526 Scier, Cuammelle Abbal/tl/Jmgm, 1, 625. 
527 Brasseur, Histoire du 11alions ritilisies d11 Mexiq11e, 1, 311. 
528 Ibid., I, 120. 
529 Brasseur, So11ms de l'hirtoire pnmilir;e dlf Mexiq11e, p. 82. 
5:\0 Sahagun, A 1-Jistory of Andenl Mexico, d'après la trad. F.R Bandelier (1932), p. 26. 
531 Brasseur, Solfrces de l'histoire primitit~ d11 Mexiq11e, p. 48. 
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d'orbite, la question essentielle n'est pas : «Quand la comète 
changca-t-el/e d'orbite?», mais bien plutôt: «Que/le comète se 
transforma en planète ? » ; ou bien « Qttelle planète actuelle était 11ne 
comète aux temps historiques?» La transformation de la comète 
en planète commença lors de son contact avec la Terre, vers 
le milieu du second millénaire avant notre ère; une période 
du Jubilé plus tard eut lieu la seconde phase de cette méta­
morphose. Après les événements dramatiques du temps de 
l'Exode, la Terre, pendant des décades, fut ensevelie sous 
d'épais nuages; il était donc impossible d'observer les étoi­
les. Après la seconde rencontre, on vit au firmament un as­
tre inconnu : c'était Vénus, l'astre splendide, dernier né de la 
famille solaire. Ceci se passait au temps de Josué, époque si 
riche en souvenirs pour les lecteurs du sixième livre des écri­
tures; mais pour les anciens, c'était «l'époque d'Agog » . 
Comme je l'ai expliqué plus haut, Agog était le roi qui don­
na son nom au cataclysme ( déluge d'Ogygès ), et qui, selon 
la tradition grecque, posa les fondations de la Thèbes égyp­
tienne. Dans La Cité de Dieu, Saint Augustin déclare: 

«Je cite mot pour mot le passage tiré du LJv-re de 
Marcus Varron, intitulé De la Race du Peuple Romain: 
" il se ptvduiS'it a11 ciel 11n remarq11able présage : Castor rap­
porte que Vénus, appelée Vespemgo par Plaute et l'adorable 
H espèros par Homè-re, fat l'objet d1

1111 étrange prodige : elle 
changea de couleur, de dimension, de forme, de trf!Jectoi-re, ce 
qtti ne s'était jamais enco-re produit, et qui ne se r-eproduùit 
plus. Adraste de <;yJique, et Dion de Naples, mathémati­
ciens célèbres, affirment que /'événement a eu lieu so11s le règne 
d'Ogygès"532 » 

Les Pères de l'Eglise considéraient Ogygès comme 
un contemporain de Moïse. Agog, cité dans la bénédiction 
de Balaam, était le roi Ogygès. Le cataclysme qui survint au 
temps de Moïse et d'Agog, le déluge d'Ogygès, la métamor­
phose de Vénus au temps d'Ogygès, l'étoile Vénus qui appa­
rut dans le ciel mexicain après une nuit anormalement lon­
gue et un grand cataclysme, to~s ces événements présentent 
une absolue concordance. Dans ce même texte, Saint Au­
gustin fit un curieux commentaire sur la métamorphose de 

532 Liv. 21, chap. 8 (d'après la traduction de M. Dods). 
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Vénus : «Certainement, poursuivait-il, ce phénomène bouleversa les 
canons des astronomes ... pour qu'ils prennent sur e11x d'qffirmer q11e ce 
q11i était arrivé à /'Etoile du Matin ( V éntts) n'était jamais arrivé 
avant, et n'arriva jamais dep11is. Mais nous lisons dans les livres di­
vins que le Soleil lui-même s'immobilisa, lorsqu'un homme saint, Jo­
sué,fils de Noun, le demanda à Dieu». Saint Augustin ne soup­
çonnait pas que Castor, cité par Varron, et le Livre du Jus te 
cité dans le Livre de Josué font allusion au même événe­
ment. Les sources hébraïques gardent-elles le silence sur la 
naissance d'une nouvelle étoile à l'époque de Josué ? Pas du 
tout. Il est écrit dans une chronique samaritaine qu'au cours 
de l'invasion de la Palestine par les Israélites, sous la con­
duite de Josué, une étoile nouvelle naquit à l'Est: « Une étoile 
se leva à l'Est contre laq11cfle toute magie est vaine533 ». Et les chro­
niques chinoises rapportent aussi qu'une « étoile brillante appa­
mt a11 temps de Yao534 » . 

"'L'Etoile de Feu 
Platon, citant le prêtre égyptien, disait que l'embra­

sement du monde, attribué à Phaéton, avait été provoqué 
par le déplacettient des corps célestes qui gravitent autour 
de la Terre. Comme nous avons quelque raison de supposer 
que ce fut la comète Vénus qui, après deux contacts avec la 
Terre, se transforma en planète, il serait opportun de recher­
cher si Phaéton ne devint pas l'étoile du matin. Or, c'est un 
fait que Phaéton qui signifie « /'Etoile de .Fet/'35 » , devint 
l'étoile du matin. Le premier écrivain qui a fait allusion à la 
transformation de Phaéton en planète est Hésiode536

• Hygi­
nus, dans son Astronomie, rapporte également cette méta­
morphose et narre comment Phaéton, qui embrase le 
monde, a été foudroyé par Jupiter, et placé par le Soleil par­
mi les étoiles (planètes )537

. C'était une opinion très ré­
pandue que Phaéton était devenu !'Etoile du Matin538

. En 
Crète, l'infortuné conducteur du char du Soleil s'appelait 
Atymnios. Le culte d'Atymnios s'adressait à l'Etoile du Soir, 

533 Ginzbcrg, !Jgwis, VI, 179. 
534 Legge, TIN Chinese Clas.rirs (1 long-Kong, éd. 1865), Ill, part. I, 112, note. 
535 Cf. Cicéron. De nat11ra deomm, II, 52. 
536 Tblologie, vers 989 et suiv. 
53 7 f-I y gin us, Astronomie, Il, 42. 
538 Voir Roscher, « PhaU011 », l.-e.,~ko11 dos griech 1111d rôifla11ische ll!Jlho!ogie, col. 2182. 
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qui est la même que l'Etoile du Matin539• La naissance de 
l'Etoile du Matin, ou la transformation d'un personnage lé­
gendaire ( Ishtar, Phaéton, Quetzal-cohuatl) en Etoile du 
Matin, était un thème fort honoré dans le folklore des peu­
ples d'orient540 et d'occident541

• La légende tahitienne sur la 
naissance de !'Etoile du Matin se raconte dans l'archipel de 
la Société, en plein Pacifique542

; selon la légende de Man­
gaian, la Terre, à la naissance d'une nouvelle étoile, reçut 
une averse drue de fragments innombrables543• Les Bou­
routs, les Kirghiz, les Iakoutes de Sibérie et les Esquimaux 
de l'Amérique du Nord relatent également la naissance de la 
planète Vénus544

. Une étoile de feu rompit le mouvement 
apparent du Soleil, provoqua l'embrasement de la Terre et 
devint l'étoile du soir et du matin. Ces phénomènes ont reçu 
la consécration des légendes et des traditions ; mais on les 
retrouve, aussi bien, dans tous les vieux livres d'astronomie. 

,...., Le système à 4 planètes 
Si l'on affirme que la planète Vénus naquit dans la 

première moitié du deuxième millénaire avant notre ère, on 
ad.met par là même qu'au troisième millénaire, 4 planètes 
seulement étaient visibles. La planète Vénus ne devait donc 
pas figurer sur les cartes célestes de cette période reculée. 
Dans une très ancienne table de planètes hindoue ( date 
supposée: 3102 av. JC) , Vénus seule est absente parmi les 
planètes visibles545

• Les Brahmanes de l'époque primitive ne 
connaissaient pas le système à 5 planètes546, et c'est seule­
ment à une époque plus récente qu'ils parlèrent de 5 planè­
tes. L'astronomie babylonienne avait, elle aussi, un système 
à 4 planètes. Les anciennes prières invoquent Saturne, Jupi­
ter, Mars et Mercure, mais Vénus n'y est jamais citée; et l'on 

539 Nonnos, Dioi!Jsiaca, XI, 130 et suiv ; XTI, 217 ; XIX, 182 ; Solinus, Po!yhistor, XI. 
540 Ginzbcrg, Legcnds, v, 170. · 
541 Brasseur, Ilistoire des 11t1fio11s ci11Jisées t/11 Mexique, T, 311, 312. 
542 WiUiamson, Rtligio11s a11d Cos111ic 13e!iefs of û 11tral Po/ynuia, 1, 120. 
543 Ibid., p. 43. 

544 1 lolmberg, Siberia11 Mythology, p. 432; Alexander, North America11 Mythology, p. 9. 
545 J.B Delambre, 1 /i!toire. 
546 « fi ut so111~11t 11ié q11e les S pkmitu aient été com111~r du l lindous du Veth ». « 11 fait re111ar­

q11ab!e qm les Brahmams .. ne 111tt1tio1111ent jamais cinq pla11ètern. G. 'fbibaut « Astro11omie, 
Astrologie. 1111d t11alhematik » dans G11ndriss der i11doarisd;e11 Phi/al Ud A !tert11msk111zde '" III 
(1899) 
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mentionne « les rystèmes à 4 planètes des anciens astronomes ba~lo­
nienf47 » . Ces systèmes, et cette incapacité des anciens astro­
nomes hindous et babyloniens à découvrir Vénus, la plus vi­
sible pourtant d'entre toutes sont déconcertants, à moins 
que l'on n'admette que Vénus ne faisait pas partie des planè­
tes. Plus tard, « Vént1s fut nommée : "la grande étoile q11i se joignit 
aux grandes étoiles" . Les grandes étoiles sont, nat11rellef!1e11t, les qua­
tre planètes, Mercure, Mars, Jupiter et Saturne ... et Vénus, en se joi­
gnant à elles devint la cinquième548 

)) • Apollonius Rhodes fait al­
lusion à un temps «où tous les astres n'étaient pas encore dans le 
cief>49 » . 

,..., L'une des planètes est une comète 
Démocrite (env. 460-370 av. JC ), contemporain de 

Platon, et l'un des plus grands philosophes de !'Antiquité, 
est aujourd'hui accusé d'avoir ignoré que Vénus fût une pla­
nète550. Plutarque note qu'il parlait de Vénus comme si elle 
n'avait pas été l'une des planètes. Mais il semble bien que 
l'auteur des traités de géométrie, d'optique et d'astronomie 
en sût plus long sur Vénus que ces critiques ne le soupçon­
nent. D'après certains textes de sa main, que citent d'autres 
auteurs, nous savons que Démocrite avait élaboré une théo­
rie de la création et de la destruction des mondes qui res­
semble à la théorie planétésimale moderne, sans ses insuffi­
sances. Il écrivait : « Les mondes sont inégalement distribués dans 
l'espace. Icz~ on en trouve davantage, et là, ils sont plus rares. Les uns 
sont en pleine croissance, d'autres dans leur jeunesse, et d'autres à leur 
déclin ,. ils naissent dans une partie de l'univers, et diJparaissent dans 
une autre. Ils périssent parce qu'ils entrent en collision les uns avec les 
autres551 )) • Il savait que « les planètes sont inégalement éloignées de 

547 E.r Weiher, I la11db11d.1 der balrylo11ische11 Aslro11omie (1915), p. 61, écrit à propos d'une 
liste d'étoiles trouvée à Boghaz Keui en Asie Mineure, <JU'il n'est pas surpœnant <JUC 
«la pkmèle Vin11s ma11q11e, si ton ro1111aîl ft::..1rrme importance du !Yslèmu à q11atre pla11ètu 
dans (astronomie ba'D•lonienne ». Il suppose <JUC Vénus man<JuC à cette liste des planètes 
« pam q11'elk appartient à 11ne triade dont la Lime el k soleil sont lu 1111/m mrmbnrn. Sur Ish­
tar, dans les inscriptions anciennes, voir infra. 

548 Ibid., p. 83. 
549 Apollonius de Rhodes, Lu Argona11tiq11es, liv. CV, 257 et suiv. 
550 i< Démocrite (dit) <JUC les étoiles ont la prééminence; puis viennent les planètes, et 

ensuite le Soleil, Vénus, et la Lune dans cet ordre respectif. » Plut.'l!<Jue, Morok, vol. 
Ill, chap. XV. Cf Roschcr, Lt:xikon derGried.1. 11nd Rom. Myth., col. 2182. 

551 Hippolyte, 1 ..a réf11tatio11de1011/es les hùiJies, I, chap. XI. Platon, qui était contemporain 
de Démocrite, décrivit de même la destruction de la Terre, et sa recréation dans une 
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nous», et qu'il y a plus de planètes que nos yeux n'en peu­
vent découvrir552. Aritoste citait l'opinion de Démocrite: 
« On avait vu des étoiles quand des comètes se désagrègenf53 

)) . Parmi 
les anciens philosophes grecs, on pense généralement que 
Pythagore (VI• siècle ) détenait quelque science secrète. Ses 
disciples et leurs élèves, appelés les uns et les autres pytha­
goriciens, avaient soin de ne pas dévoiler leur science à qui­
conque n'appartenait pas à leur secte. Aristote écrivit, à pro­
pos de leur interprétation de la nature des comètes: 
«Quelques Italiens nommés pythagoriciens disent que la comète fait 
partie des planètes, mais qu'elle apparaît à de longs intervalles, et ne 
s'élève que très peu au-dessus de l'horizon. Tel est également le cas de 
la planète Mercure. Comme elle ne se lève qu'un peu au-dessus de l'ho­
rizon, elle échappe souvent à l'observation, et, par conséq11ent, apparaît 
à de longs intervalleP4

• 

La théorie est présentée de façon confuse. Mais il 
est possible de découvrir ce qu'il y a de vrai dans l'enseigne­
ment pythagoricien, qui fut, par la suite, incompris d'Aris­
tote. Une comète est une planète qui revient à de longs in­
tervalles. L'une des planètes, qui reste très bas sur l'horizon, 
était encore considérée par les pythagoriciens du IV' siècle 
avant JC, comme une comète. A l'aide de renseignements 
que nous foumissent d'autres sources, il est aisé de se rendre 
compte que« l'1me des planètes)) désigne évidemment Vénus : 
seuls Mercure et Vénus se lèvent un peu au-dessus de l'hori­
zon· Aristote n'était pas d'accord avec les philosophes py­
thagoriciens, qui considéraient qu'une des 5 planètes était 
une comète: «Ces idées comportent des impossibilités ... C'est le 
cas d'abord de ceux qui disent que la comète est l'une des planètes ... Il 
est so11vent appant simttltanément plusieurs comètes ... En jàit, on n'a 
jamais observé plus de 5 planètes, et toutes sont souvent visibles ensem­
ble au-dessus de l'horizon a11 même instant. De pl11s, on a fréquem­
ment vu apparaitre des comètes, aussi bien lorsq11e toutes les planètes 
étaient visibles, que lorsque certaines ne l'étaient pas555 >) • Aristote, 
qui n'apprit pas les secrets directement des pythagoriciens, 

région lointaine de l'uni,·ers. (1ïmée, 56 D). 
552 Sénè<Jue, Q11estionJ 11a111rellts, Vll, III, 2. 
553 Aristote, Mfléorologie 1, 6. 
554 Ibid. 
* Note JdL: Mercure étant déjà considérée comme une planète, il ne restait <JUC Vénus, 

comète-planète. 
555 lbid. 
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tentait aussi de réfuter leur enseignement: l'argument qu'il 
leur opposait était que les 5 planètes sont à leur place quand 
une comète apparaît, comme si les pythagoriciens eussent 
estimé que toutes les comètes étaient une seule et même 
planète qui, à certains moments, abandonnait sa trajectoire 
normale. Mais les pythagoriciens n'ont jamais soutenu 
qu'une planète représentait toutes les comètes. S'il faut en 
croire Plutarque556

, ils enseignaient que chacune des comètes 
possède son orbite et sa période de révolution propres. Les 
pythagoriciens savaient donc apparemment que la comète 
«qui est l'une des planètes» était Vénus. 

--La comète Vénus 
Pendant toute son existence de comète, Vénus avait 

une queue. Les traditions mexicaines de l'époque pré-co­
lombienne rapportent que Vénus fumait. «L'étoile q11ifumait 
"la estrella que h11meava" était Sitlae choloha, que les Espagnols ap-
pellent Vénus557 » . Alexandre Humboldt se demande : « quelle 
illusion d'optiqtte pouvait donner à Vénus l'aspect d'une étoile émet­
tant de la fi1mée558 ? » Sahagun, l' écrivain espagnol du XVI0 

siècle, très versé dans l'histoire du Mexique, a écrit que les 
Mexicains appelaient une comète «une étoile qui fi1me559 ». On 
peut donc en conclure que, si les Mexicains nommaient Vé­
nus «une étoile qui fume», c'est qu'ils la considéraient comme 
une comète. Dans les livres du Véda également, il est dit que 
l'étoile Vénus ressemble à du feu accompagné de fumée560• 

Apparemment, elle avait une queue, sombre le jour, lumi­
neuse la nuit. Le Tahnud, dans la section Shabbat, décrit de 
façon très précise cette queue lumineuse que possédait jadis 
Vénus : « la planète Vénus laissait pendre du ftu561 » . Ce phéno­
mène est aussi dépeint par les Chaldéens, qui prétendaient 
que la planète Vénus« avait une chevelure562

. L'astronomie mo-

556 Plutarque« Lu OpinioltJ des philosophes» dans Oeuvres de Plutarque (trad Amyot), \'OI. 

XXI, chap. Ill, Sec. IT. 
557 1 !umboldt Rmarl'hes, 11, 174; voir E.T ITammy, Codex Telkriano-Runmsis (1899). 
558 IIumboldt, Resean-!1u, 11, 174. 
559 Sahagun, l lisloria gmeral dt las çosas de N11etr1 Espano, ; liv. VTI, chap. IV. 
560 J. Schcftclowitz, Vie Zeil ais Sd1icksa/sgo1theil in der iranisdien füligion (1929), p.4 (« Vé­

nus ressemble à un feu accompagné de fumée»). Cf. Alhan'tJ·Veda VI, 3, 15. 
561 Le Talmud de Babylone, section Shabbat 156a. 
562 M. J astrow, Religio11s Belief ti1 Bal?Jlonia and As!Jria (1911) , p. 221; cf. J. Schaumberger, 

«Der !Jarl rkr Vé1111.m dans F.X Kugler, Stemk1111de 1111d Stemdienst in 13abel (.3c supp, 
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derne utilise la même expression technique dans la descrip­
tion des comètes·. La concordance de ces observations fai­
tes dans la vallée du Gange, sur les bords de l'Euphrate, et 
sur la côte du Golfe du Mexique, prouve leur objectivité. Il 
n'est donc plus question d'une illusion collective des anciens 
Toltèques et des anciens Mayas, mais d'un problème précis 
qui se pose en ces termes : quel était ce phénomène, et 
quelle en était la cause ? La planète Vénus avait une queue 
assez vaste pour être visible de la Terre, et qui semblait faite 
de feu et de fumée. Vénus, avec sa traîne lumineuse, était un 
astre très brillant. Il n'est donc pas étonnant que les Chal­
déens l'aient surnommée «l'éclatante torche céleste563 », ou en­
core « un diamant aussi étincelant que le Soleil» ; ni qu'ils aient 
comparé sa lumière à celle du soleil levant564

• Ils l'appelaient 
« la suprême merveille du cief'65 » , même si aujourd'hui, la lu­
mière de Vénus ne représente pas le millionième de la lu­
mière solaire. Les Hébreux employaient des images aussi re­
marquables : «l'éclatante lumière de Vém1s flamboie d'1111 bo11t à 
l'autre d11 cosmo.f66 » . Le texte astronomique chinois de Sout­
cheou parle d'un temps où « Vén11s était visible en plein jour, et 
dans le firmament, rivalisait d'éclat avec le Solei/'67 » . Au VII• siè­
cle avant JC, Assourbanipal écrivait de Vénus ( Ishtar), 
qu'elle « est revêttte de feu, et porte att ciel 11ne cottronne rqyonnante et 
temfiante568 ». Les Egyptiens de l'époque de Seti décrivaient 
ainsi Vénus ( Sekhmet) : « C'est une étoile q11i tourne en lançant 
des flammes de.feu ... 1me tempête de flammes de ftu569 » . 

Comme elle avait une queue et ne se déplaçait pas 
encore sur une orbite circulaire, Vénus ressemblait davan­
tage à une comète qu'à une planète, et les Mexicains l'appe-

1935), p.303. 
Note JdL: Veliko\•sky écrit en anglais "bcard", signifiant aussi barbe. Or en anglais on 
dit «la barbe de la comète» cc qu'en français on traduit par l'image de «che,•clure». Il 
se trOU\'C que les prêtres astronomes chaldéens a\'aicnt une barbe extrêmement lon­
gue taillée en forme de triangle, ressemblant à une ... comète. 

563 « /1 Pn!)·er qf /be RLlisilfg of the l land Io Ishtar» dans Smn Tablels of Crwlio11, éd. L.W. 
King. 

564 Schaumbcrger in Kuglcr, Sltmbmde 11nd Stemdien.rt in /label, 3' supp., p. 291. 
565 Ibid. 
566 Midrash Rabba, Numeri 21, 245a : « Noga she-zivo mavhik mc'sof haolam ad sofo » 

Cf. cü\fazal», «Noga>> dans H. Levy, IViirterb11d1 iiber die Tabn11dim 1111d lvlidtashim (2' éd., 
1924). 

567 W.C Rufus et Hsing·chih tien, Tlie Sood1owAstrrmomica/ Chari (1945). 
568 D.D. 1 ,uckenbill, /!mien/ Records of As.i)·ria (1926-1927), TT, Scc.829. 
569 Brcastcd, Records of El!Jpl, III, Sect. CXVU. 
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laient «l'étoile qui fume», ou comète, la nonunaient Tzonte­
mocque ou la crinière570 . Pour les Arabes, Ishtar (Vénus) 
s'appelait Zebbaj ou «l'astre qui a une chevelure», comme 
d'ailleurs pour les Babyloniens571. « Quelquefôis, des chevelures 
sont attachées attx planètes», écrivait Pline572. On soupçonne 
quelque vieille description de Vénus à l'origine de cette as­
sertion. La chevelure (ou coma*) est une des caractéristiques 
des comètes et le mot« comète» vient justement du mot grec 
utilisé pour « cheveux » . Le mot péruvien « chaska » ( « celle 
qui a les cheveux ondulés573 ») désigne encore Vénus, quoique 
maintenant, Vénus soit sans aucun doute une planète, et 
non plus «un astre cheveltrn. La coma de Vénus changeait de 
forme avec la position de la planète. Aujourd'hui, lorsque 
Vénus approche de la Terre, elle n'est qu'incomplètement 
éclairée, car une partie du disque reste dans l'ombre; elle 
présente des phases conune la Lune. A ce moment-là, à son 
point le plus proche de la Terre, elle a son éclat maximum. 
Quand elle possédait une chevelure, les portions éclairées de 
celle-ci devaient poindre aux extrémités du croissant. Elle 
présentait ainsi deux longs appendices comme des cornes et 
ressemblait à une tête de taureau. Sanchoniathon dit qu'As­
tarté (Vénus ) avait une tête de taureau574. La planète fut 
même appelée Ashteroth-Karnaim, ou Astarté aux cornes, 
nom donné à une ville de Canaan, en l'honneur de cette di­
vinité575. Le veau d'or qu'adoraient Aaron et son peuple au 
pied du Sinaï était une image de l'étoile. Les autorités rabbi­
niques déclarent que : << le culte des Israélites pottr le boeuf s'expli­
quait en partie ainsi : alors qu'ils traversaient la mer Rouge, le trône 
céleste leur était apparu, et iù avaient vu très distinctement le boeuf 
parmi les quatre créatures qui entouraient le trône576J> • Jéroboam 
plaça l'effigie d'un veau dans le plus grand temple de l'Em-

570 Brasseur, S01m:es de fhistmre primitive du Mexique, p. 48, note. 
571 H. Winckler, Himmels-1md We/tenbild der Ba'1:>'lo"ier(1901), p. 43. 
572 Pline, T-listoire 1u1t11ro/le, II, 23 
* Note JdL: coma, «pourtour nébuleux du noyau d'une comète», du latin coma. Pro­

vient du grec komê voulant dire «chevelure (d'une comète)» (Die. Le Robert). 
573 Les pérU\~ens appellent Vénus Chaska, «celle dont la chevelure est ondulée». H. 

Hunike « Stcrnmythologic auf ethnologischer Grundlage », Welt 1111d Mmsch, IX-X. E. 
Nordenskiôld, The Sem:t ef the l'en111ian Quipus (1925), pp. 533 et suiv. 

574 Cf. L. Thorndike, A 1-:Jistory if Magic and Dxpminmlal Sdence (1923-1941), I, chap. X. 
575 Genèse, XIV, 5. Voir aussi Macchabée!, V. 26, 43 et Macchabée II, XII, 21-26; G . 

Rawlinson, The Hi.rtory qf l:lerodot11s (1858), II, 543. 
576 Ginzberg, Legends, II! , 123. 
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pire Nord, à Dan 577
• Tistrye, l'étoile du Zend-Avesta qui atta­

que les planètes, « la brillante et glorieuse Tistrye mêle sa forme à la 
lumière, et se déplace, et ressemble à un taureau aux cornes d'o.,S78 ». 
Les Egyptiens ne représentaient pas différemment la pla­
nète, et l'adoraient sous l'aspect d'un taureau579

• Le culte du 
taureau se répandit aussi dans la Grèce mycénienne. On a 
retrouvé à Mycène, dans la péninsule grecque, une tête de 
vache en or dont le front était orné d'une étoile580. Les tribus 
primitives des îles Samoa, dont les traditions sont orales 
puisque l'écriture y est inconnue, répètent aujourd'hui enco­
re : «La planète Vénus est devenue sauvage, et des cornes lui ont 
poussé sur la tête581 » . On pourrait multiplier à l'infini les 
exemples et les références. Les textes astronomiques baby­
loniens décrivent les cornes de Vénus. Quelquefois, l'une 
d'elles devenait plus proéminente. Ayant constaté que les 
ouvrages d'astronomie de !'Antiquité parlent s1 fré­
quemment des « cornes de Vénus », les scientifiques se sont 
demandé si les Babyloniens avaient pu observer les phases 
de Vénus, qui aujourd'hui sont invisibles à l'oeil nu582. Gali­
lée les vit pour la première fois dans l'histoire moderne, 
grâce à sa lunette astronomique. Pas besoin de télescopes 
pour voir les longues cornes de Vénus: elles n'étaient 
rien d'autre que les parties éclairées de sa chevelure, 
qui s'étirait en direction de la Terre. Ces cornes pou­
vaient aussi s'allonger en direction du Soleil, à mesure que 
Vénus s'approchait de l'orbite solaire : maintes fois, on a pu 
observer des comètes avec des projections en direction du 
Soleil, alors que la direction de la queue des comètes est 
toujours à l'opposé du Soleil. Quand Vénus s'approchait de 
l'une des planètes, ses cornes s'allongeaient: c'est le phéno­
mène observé et décrit par les astronomes babyloniens, 
quand Vénus s'approcha de Mars583• 

577 I Rois, 12, 28. 
578 The Zmd-Aœsta (trad. James Darmesteter, 1883), Part. JI, p. 93. 
579 Cf. E . Otto, Beitrage z11r Geschit'hte der Stierkulte in Ae!!Jplc11 (1938). 
580 H. Schliemann, i\{yœnae (1870), p. 217. 
581 Williamson, Heligio11s and Cosmic Beliejs ef Central Polynesia, I, 128. 
582 « C'est un fait très cot1t111 q11e de 11ombmix passages des textes d'astmnomie en cara,1èm cJ111éifor­

mes parlent de la come droite 011 de la corne gaJ1che de Vé1111s. On en a conc/11 que les Ba~yloniens 
avaient déjà obsen;é les phases de Vénus, et q11e Galilée, au XVIe siède, n'était pas le premier à 
les voir» Schaumberger « Die 1-lorner der Venus», dans Kugler, Stemk1111de, 3e Supp. P. 
302 et ~uiv. 

583 Ibid. 
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~Vénus IX~ 

~Athéna 
Dans tous les pays du Monde Ancien, nous trou­

vons des mythes cosmologiques sur la naissance de la pla­
nète Vénus. Pour identifier le dieu ou la déesse qui repré­
sente la planète Vénus, il suffit de découvrir celui des 
membres de la famille divine qui naquit postérieurement à 
tous les autres. Or les mythologies de tous les peuples s'oc­
cupent de la naissance de la seule Vénus, et non de celle de 
Jupiter, de Mars ou de Saturne. Si Jupiter nous est présenté 
comme le descendant de Saturne, sa naissance ne constitue 
pas un sujet mythologique. Mais l'Horus des Egyptiens, et le 
Vishnou des Hindous, fils de Shiva, étaient des divinités de 
naissance récente. Horus livra combat dans le ciel au mons­
trueux serpent Seth. Vishnou aussi. En Grèce, une déesse 
apparut soudain dans le ciel : c'était Athéna. Elle jaillit de la 
tête de Zeus (Jupiter). Selon une autre légende, elle était 
fille du monstre Typhon-Pallas, qui l'attaqua; mais elle le dé­
fia et le tua'. Les spasmes et la mort du monstre écrasé par 
un dieu-planète, telle est l'interprétation que les peuples ont 
donnée des convulsions de la colonne de fumée, alors que 
les orbites de la Terre et de la planète Vénus étaient pertur­
bées par leur rencontre, et que la tête et la queue de la co­
mète échangeait de violentes décharges électriques. 

La naissance de la planète Vénus est chantée dans 
l'hymne homérique dédié « à la déesse glorieuse, viezy,e, Trito­
nia >> • A sa naissance, la voûte du ciel - le grand Olympe -
se mit à osciller horriblement, « la Terre tout alentour cria terri­
blement, la mer fut agitée et secouée de vagues sombres, tandis que 
l'écume jaillissait brusquement » , et le Soleil « s'immobilisa584 

>> 

* Note JdL: La naissance de la déesse Vénus semble particulièrement complexe, puis­
qu'il existe au moins trois ve1"Sions "fille de Zeus", "fille de Triton" ou "fille du géant 
Pallas''. 

584 «The llomeric E-[ym11s loAl/Jma» (d'après la trad. Evelyn-White). 
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longtemps. Le texte grec parle de « vagues pourpres585 » , de 
« la mer [ qui ] se dresse tel un mur» , et du Soleil arrêté dans sa 
course586

• 

Aristoclès dit que Zeus cacha Athéna dans un 
nuage, avant qu'elle naisse; puis il déchira la nuée de ses 
éclairs587

: c'est là l'interprétation mythologique de l'appari­
tion d'un corps céleste faisant irruption de la colonne de fu­
mée. 

Athéna, la Minerve des Latins, est appelée Tritonia 
d'après le nom du lac Triton588

• Ce lac africain disparut au 
cours d'un cataclysme; toutes ses eaux se déversèrent dans 
l'océan, et il ne resta plus qu'un désert, le Sahara. La nais­
sance d'Athéna est donc directement rattachée à ce cata­
clysme. 

Diodore589
, citant de vieux textes inconnus, déclare 

que le lac Triton «disparut au cours d'un séisme, qui fendit en 
deux les régions qui le séparaient de l'océan». Ceci implique qu'un 
grand lac, ou un vaste marécage d'Afrique, séparé de l'océan 
Atlantique par une barrière de montagnes disparut lorsque 
la chaîne fut disloquée ou aplanie par un cataclysme. Ovide 
dit que la Libye fut transformée en désert à la suite de l'in­
cendie de Phaéton. 

On peut lire dans l'Iliade qu'Athéna« se prédpita sur la 
Terre sous la forme d'une étoile bnllante », d'où jaillissaient des 
étincelles. C'étaient une étoile« que Zeits [Jupiter J envqyait en 
présage aux marins, ou aux grandes troupes de guerriers, une étoile 
flambl!Jante590 ». La réplique d'Athéna dans le Parthénon as­
syro-babylonien est Astarté (Ishtar), « tonhe éclatante du 
ciel», qui brise les montagnes, «fait trembler Je ciel et la terre )) , 
amène les ténèbres, et qui surgit de l'ouragan591

• Comme As­
tarté, ( Ashteroth*-Karnaim ), on représentait Athéna avec des 

585 La traduction exacte est« vagues pourpres». Voir« The l-lomeric Hymo to Minerva 
(trad. A. Bucklcy), dans The Ocfyssey of 1-lomer wilh the f-(yl!lns (1878). 

586 L.R Famell, The C11/ts of the Greek States (1896), J, 281. 
587 Ibid. 
588 «On dit que la vierge Minerve est apparue au temps d'Ogygès près du lac Triton; de 

là vient qu'on l'ait nommée« tritonide ». Saint Augustin, La Cité de Die11, liv. 18, chap. 
8. 

589 Diodore de Sicile JJI, 55 (d'après la trad. C.1-f Oldfather). 
590 Tliade, IV, 75 et suiv. 
591 «A Prayer ... to Ishtar», Se1~11 Tablet.r o/ Ctwtion (d'après la trad. King) ; Famell, The 

C11/ls of the Greck States, I, 258 et suiv. 
* Note JdL: Notons la similitude entre «Ashteroth» et «Astcroidc». Dans la même logi-
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cornes. «Athéna, fille de Zeus ... sur la tête, elfe portait le casque 
a11x deux comes », dit Homère592

• Athéna n'est autre qu'Astar­
té (Ishtar), la planète Vénus des Babyloniens593

, et de 
même Anaitis est la réplique iranienne de Athéna et de la 
planète V énus594

• Plutarque identifiait la Minerve des Ro­
mains ( l'Athéna des Grecs ) avec l'Isis des Egyptiens, et 
Pline, la planète Vénus avec Isis595

• Il est nécessaire de rap­
peler tout ceci, parce qu'on suppose généralement que les 
Grecs n'avaient pas de divinité importante pour personnifier 
1 1 ' t V ' 596 t d' il ' · a p ane e enus , e que, autre part, s « n avaient même 
pas trouvé d'étoile qui pût être attribuée à Athéna'91 » . 

Les livres modernes qui traitent de la mythologie 
grecque ne font que répéter ce qu'écrivit Cicéron: « Vénus 
s'appelait en grec PhoJphoros, et en latin Lt1ciftr lorsqu'elle précède le 
Soleil, mais HeJpéros lorsqu'elle le suif98 » . Phosphoros ne joue 
aucun rôle dans l'Olympe. Mais au cours de la description 
que Cicéron donne des planètes, il parle de « la planète Sa­
turne, dont le nom grec est Phaénon » ; or nous connaissons un 
troisième nom plus fréquemment employé pour désigner 
Saturne: Kronos. Puis Cicéron cite les noms grecs d'autres 
planètes, et ce ne sont pas les noms habituels. Il est donc 
absolument faux de penser que Phosphoros et Hespéros 
sont les principaux ou les seuls noms grecs de la planète Vé­
nus. Athéna, si vénérée que la capitale du monde grec reçut 
d'elle son nom, était la planète Vénus. Après Zeus, elle était 
la divinité la plus honorée des Héllènes. Selon Manéthon, le 
nom «Athéna » évoque en grec « un mouvement spontanf99 » . 

que, DiJYl!lre vient <le l'italien disaslro, mauvaise étoile ... 
592 Tlia<le, V, 735. 
593 S. Langdon, Tamm11z.and Ishtar (1914), p. 97. 
594 F. Cumont, Lu Mystères de Mithra (3' édition., 1913), p. 111. 
595 Plutarque, lsis el Osi1is, chap. LXII : «Ils appellent souvent Isis du nom d'Athéna.» 

Voir G. Rawlinson, The Ilistory rf 1 Terodo/11s, Il, 542. Pline, Elis11Ji1~ Nt1t11rel/e, 11, 37. 
596 Le nom de Vénus ou Aphrodite appartenait à la Lune. 
597 Saint Augustin, La .iti tk Dù11, li\'. VII, chap. XVI. f'arnell, 17Je C11l1s ef /IN Creek Sta­

tes, 1, 263, examine les différentes hypothèses sur la nature physique d'Athéna, et, 
n'en pouvant accepter aucune, demande:« Est-il prouvé qu'Athéna, déesse de la reli­
gion hellénique, personnifia jamais quelque partie du monde physique ? ». Cicéron, 
De_ fl(l/l/ra ~071m, 1, 41, fait allusion.à un traité du stoïcien Diogène de Babylone, De 
M111ent1, ou 1 auteur offre une ex'Pltcation naturelle de la naissance d'Athéna. Cette 
oeuvre a disparu. 

598 Cicéron, De nat111'tl deonmt, Il, 53. 
599 «.Chez les Egyptiens, on trouve une interprétation identique : ils appelknt souvent 

Isis du nom d'Athéna, qui sii,~ùfie à peu près : «Je suis venue de moi-même>>, et indi­
que un mouvement procédant de lui-même. » Manéthon, cité par Plutarque, /.rir el 
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Cicéron, de son côté, explique ainsi l'origine du nom de Vé­
nus: «Nos compatriotes l'ont ainsi nommée parce qu'elle est la déesse 
q11i vient [ venire ] vers totttes chom600 » . Vishnou signifie « en­
vahisseur)) en sanscrit, vish veut dire « entrer)> ou « envahir » . 

La naissance d'Athéna a été fixée au milieu du se­
cond millénaire. Saint Augustin a écrit : « On dit q11e Minet7Je 
[Athéna] appantl à l'époque d'O!!Jgès )) . On trouve cette 
ph~ase dans La Cïté de Die1'0 ' , qui contient d'autre part la ci­
tat1on de Varron sur les changements de trajectoire et de 
forme de la planète Vénus à l'époque d'Ogygès. Saint Au­
gustin faisait aussi coïncider l'époque de Josué avec celle des 
activités de Minerve602

• 

Le voile de nuages d'hydrocarbures dont la comète 
recouvrit la Terre était la « robe d'ambroisie )) qu'Athéna tissa 
pour Héra ( la Terre ym. Il existe donc une relation étroite 
entre Athéna et la source de l'ambroisie604

• L'origine comé­
taire d'Athéna est suggérée par son épithète Pallas qui est sy­
nonyme de 'J)phon. Et Typhon, comme l'a écrit Pline, était 
:in~ comète. .Le taureau et la vache, la chèvre et le serpent 
etaient les arumaux consacrés à Athéna. «La chèvre, quoique 
déclarée tabo11, était exceptionnellement choisie pour !t1i être sacri­
fiée>> ; chaque année, l'animal était offert en sacrifice sur 
l'Acropole6115

• Chez les Israélites, le bouc était la victime of­
ferte à Azazel, ou Lucifer. Dans le calendrier babylonien, le 
« 19' jour de chaque mois est appelé "le jrmr de colère" de fa déesse 
Cula ( Ishtar) . Personne ne travaillait. Les plettrs et les lamenta­
tions emplissaient le pays ... li jàut rechercher l'explication de ce dies 
irae babylonien dans quelque mythe relatif au 19' jo11r du premier 
mois. Pomqtt0i le 19' jour après la Ltme de l'équinoxe de printemps 
serait-il ttn jour de colère ? Il comspond au quinquatrus dtt calen-

Osiris, chap. LXII. Mais cf. Famell, The mils rf tlN Grnk States, 1, 258: «Le sens de ce 
nom demeure inconnu >>. 

600 Cicéron, De n11/11ro deornm, Il, 69. 
601 La Oii de Dir11, li,-. XVIII, chap. VIII. 
602 lbi<l., liv.XVI!l, chap. XI!. 
603 lliade, XIV, _17~ et suiv'. Dans I~ mythologie babylonienne, MMdouk coupe Tiamat 

en deux, et fatt d une parbc un voile pour le ciel. 
604 r Bergk, « ~ie G_rb1111rf der At~ene ",dans Jahrbikher fiir cla.rsisdN Philologie (1860), chap. 

\ I, frut allusion a la relation d Athcna avec les « Quellen der ambrosia » Qcs sources 
de l'ambroisie). Apollodore (La Bibliothèque) dit qu'Athéna « tua Pallas et utilisa sa 
peau>>, cc qui est peut-être une allusion à l'evdoppe <le Vénus qui formait originelle­
ment la queue de la comète. 

605 Famell, The Cuits rf the Creek States, l, 290. 
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drier d11 pqysan romain, le 19' jour de Mars, cinq jours après la pleine 
lune. Ovide déclare que Minerve, /'Athéna des Grecs, naquit ce jour­
lif06 » . 

Le 19 mars était le jour de Minerve. 
La première apparition d'Athéna ( Minerve ) eut lieu 

le jour où les Israélites traversèrent la mer Rouge. La nuit du 
13° au 14e jour du premier mois après l'équinoxe de prin­
temps, fut la nuit du grand séisme; six jours plus tard, le der­
nier jour de la semaine du Passage, selon la tradition hébraï­
que, les eaux se dressèrent à la hauteur des montagnes, et les 
fugitifs traversèrent la mer à pied sec. 

La naissance d'Athéna, ou, en d'autres termes, sa 
première visite à la Terre, provoqua de grandes perturba­
tions cosmiques, et le souvenir de ce cataclysme devint « un 
jour de colère dans tous les calendriers de l'ancienne Chaldée ». 

,...., Zeus et Athéna 
S'il est un problème qui contraignit l'auteur de ces 

recherches à de longues méditations, c'est bien celui-ci: le 
cataclysme de !'Exode fut-il provoqué par la planète Jupiter 
ou par la planète Vénus ? Parmi les sources mythologiques, 
les unes suggèrent Vénus, les autres Jupiter. Un premier 
groupe de légendes désigne Jupiter (Zeus) comme le prota­
goniste du drame : il abandonne sa place dans le ciel, se pré­
cipite sur Typhon-Pallas et le perce de ses foudres. Mais 
d'autres légendes, ainsi que certaines sources historiques ci­
tées aux pages précédentes, font intervenir Vénus, !'Athéna 
des Grecs. Athéna tua son père, Typhon-Pallas, le monstre 
céleste, et la description de la bataille est en tous points 
semblable à celle que Zeus livra à Typhon. D'innombrables 
arguments m'ont amené à conclure, de façon absolument 
définitive, que le cataclysme de !'Exode fut causé par la pla­
nète Vénus, qui, à l'époque, était encore une comète. Alors 
pourquoi une partie des légendes attribuent-elles la ca­
tastrophe à Jupiter? Cette double interprétation mythologi­
que d'un événement historique ne fait que refléter l'igno­
rance des Anciens : ils ne savaient pas avec certitude laquelle 
des deux planètes était responsable du cataclysme. Certains 

606 Langdon, Bal!Jûmia11 Mc/011ogies and the Semitic Calent/ars (1935), p. 86-87. 
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imaginaient que la colonne de nuées était Typhon vaincu 
par Jupiter, et la boule de feu surgie de la colonne et qui l'at­
taquait, Jupiter lui-même. Selon d'autres, le globe de feu ne 
représentait pas Jupiter. 

Les auteurs grecs prétendaient qu'à sa naissance, 
Athéna (la planète Vénus) était sortie de la tête de Jupiter: 
« Et l'O(ympe puissant trembla terriblement, et la Tem alentour cria 
tem'blement, et la mer agita ses vagues pourpref07 

)) • Un ou deux 
auteurs affirmaient qu'Athéna avait pour père Kronos. Mais 
la quasi-unanimité fait d'Athéna-Vénus la fille de Jupiter; 
elle sortit de sa tête, et cette naissance s'accompagna de gra­
ves perturbations dans les sphères céleste et terrestre. La co­
mète se ruait vers la Terre, et il n'était guère facile de discer­
ner si c'était la planète Jupiter ou sa fille. Je révélerai ici un 
fait que j'utilise dans le second livre de cette oeuvre : à une 
époque antérieure, Jupiter avait déjà causé des ravages dans 
la famille des planètes, y compris la Terre; il n'était donc 
que trop naturel d'identifier le corps qui approchait avec la 
planète Jupiter. 

J'ai cité dans l'introduction de cet ouvrage la théorie 
moderne qui attribue la naissance des planètes à un proces­
sus d'expulsion par des planètes plus grandes. Le processus 
se trouve vérifié dans le cas de Vénus. L'autre théorie mo­
derne qui explique l'origine des comètes à courte période 
par l'expulsion des grandes planètes est également exacte : 
Vénus, éjectée, forma une comète, puis se transforma en 
planète après être entrée en contact avec plusieurs membres 
du système solaire. 

Vénus, étant fille de Jupiter, présentait tous les ca­
ractères connus des hommes depuis les premières collisions 
cataclysmiques. Quand une boule de feu déchira la colonne 
de nuée et la cribla d'éclairs, l'imagination des peuples y vit 
le dieu-planète Jupiter-Mardouk qui se précipitait au secours 
de la terre, et tuait le monstrueux serpent Typhon-Tiamat. 

Il n'est donc pas étrange qu'en des régions aussi 
éloignées de la Grèce que la Polynésie, des légendes relatent 

607 « The flomctic 1 ljmn Io Mi11en't1 », d'après la traduction Bucklcy dans The Oefyssry qf 
Homrr with lhe ./ fym11s. 
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que « la planète Jupiter supprima la 
1

queue de !~grande, t~mpête6°8 » . 
Mais on nous dit d'autre part qu en ces memes reg10ns, et en 
particulier aux îles Harvey,

1 

«on co1fondait souvent Jttf~ter avec 
/'Etoile d11 Matid'°9 » . En d autres îles de la Polynesie, « les 
planètes Vém1s et Jupiter semblent être mal distinguées 1'11ne de l'au­
tre» . Des explorateurs y ont découvert« que les noms de Fati­
ma et de Pa11piti désignaient Vénus et que les mêmes noms étaient at-

'b , ' ] ,.,, ., .610 tri ues a 11rz1er » . 
L'ancienne astronomie partageait l'opinion de Ptolé­

mée selon laquelle « Vénus possède les mêmes pouvoirs )) , et 
' ' 611 A ' ' aussi la même nature que Jupiter . La meme oplllion se 

trouve reflétée dans cette croyance astrologique : « Vénus, 
lorsqu'elle régit seule les événements, amène généralement des résultats 
semblables à ceux de Jupiter 612 » . 

Dans un culte local égyptien, le nom d'Isis, comme 
je le montrerai dans le volume suivant, appartenait originel­
lement à Jupiter, Osiris étant Saturne. Dans un autre culte 
local, Amon désignait Jupiter. Horus, à l'origine, était é?ale­
ment Jupiter613

• Mais lorsqu'une nouvelle .planète ,naq~t de 
Jupiter, et prit la première place dans le ciel, les temoms de 
ce changement eurent du mal à en déceler la nature exacte. 
Ils attribuèrent à la planète Vénus le nom d'Isis, et parfois 
celui d'Horus, ce qui dut causer quelque confusion : « On se 
perd dans les innombrables rapports qui existent entre la mère et le fils 
( Isis et Horus ) ,· tantôt il est son époux, et tantôt son frèn; tantôt 
un adolescent tantôt un nourrisson à qui elle donne le sein61

-1 )) • 

« Une représentation remarquable fa montre [ Isis ] , comme_ !'Etoile 
du Matin et associée à Horus, tout ceci dans une étrange relation ... Le 
rapprochement est étrange. Nous ne pouvons encore l'expliquer par les 
texte!15 » . 

De même, dans les premières traditions assyriennes 
Jupiter portait le nom Ishtar, celui ayant été transféré en-

608 William.~on, Rlligio11s and Cosmic Be/ieft of unira/ Po!Jnesia, I, 123. . 
609 Ibid. p.132. W.W Gill, A!J•ths and Songs /rom the So11th Pacifù- (1876), p. 44 et ses 1 listo­

ricnl Sketches of Snvage Life in Polynesia (1880), p. 38. 
610 Williamson, 1, 122. Voirau.~siJ.A. Moerenhut, Vqyagesa11xllesd11Grand0dan(1837), 

Il, p. 181. . 
611 J>tolbnée Telral!Jblos (d'après la trad. F.E. Robbms, 1940), I, 4. 
612 Ibid., li, 8. 
613 S.AB. Mcrcer, lloms, Rf?ya/GotlofEJ!JPl(1942). 
614 Langdon, 'JiJ1n1n11zrmd Ishtar, p. 24. 
615 W.M Müller, 1;gyp1ù111 Mytholol!J, p. 56. 
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suite à la planète Vénus, et la planète Jupiter conserva le 
nom de Mardouk. 

Au début la planète Saturne portait le nom de Baal 
(Jupiter) . Baal devint ensuite le nom de la planète Vénus, 
et on l'employait parfois sous la forme féminine Baalath ou 
Belith616

• De même, Ishtar fut d'abord une planète mascu­
line, qui se mua en planète féminine617

• 

,...,Le culte de /'Etoile du matin 
Une fois établi qu'au À'Ve siècle avant notre ère, Vé­

nus provoqua deux cataclysmes cosmiques à 52 ans d'inter­
valle, il est aisé de comprendre les diverses associations his­
toriques entre Vénus et ces cataclysmes. 

De nombreux passages bibliques et hébraïques rela­
tent qu'au jour où les Israélites quittèrent le mont Sinaï pour 
s'engager dans le désert, ils étaient environnés de nuées. Ces 
nuages étaient illuminés par la colonne de feu, si bien qu'ils 
émettaient une lumière pâle618

• De son côté, Isaïe déclare : 
« le petple qui marchait dans les ténèb-res a v11 ime grande l11mière. 
Ce11x qui habitaient le pqys de l'ombre de la mort , la l11mièn de 
Noga était sur eu:xfi19 

)) • Noga est Vénus. Tel est en fait le 
nom ordinaire de cette planète en hébreu620 ; c'est donc une 
omission de ne pas le traduire ainsi. Amos déclare que pen­
dant les 40 années passées dans le désert, les Israélites n'of­
frirent pas de sacrifices au Seigneur, mais portèrent « l'étoile 
de votn Dieu que vous votts êtes faif21 

)) • Saint Jérôme inter­
prète ce« l'étoile de vot-re Dieu» comme étant Lucifer ( l'Etoile 
du Matin )622

. 

Quelle image de l'étoile fut emportée dans le désert ? 
Etait-ce le taureau ( le veau) d'Aaron, ou le serpent d'airain 
de Moïse?« Moïse façonna donc un setpent d'airain, et le fixa sur 

616 J. Ridei et F. Cumont, Les Ma§S hellénisés (1938), Il, 116. 
617 C. Bczold dans F. Ball, Stenigla11bu111d S1erodenln1t.g (1926), p. 9. 
618 Voir« L'ombre de la Mort». 
619 Isaïe, 9, 2. 
620 Section Shabbat 156a; Midrash Rabba, Nombres, 21, 245a; J. Levy, IV'o'rterb11d1 iiber 

die Talnmdim 1md Midraschim (2' édit. 1924). Dans le Panthéon hindou, Naga, ou les 
dieux-Serpents sont apparemment les comètes. Cf. ). 1 Icwitt, «Notes on the narfy His­
tory of Northem l11dia »,Jo11ma/ of the Rqyal Ariatic S odery ( 1827), p. 325. 

621 Amos, V, 26. 
622 Voir la Vulgate du prophète Amos, et le commentaire de J érôme sur les prophètes. 
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un potem/23 » . On prétend qu'il fut fabriqué afin de guérir 
ceux qui avaient été mordus par des serpents624

• Sept siècles 
et demi plus tard, le serpent d'airain de Moïse fut brisé par le 
roi Ezéchias, guidé dans son ardeur monothéiste par le pro­
phète Isaïe, « car les israélites avaient jttsqu'alors brûlé de l'encens 
devant luf 25 » . 

Le serpent d'airain était très probablement l'image 
de la colonne de feu et de nuée qui apparut aux yeux de 
tous les peuples de la terre, sous la forme d'un serpent qui 
se tordait. Saint Jérôme songeait sans doute à cette image, 
quand il déclarait que l'étoile citée par Amos était Lucifer. A 
moins que ce ne fût «!'Etoile de David;; , l'étoile à six bran­
ches. 

La Vénus-Isis des Egyptiens, la Vénus-Ishtar des Ba­
byloniens, la Vénus-Athéna des Grecs, étaient représentées 
en compagnie de serpents, et parfois sous la forme de dra­
gons. « Ishtar, le tenible dragon », écrivait Assourbanipal626

• 

L'Etoile du Matin des Toltèques, Quetzal-cohuatl 
[Quetzal-coati J nous est aussi dépeinte sous l'aspect d'un ser­
pent, ou d'un grand dragon. Cohuatl, en langue nahuatl, veut 
dire «serpent», et l'expression entière signifie «serpent à plu­
me/27 J> • Les indiens de la tribu Chichimèque au Mexique 
appellent l'Etoile du Matin le nuage serpent628

, image frap­
pante, qui évoque la colonne de nuées et les nuages qui re­
couvrirent le globe après le contact de la Terre avec Vénus. 

623 Nombres, 21, 9. 
624 Ceux qui ét.-tient mordus par des serpents cherchaient ln guérison en regardant le ser­

pent d'airain. Tl est douteux que la seule explication par la psychothérapie soit satisfai­
sante. Les pratiques des adorateurs de serpents donnent quelque vraisemblance à l'ar­
rière-plan physiologique des Nombres 21, 9. Mais mon propos n'est pas d'entrer dans 
ces détails. Le fait que Moïse fabriqua une idole, en violation du second Commande­
ment du décalogue, n'est pas forcément incompatible avec son monothl-ismc. 
Aujourd'hui même, il existe de nombreuses Eglises où des statues symboliques et 
même humaines sont adorées par des gens qui se disent monothéistes. Mais, avec les 
années, la présence du serpent de Moïse dans Je Temple de Jérusalem parut tellement 
répréhensible aux prophètes, qu'au temps d'Isaïe le serpent fut brisé en pièces. Bien 
qu'à l'origine son objet eût été de guérir les gens, puisqu'il représentait l'ange envoyé 
sous la forme de la colonne de feu et de nuée, pour libérer Israël de l'esclavage, il 
devint par la suite un objet d'idolâtrie. 

625 Rois JI, 17-18, 4. On trouve dans la littérature rabbinique l'opinion astrologique que 
le serpent d'airain était une image magique qui reçut son pouvoir de l'étoile sous la 
protection de laquelle Moïse la façonna. 

626 Langdon, Tammuzand Ishtar, p. 67. 
627 Brasseur, Sources de /'histoire primitive du Me:xiq11e, pp. 81, 87. 
628 Alexander, l..ati11 American Mytholoo, p. 87. 
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Lorsque Quetzal-cohuatl, le législateur des Toltè­
ques, disparut à l'approche d'un grand cataclysme, et que 
l'Etoile du Matin, qui porte le même nom fit sa première ap­
parition, les Toltèques «recalculèrent le décompte des jours, des 
nuits et des heures en accord avec la différences de temp/29;; • 

Les habitants d'Ugarit (Ras-Shamra), en Syrie, in­
voquaient ainsi Anat, leur planète Vénus : « Tu renverses la po­
sition de l'aube dans le cief3° J> • Dans le Codex Borgia mexicain, 
l'Etoile du Soir est représentée avec le disque solaire sur son 
dos631

• Dans les Psaumes babyloniens, Ishtar parle ainsi632 : 

Je suis Ishtar, 
Quifait trembler les cieux et vaciller la Tem ; 
Du .feu de mes éclairs, j'illumine le ciel, 
Mes averses de .fe11 flagellent l'ennemi. 
Je suis Ishtar, et ma lumière a11 ciel se lève, 
Ishtar, Reine des cieux, Reine de la lumière. 
Je suis Ishtar, et je vogue à la cime du cieL.. 
Je fais trembler les cieux et vaciller la terre. 
Telle est ma renommée ... 
J'allume ma lumière à l'horizon des cieux, 
Mon nom est honoré dans les maisons des hommes, 
Telle est ma renommée. 
Stje suis appelée "Reine de to11s les cieux", 
Telle est ma renommée. 
Je brise etj'englotttis les montagnes du monde, 
Telle est ma renommée. 

Ishtar, l'Etoile du Matin et du Soir, était aussi appe­
lée « !'Etoile des lamentation/33 » . 

« Le 11rythe mazdéen qui montre Mithra descen-
dant sur la terre, pour y faire couler ce courant de .fe11, signi­
fiait donc que l'astre jlambqyant, devenant en quelque sorte 
présent ici-bas, remplissait notre monde de ses ardeurs dévo­
rante/34 J> • 

629 Brasseur, 1 Iistoù-e des 11alions cùi/iséts dH Mt>dq11e, 1, 120. 
630 ViroUeaud «La déwt Anal» Mission de Ras Shamra, IV. 
631 Scier, llYa11dma/min i·on Mitla (1895), p.45. 
632 Langdon, S11merian antl Ba{!f/oma11 Psalms (1909), pp. 188, 194. 
633 Langdon, Tammm:;.aJl(/ fsthar, p.86. 
634 r . Cumont, « /.a l •ï11 d11 mo11tle se/011 lts mages oc.ide11k111x », Revue de l'histoire des reli­

gions (1931), p.41. 
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A Aphaca, en Syrie, une pluie de feu s'abattit du ciel, 
et l'on assurait qu'elle provenait de Vénus,« ce qui suggère q11e 
dtt feu avait dû tomber de la planète Vénul35» . On fit de l'endroit 
un lieu saint, et chaque année, on s'y rendait en pèlerinage. 

Les fêtes en l'honneur de la planète Vénus avaient 
lieu au printemps. « N os ancêtres consacrèrent le mois d'avril à Vé­
nus J>, écrivit Macrobe636

• 

Baal, le dieu de Canaan et du Royaume Nord d'Is­
raël, était adoré à Dan, la cité du culte du veau, où des fou­
les accouraient la semaine de la Pâque. Le culte de Vénus 
s'étendit aussi en Judée. Selon le Livre des Rois (II, 23, 5 ), 
Josias, au vnc siècle, (( renvqya les pre"tres des idoles, que les rois de 
Juda avaient établis pom· effrir l'encens sur les hauts lie11x , dans les 
villes de Juda, et a11x environs de Jéntsalem, ainsi que les prêtres qui 
offraient l'encens à .Baal, au Soleil, à la Lune, aux planètes, et à to11te 
l'armée des de11x » . Baal, le Soleil, la Lune, les planètes, c'est 
l'ordre même qu'avait adopté Démocrite: Vénus, le Soleil, 
la Lune, les planètes. 

En Babylonie, la planète Vénus était distincte des 
autres planètes; on l'adorait en tant que membre de la trini­
té Vénus-Lune-Soleil637

• Cette triade devint la sainte trinité 
babylonienne du xrve siècle avant notre ère638

. 

Dans les livres du Veda, la planète Vénus est com­
parée à un taureau : « Comme un taureau, tu déverses ton feu sur 
la Terre et sur les de11x!J9 J> • Les Phéniciens et les Syriens ap­
pelaient l'Etoile du Matin Ashteroth-Karnaim, c'est-à-dire 
Astarté la cornue. A Sidon, Vénus était nommée Belith ; et 
Izebel, épouse d'Achab, en fit la principale divinité du 
Royaume Nord640

. La« Reine dtt del J> , maintes fois citée par 
Jérémie, était Vénus. Les femmes de Jérusalem pétrissaient 
des gâteaux pour les offrir à la Reine du ciel; et elles mon­
taient sur les terrasses de leurs maisons pour l'adorer641

. 

635 r .K l\lovers, Die Pbbiri:;jer (1841-1856), 1, 640. Sources: Sozomen, The Err:le.ria.rtùwl 
1 fistory Il, 5; Zosimus, 1, 58. 

636 Macrobc, Ou11m (éd. Panckouke, 1845), I, 253. 
637 J J. Winckler, Die haf?ylo11isd1e Geitesk11//11r (1919), p. 71. 
638 C. .Bezold dans F. Boil, Stemgla11be 1111d Stemde11/11ng (1926), p. 12. 
639 l-fy111ns of the A 1ham1· Veda (trad. Bloomfield), Hymne IX. 
640 Rois, 1, 18 ;Josèphe, Antiquités Juives, VIll, XIII, 1; Philon de Byblos, rragment 2, 

25; D. Chwolson, DieSabier 1111d der Ssahimius (1856), U, 660. 
641 Jérémie, 7, 18; 44, 17-25. Wcllhausen, Resle arabische11 lleidc11/11ms, p. 41. 

180 

A Chypre, ce n'était ni Jupiter, ni aucun autre dieu, 
mais« la reine Kyptis, qu'on avait coutume d'apaiser par des présents 
sacrés. On versait sttr le sol des libations de miel dorf12» . De sem­
blables libations, nous l'avons vu, avaient lieu à Athènes, 
lors de la commémoration du déluge de Deucalion. 

Il n'y a pas si longtemps, en Polynésie, on faisait des 
sacrifices humains en l'honneur de l'Etoile du Matin, Vé­
nus643. En Arabie, jusqu'aux temps modernes, des garçons et 
des filles étaient offerts en sacrifice à l'Etoile du Matin, 
Reine du ciel, al-Uzzcf'"'. Ces mêmes sacrifices se retrouvent 
au Mexique. Ils ont été décrits, par les anciens auteurs espa­
gnols645, et les habitants continuaient ce rite, il n'y a pas plus 
d'une génération646

• Quetzal-cohuatl «était appelé le dieu des 
vents... et de flammes de fetl47 » . De même, l'Athéna grecque 
n'était pas seulement la planète, mais aussi la déesse de 
l'orage et du feu. La planète Vénus, dans les colonies de 
l'Empire romain, était adorée sous le nom de Li1x Divina, la 
Divine Lumière648• 

A Babylone, Vénus était représentée par une étoile à 
six pointes (c'est la forme du bouclier de David), ou par un 
pentacle, étoile à cinq branches (le sceau de Salomon) , et 
parfois par une croix. C'est aussi une croix qui en était le 
symbole au Mexique. 

Les attributs et les exploits de l'Etoile du Matin ne 
sont pas une pure invention des peuples de la Terre: elle 
brisa vraiment les montagnes, secoua le globe avec une vio­
lence telle que les cieux semblaient trembler; elle était la 
tempête, le nuage, le feu, un dragon céleste, une torche, une 
étoile éclatante, et elle répandait sur la Terre une pluie de 
naphte. 

Assourbanipal évoque Ishtar-Vénus, «qui est vêtue de 
feu, porte une couronne d111ne terrible splendeur, [ et qui] a fait pleu­
voir le fe11 en Arabie649 » . Nous avons précisément montré que 

642 The Fmgmerrts of L:.111pedocles (rrad. W.E Leonard, 1908), Fragment 128, p . 59. 
643 Williamson, Religions and Co.wic Belief.r of Central Po!J·11e.ria, Il, 242. 
644 WcW1ausen, Resle arabische11 Heidt11/111ns, pp. 40-44, 115. 
645 Ma1111s,ri1 Ra111ire:;: 
646 D orscy, '/be sacriJit~ Io the Momin}!. Star by the Skidi Pawnee. La cérémonie est décrite 

plus loin. 
647 Id. 
648 Movcrs, Oie Phiinizier, TI, 652. 
649 Luckenbill, Remrds of A s{Yria, II, Sec. 829. 
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la comète contemporaine de !'Exode déversa du naphte sur 
l'Arabie. Toutes les qualités et les hauts faits qu'on attribue à 
Vénus - Ishtar, Isis, Athéna - sont les mêmes que ceux de la 
comète. Et ils ont été décrits dans les chapitres précédents. 

--La Vache Sacrée 
La comète Vénus, à qui, dit-on, «des cornes potmè­

rent J>, Astarté la cornue, ou Vénus cornuta, ressemblait donc 
à la tête d'une bête à cornes. Et, comme elle ébranlait la 
Terre de ses cornes, à la manière d'un taureau, on la repré­
senta naturellement sous l'aspect d'un taureau. 

Le culte du boeuf a été introduit par Aaron au mont 
Sinaï. Le culte d'Apis prit naissance en Egypte au temps des 
Hyksos, c'est-à-dire après la chute du Moyen-Empire650

, peu 
après l'Exode. Apis, le taureau sacré, ét~it extrê.mement vé­
néré en Egypte. Quand un taureau sacre mourait, son corps 
était momifié, placé dans un sarcophage avec toute la 
pompe royale, et des cérémonies commémoratives avaient 
lieu en son honneur. « Les cercueils, et tous les objets excellents, et 
titi/es à cet a11guste dieu [ le taureau Apis ] J> , étaient préparés 
par le Pharaon651

, lorsque «ce dieu était conduit à la paix de la 
nécropole, pour qtt'tf ptit sa place en son temple » . Le culte de ~ 
vache ou du taureau était fort répandu dans la Crète de Mi­
nos, et dans la Grèce mycénienne : des fouilles ont mis au 
jour des effigies dorées de cet animal, avec deux longues 
cornes. 

Isis, la planète Vénus652
, était représentée par un 

corps humain, dont la tête était ornée de deux ~ornes, ~o~t 
comme Astarté ( Ishtar) la cornue ; quelquefois, elle eta1t 
représentée par une vache. Plus tard, Ishtar changea de :exe, 
et en maints endroits, le culte du taureau fut remplace par 
celui de la vache. Cette métamorphose semble s'expliquer 
par la chute de manne qui transforma les .rivières. e~ fleuve.s 
de miel et de lait. Une planète cornue qw prodwsa1t du lait 
ressemblait tout à fait à une vache. Dans les hymnes de 
l'Atharva-Veda, qui glorifient l'ambroisie tombée du ciel, le 

650 LA lim de Solhis dans Manctho (d'après la trad . W.G Waddell, Loi!b Ckusical Libmry, 
1940) déclare qu'au temps du roi 1 Iyksos Aser, « le taureau divinisé est appelé Aps1s ». 

651 L'inscription Apis de Necho-Wahibre dans Breasted, Records ef hgypt, 1\1, 976 et suw. 
652 Pline, /-li.rloÎI~ Na/11relk, Il, 37. 
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dieu est célébré comme la «grande vache J> qui « verse des flots 
de lait J>, et comme « le taureau qui lance son ft11. sur la Terre et au 
cieP3». Un passage du Râmqyâna consacré à la« vache céleste J> 

déclare: « elle donne du miel, et des grains g1i//és et d11 lait caillé, et 
des lacs de so11pe de lait sur:nf'-1'>> • Telle est la version hindoue 
des «jle11ves de lait et de 1J1iel » . 

La «vache d11 ciel», ou « Sourabhi Céleste» ( la parfu­
mée ) , était fille du Créateur, et elle « sortit de sa bouche J> ; en 
même temps, selon l'épopée hindoue655

, le nectar et un« ex­
cellent parfum » se répandirent. Ce récit de la naissance de la 
fille issue de la bouche du Créateur est la version hindoue 
de la naissance d'Astarté jaillie de la tête de Zeus. Le parfum 
et le nectar accompagnent la naissance de la vache céleste : 
association naturelle, si nous nous rappelons deux des sec­
tions précédentes, «!'Ambroisie», et «Naissance de Vé-
nus » . 

Aujourd'hui encore, les Brahmanes adorent les va­
ches. Pour eux, elles sont les filles de la « vache céleste » . 
Dans l'Inde, comme en d'autres pays, ce culte remonte à 
une époque dont l'histoire a préservé le souvenir. « No11s 
tro11vons dans /'ancienne littérature hindo11e des renseignements suffi­
sants po11r affirmer qtt'autrifois les vaches étaient offertes m sacrifice, et 
qtte parfois on mangeait leur chail56». Puis tout changea. Les va­
ches devinrent sacrées, et depuis lors, la loi religieuse inter­
dit de se nourrir de leur viande. L'Atharva-Veda, à plusieurs 
reprises, condamne l'abattage des vaches, comme « le plus 
haïssable des crimes (. .. ) Tous ceux qui tuent, mangent ou autorisent 
le massacre des vaches, pourrissent dans l'enfer pendant autant d'an­
nées qu'il y a de poils sur le corps de la vache tuée657>> • Celui qui 
tuait volait ou blessait une vache, encourait le châtiment su-

' 
prême. «Quiconque blesse 11ne vache, 011 la fait blesser par un autre, 
la vole 011 la fait voler doit être t11é >>. L'urine et les excréments de 
la vache sont sacrés aux yeux des brahmanes. « Tous ses excré­
ments sont sacrés. Aucune patticu/e n'en doit être ~/etée comme im­
p11re. Au contraire, l'11rine qu'elle répand doit e"tre conservée comme la 
plus efficace des ea11x sacrées. Tout liett qu'une vache a daigné honorer 

653 Hymne à l'averse de miel dans H_ywir ef lhe Alhanr1-mia, IX. 
654 L.L. Sundara Ram, Cow-proledio11 in I11dia (1927), p. 56. 
655 Mahabharata, Xlll. 
656 Ram, Co1vprolectio11 in lndia, p. 43. 
657 « Visistha Dharmasastra >>.Voir Ram, Cow·Prolectio11 in f!ldia, p.40. 
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du dépôt sacré de ses excréments est désormais, et -p_our l'éte:nité, s~nc­
tifi/58 » . L'homme qui a péché, s'il en reçoit sur lUl, « devient 
un saint » . 

Le taureau est consacré à Shiva, « diett de la destmction 
dans la trinité hindoue. (. .. ) Le caractère sacré des ta11rea11x, ces ani­
maux privilégiés qui emnt en liberté et sont vénérés de tom, est très re­
marq11able. La liberté et les privilèges du taureau des bra~manes :ont 
inviolables )) . Même dangereux, le taureau ne doit pas etre 
entravé659

. 

Ces citations montrent que le culte d'Apis s'est 
maintenu jusqu'à nos jours. La « vache céleste )) qui per~a. ~a 
Terre de ses comes et transforma l'eau des lacs et des 11v1e­
res en lait et en miel est encore vénérée aujourd'hui par des 
centaines de millions d'Hindous au travers de la vache sa­
crée. 

~Baal Zevw ( Belzébuth ) 
La belle Etoile du Matin fut apparentée à Ahriman, 

Seth, Lucifer, équivalents de Satan. Elle fut a~ssi, c.hez les 
Caananéens et dans le Royaume Nord des Duc Tribus, le 
dieu Baal, haï des prophètes bibliques, et aussi Belzébuth, 
Baal Zevuv ou Baal de la mouche. 

Dans le texte pahlavi du livre iranien le Bundehesh, 
qui décrit les cataclysmes provoqués par les corps célestes, 
on lit qu'à la fin d'une des périodes du monde~ « l'~sprit. mau­
vais [ Ah1iman ) monta vers les astres (. .. ) Il monta p1squ au tiers de 
la hauteur du ciel, et pareil à un serpent, il bondit du del sttr la ter­
re)) . C'était le jour de l'équinoxe du printemps : 

« Il.fit irmption à midi )> , et « le ciel terrifié vola 
en éclats. (. .. ) Comme tme mouche, il s'élança s11r 1011/e I~ 
création, ravagea le monde, et l'obscurcit à midi comme si 
c'était la pleine nuit. Il répandit sur toute la Terre les ani­
maux nuisibles et venimeux, tels le scorpion, le serpent, la 
grenouille et le lézard, en sorte qu'il ne -resterait pas 1111 es­
pace, aussi tb111 qu'une pointe d'aiguille, où l'on ne ren­
contrât quelque bête nuisible660 » . 

658 M. Monier-Williams, Brabma11ism a11d lli11d11ism (1891), p. 317-319. 
659 Ram, Cox-Prolet'lio11 in Tndia, p. 58. 
660 Bundahis (dans le />ahlmrlèxts, trad. West), chap. lll. 
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Le Bundehesh poursuit : « Les planètes accompagnées 
d'une troupe de démons [ les comètes ] se précipitèrent sur la sphère cé­
leste et jetèrent la confusion parmi les constellations. Et toute la créa­
tion était défig11rée, comme si le feu en avait ravagé le moindre coin et 
l'avait reco11vert de f11mée ).> . 

Les Ecritures évoquent une semblable invasion de 
vermine, aux chapitres 8, 9, 10 du Livre de l'Exode, et au 
Psaume 78, où on lit que le Seigneur envoya aux Egyptiens 
« différentes espèces d'insectes pour les dévorer, et des greno11illes qui les 
firent périr )) (. .. ) Le fruit de leur labeur fut livré aux sauterel­
les et aux chenilles (. .. ) « Toute la poussière du sol se métamorpho­
sa en poux sur toute la Terre d'Egypte661 >> . « Il sttrgit un fimeste es­
saim de mouches sur la Terre d'Egypte662 >> • Les zc, 3°, 4° et 8° 
plaies furent provoquées par la vermine. 

La plaie d'emv, «l'essaim de mouches>.> , de la version 
King James' de la Bible, devient, dans celle de la Septante, 
« une mouche piq11ante )> , chez Philon un insecte féroce* qu'il 
nomme « le taon »663

, et le moucheron chez les rabbins. 
Le Psaume 105 rapporte que le Seigneur envoya les 

ténèbres sur le pays et qu'« arrivèrent des sauterelles et des che­
nilles sans nombre, qui dévorèrent toutes les plantes (. .. ) Le11r Terre 
fi1t infestée de gre11011illeJ~ et j11squ'aux appartements de leurs rois )> ; 

et il « vint diverses eJpèces de mouches et de pottx dans tout le pqys » . 
Quant aux Amalécites, ils furent contraints d'aban­

donner l'Arabie par des fourmis « de la plt1s petite espèce )) ; ils 
se dirigèrent vers la Terre de Caanan et l'Egypte, au mo­
ment où les Israélites quittaient l'Egypte en direction du dé­
sert et de Canaan. 

Les annales chinoises déjà citées, relatives au temps 
de Yao, narrent qu'à l'époque où le Soleil ne se coucha pas 
pendant 10 jours et où les forêts chinoises furent ravagées 
par le feu, des multitudes de vermine répugnante apparurent 
sur tout le pays. 

661 Exode 8, 17. 
662 f':xo<lc, 8, 24. 

Note JdL: la Bible la plus courante dans les pays anglo-saxons. 
* Note JdL: insecte dont la femelle pigue les grands mammifères (cheval, vache) pour 

sucer leur sang. 
663 Philon, Vi/<1 MoJis, I, 23. 
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Au cours de leurs pérégrinations dans le désert, les 
Israélites furent tourmentés par les serpents664

• Une généra­
tion après, des frelons précédèrent les Israélites et leur chef 
Josué, infestant la Terre de Canaan, et chassant de leurs de­
meures des nations entières665

• 

Les habitants des îles des mers du Sud racontent 
qu'au temps où les nuages s'étendaient à quelques pieds seu­
lement du sol, et où « le ciel était s-i proche de la Terre que les hom­
mes ne pouvaient pas marcher )> , « des myriades de libe//ules déchirè­
rent de leurs ailes les nuages qui retenaient le ciel à la terre666 » . 

Après la fin du Moyen-Empire, le pavillon égyptien 
portait l'emblème d'une mouche. 

Quand Vénus fut éjectée de Jupiter, et qu'en sa 
course de comète elle s'approcha de la Terre, elle se trouva 
prisonnière de l'attraction terrestre. La chaleur interne de la 
Terre, et les gaz à haute température de la comète étaient à 
eux seuls suffisants pour que la vermine de la Terre se pro­
page à une vive allure. Plusieurs plaies, celle des grenouilles 
par exemple « le pqys fut irifesté de grenouilles » ou celle des sau­
terelles, doivent être imputées à ces événements naturels. 
Quiconque a vu le Khamsin (sirocco), vent chargé d'élec­
tricité, et qui vient du désert, sait qu'il suffit de quelques 
jours pour que le sol, autour des villages, se mette à pulluler 
de vermine667

• 

La question qui se pose maintenant est de savoir si 
c'est la comète elle-même qui répandit sur la terre cette ver­
mine, qu'elle aurait pu transporter dans son atmosphère 
sous forme de larves mêlées aux pierres et aux gaz. Il est si­
gnificatif que, par tout le globe, les peuples aient associé la 
planète Vénus avec les insectes nuisibles. 

A Ekron, au pays des Philistins, s'élevait un magnifi­
que temple en l'honneur de Baal Zevuv, dieu de la mouche. 
Au rxe siècle, le roi Akhazias de Jezraël, blessé dans un acci­
dent, envoya des émissaires prendre conseil auprès de ce 
dieu à Ekron, négligeant ainsi l'oracle de Jérusalem668

• 

664 Nombres 21, 6, 7; Deutéronome 8, 15. 
665 Exode 23, 28; Deutéronome 7, 20. 
666 Williamson, Rdifjous and CosV1ic Beliefr of Cwtral Pofy11esia, 1, 45. 
667 Une altération des conditions atmosphériques produit une prolifération des insectes. 
668 Il Rois, 1,2, et suiv. 
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Ce Baal Zevuv est le Belzébuth des Evangiles669• 

Le fümdehesh compare à une mouche Ahriman, le 
dieu des ténèbres, qui lutte avec Ormuzd, le dieu de la lu­
mière. Ce livre évoque les mouches qui pullulaient sur la 
Terre plongée dans les ténèbres: «des multitudes de mouches se 
répandent sur le monde, qt1i est empoisonné de toutes partl7°>> . 

Arès (Mars), dans l'Iliade, appelle Athéna «taon » . 
« Les dieux s'entre-choquèrent avec un grand fracas, et la vaste Terre 
retentit, et tout alentour, les cieux résonnèrent d'un bruit semblable à 
la trompette )) , et Arès s'adressa ainsi à Athéna : « Pourquoi, 
une fois encore, taon, pousses-tu les dieux à lutter contre les dieux 
671?)) 

Les Bororos, au centre du Brésil, appellent la pla­
nète Vénus la« Mouche* de Sable672 

J) , expression semblable à 
celle qu'Homère employa pour Athéna. Les Bantous en 
Afrique centrale prétendent que« la Mouche de Sable apporta le 
jèu du cief73 

)) , allusion probable au rôle prométhéen de Bel­
zébuth. 

Le Zend-Avesta, au cours de la description du com­
bat de Tistrye, «le chef. des étoiles, contre les planètes» ( Darmes­
teter), mentionne les étoiles-larves qui « volent entre la Terre et 
le ciel)) , et qui, sans doute, représentent les météorites674. 

C'est peut-être une allusion à la propriété qu'auraient les co­
mètes de propager l'infection. 

Cette idée se retrouve dans une croyance mexicaine, 
que cite Sahagun : « Les Mexicains appelaient la comète citlalin 
popoca, c'est-à-dire l'étoile qui fume ... Ces indigènes appelaient la 
queue de cette étoile citlalin tlamina, ou !'exhalaison de la comète, ou 
encore, littéralement, "l'étoile lance un trait" . Ils crqyaient que si ce 
trait.frappait un otianisme vivant, lièvre, lapin, ou quelque autre ani­
mal des vers se formaient instantanément dans la blessure, si bien que 

669 Mathieu 10, 25; 12, 24, 27; Marc 7, 22; Luc 11, 15 et suiv. 
670 Bundehesh, chap. III, sec. XII. Cf H.S Nyberg «Die Religiomn des a/len Iran», Mittcil. 

D. Vordemsiat.-egypt. Ges., vol. XLTJI (1938), p. 28 et suiY. 
671 l!iadr, XXI, 385 et suiv. Dans la mythologie grecque, Métis, future mère de Pallas, 

prit la forme d'une mouche. 
* Note JdL: La mouche de sable a une morsure épouvantable et qui ne cicatrise qu'au 

bout de dix ans. Certaines plages des Seychelles sont désertes toute l'année car fré­
quentées par ces mouches. Le touriste ignorant, pensant trouver une plage idyllique 
déserte devient alors une proie parfai te et repart avec un souvenir cuisant. 

672 Voir Kunike « Sternmytho!ogie >>, Welt und Mcnsch, XI-X. 
673 A. Werner, Aftit'(J/1 Mytho!o!J (1925), p. 135. 
674 Zmd-Amla, Part.TT, p. 95. 
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l'animal était impropre à la consommation. C'est pour cette raison 
qu'ils prenaient grand soin de se couvn'r la nuit, pour se protéger de 
l'émanation infactieuse675 J> • 

Les Mexicains pensaient donc que des larves tom­
baient sur toutes les créatures vivantes, provenant des éma­
nations cométaires. Comme je l'ai déjà dit, ils appelaient Vé­
nus « /'Etoile qui fume » . Sahagun rapporte aussi qu'au lever 
de l'Etoile du Matin, les Mexicains obturaient les cheminées 
et toutes les ouvertures, afin d'empêcher le malheur de pé­
nétrer chez eux en même temps que la lumière de l'étoile676• 

~Vénus dtins le folklore des Indiens 
Il est fréquent que les peuples primitifs conservent 

avec une immuable fidélité des rites et des croyances qui re­
montent à des centaines de générations. Ainsi, presque tous 
les folklores parlent d'un ciel autrefois « pl11s bas J>, d'un « so­
leil plus grand J> , d'un mouvement plus rapide du Soleil à tra­
vers le firmament, d'un jour plus court, qui devint plus long 
après que le Soleil se soit arrêté dans sa course. 

L'embrasement du monde est un motif constant. 
Selon les Indiens de la côte Pacifique de l'Amérique du 
Nord, «l'étoile filante J> et« la flèche de feu J> allumèrent l'incen­
die sur la Terre. Alors, on « ne vqyait q11'u11e marée de flammes ; 
les roches brûlaient, le sol brûlait, tout brûlait ; la f11mée s'élevait en 
colonnes, en énormes volutes; les flammes, avec des gerbes d'étincelles, 
montaient vers /e ciel rougeqyant ... Le grand incendie faisait rage, gnm­
dait sur toute la terre, brûlait les rocs, la terre, les arbres, les gens, brli­
/ait tout ... Alors l'eau se rua, elle se rua comme des milliers de rivières, 
recouvrit la Terre et éteignit le jèu en déferlant vers le Sud. Elle s'éle­
vait à la hattteur des montagnes». Un monstre céleste apparut 
« un sifflet à la bouche. Tout en volant, i/, sifflait de toute sa force, et 
faisait 1111 bmit terrible. Il ressemblait à une énorme cha11ve-souris, 
avec ses ailes déplqyées. Ses plumes s'agitaient et elles grandirent jus-
qtt'à toucher les deux extrémités du ciel 677 » . 

L'étoile filante qui fit du monde un océan de feu, ce 
bruit formidable, l'eau qui s'élève à la hauteur des monta­
gnes, l'apparition d'un monstre dans le ciel, pareil à Typhon 

675 Sahagun, lfisloria genem/ de /auosa.r de la NHm1 Espano, liv. VIII, chap.III. 
676 Ibid. 
677 Alexander, North amc1ù~111 !it[ytholoJ!l, p. 223. 
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ou au dragon, tous ces éléments n'ont pas été réunis dans le 
récit indien par pure invention. Ils ont entre eux des liens 
évidents. 

Les Wichitas, tribu indienne de l'Oklahoma, narrent 
ainsi l'histoire du « dél11ge et du repeuplement de la Tem: 678 J> : 

<( ]/, vint aux hommes des signes qui montraient qu'il y avait qttelq1J.e 
chose vers le nord qyant l'aspect de n11ages ; alors, totts Jes oiseaux ar­
rivèrent, et l'on vit apparaître les animaux des plaines et desforêts; et 
lon ~ut par là que quelque chose allait se produire. Les nuages qu'on 
vqyait au Nord étaient un déhtge. Le dél11ge recouvrit la face de la Ter­
re)) • 

Les monstres des eaux succombèren(. Seuls survé­
curent quatre géants, mais ils s'abattirent à leur tour, face 
contre terre. «Celui qui était a11 Sud, en tombant, dit q11e la direc­
ti~n de sa chttte devait s'appeler Sttd » . L'autre géant dit que « la 
direction où if tombait devait s'appeler Ouest, "où-le-soleil-des­
cend" ». Le troisième appela la sienne Nord. Le dernier 
nomma la direction de sa chute : « Est, où-le-soleil-se-fève » . 

Seuls quelques hommes survécurent ; le vent aussi 
demeura sur la face de la terre. Tout le reste fut anéanti. Un 
enfant naquit de l'union d'une fenune et du vent une 

) 

fillette-rêve. Elle grandit rapidement. A son tour, elle mit au 
monde un garçon. « J/, dit au peuple qu'zi allait partir en direction 
de l'Est, et devenir /'Etoile dit Matin » . 

Ce conte paraît incohérent, mais relevons un à un 
les différents éléments dont il se compose : nous trouvons 
d'abord «quelque chose au Nord pareil aux nuées J) , qui fit se 
serrer les uns contre les autres hommes et animaux dans la 

. ' 
crainte d'une catastrophe imminente ; puis les bêtes sauva-
ges qui sortent des forêts et qui s'approchent des habitations 
des hommes ; ensuite une gigantesque marée qui engloutit 
tout, même les animaux monstrueux ; la détermination des 
quatre nouveaux points cardinaux ; et enfin, une génération 
plus tard, la naissance de l'Etoile du Matin. Ces éléments 
n'ont pu se combiner accidentellement. Les mêmes événe­
ments, dans la même succession, se sont produits au milieu 
du deuxième millénaire avant notre ère. 

678 G.A Dorsey, The Mytbolo!J of the Wichita (1904). 
* Note JdL: il s'agit des baleines. 
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Les indiens de la tribu Chewkee sur la côte du golfe 
du Mexique narrent cette histoire : « Il faisait trop chaud. Le 
soleil se hattssa d'ttne "larg,ettr de main" dans le ciel; mais il faisait 
to1!J'ottrs trop chattd. Sept fais, le soleil se hattssa pltts haut, encore plus 
haut sous la voûte du ciel, jusqu'à ce qu'il flt plus frai.179 » . 

En Afrique orientale nous retrouvons la même tra­
dition : « en des temps très anciens, le Soleil était tout proche de la 
terre680 » . 

Les membres de la tribu Kaska, qui habitent l'inté­
rieur de la Colombie britannique, font le récit suivant : « Il y 
a très longtemps, le Soleil était très proche de la terre681 » . Le ciel fut 
repoussé vers le haut, et le climat changea. Le Soleil, con­
traint de s'arrêter dans sa course à travers le firmament,« de­
vint petit et petit il est resté depuis lorl82 » . 

Voici une autre histoire racontée à Shelton par la tri­
bu Snohomish à Puget Sound, qui explique l'origine de l'ex­
clamation « Yahou 683 >> , déjà brièvement évoquée. «Il y a 
très longtemps, alors que tous les animattx étaient encore des tires hu­
mains, le ciel était très bas ; si bas que les gens étaient obligés de se te· 
nir co1.trbés. Ils se réunirent et recherchèrent un mqyen de soulever le 
ciel. Mais ils ne trouvaient rien. Personne n'était assezjort pour soule­
ver le ciel. Enfin, ils eurent une idée : les efforts combinés de tous les 
hommes de la Terre parviendraient peut-être à remtter le ciel, si tous 
poussaient en même temps. Mais alors un problème se posa : comment 
tous les hommes allaient-ils s'arranger pourfournir leur effort exacte­
ment au même instant ? Les différents peuples étaient éloignés les uns 
des autres, les uns dans cette partie du monde, les autres dans !'autre. 
Quel signal pouvait-on donner pour que tous les peuplespoussent exac­
tement ensemble ? C'est dans ce bitt qu'on inventa un mot: " Ya­
hou " . Il fut décidé que tous les hommes crieraient ensemble 
"Yahou", et pousseraient de toutes leurs forces pour soulever le ciel. 
Les gens donc s'armèrent de poteaux, les dressèrent vers le ciel, puis 
crièrent à l'unisson ''Yahou" . Sous leurs communs efforts, le ciel se 
souleva un peu. Ils recommencèrent jusqu'à ce que le ciel fût suffisam­
ment haut » . 

679 Alexander, North Americmz lv(ytholo.f!J, p. 60. 
680 L. F'roberùus, Dichte111111d Dmke11 in Sudan (1925). 
681 J.A Teit«Kmka fo/es»,Joumal of American folklore, 30 (1917). 
682 Frobenius, Das Zeitalter du Son11e11got1es, pp. 205 cr suiv. 
683 Shelton « Mythology of Puget Sound>>, .Journal of American Folklore (1924). 
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Shelton déclare que le mot "Yahoit'' s'emploie au­
jourd'hui encore, lorsqu'on soulève quelque objet très lourd, 
une grande pirogue par exemple. 

Il est facile de reconnaître l'origine de cette légende. 
Des nuages de poussière et de gaz enveloppèrent longtemps 
la Terre. Il semblait que le ciel soit descendu très bas. La 
Terre gronda à plusieurs reprises à cause des torsions bruta­
les et des dislocations qu'elle avait subies. Ce n'est que lente­
ment et graduellement que les nuées s'élevèrent du sol. 

Les nuages qui enveloppèrent les Israélites dans le 
désert, les bruits de trompe qu'ils entendirent au mont Sinaï, 
la disparition progressive des nuées au cours des années de 
l'Ombre de la Mort, sont les mêmes éléments que ceux ré­
vélés par cette légende. 

Etant donné que les mêmes éléments se retrouvent 
dans des récits très dissemblables, nous pouvons sans 
crainte affirmer qu'ils n'ont pas été l'objet d'emprunts d'un 
peuple à un autre. Une expérience commune a donné nais­
sance à ces légendes, si différentes à première vue, mais, à la 
réflexion, si semblables. 

L'histoire de la fin du monde telle que la narrent les 
Indiens Pawnees est des plus intéressantes. Elle a été notée, 
dans les termes mêmes où la conta un vieil Indicn684

: 

« Les Anciens nous disent que !'Etoile du Matin 
commandait à tous les petits dieux du ciel. Les Anciens nous 
ont appris que !'Etoile du Matin avait dit que quand vien­
drait le temps de la fin du monde, la Lune deviendrait 
rouge ... Que lorsque la L une deviendrait rouge, les peuples 
sauraient que le monde allait prendre Jin » . « L'Etoile du 
Matin dit aussi qu'au commencement de toutes les choses, ils 
ont placé !'Etoile du Nord au Nord, pour qu'elle ne puisse 
pas bouger ... L'Etoile dtt Matin dit encore qu'au commence­
ment de toutes les choses, zls ont donné le pouvoir à !'Etoile 
du Sud de se rapprocher de temps en temps de !'Etoile du 
Nord, pottr vérifier qu'elle n'avait pas bougé dtt Nord. Si elle 
y était t01!}0ttrs, elle devait retourner à sa place ... Quand le 
temps de la fin du monde approcherait, !'Etoile du S ttd vien­
drait plus haut ... L'Etoile du Nord s'éloignerait et disparat-

684 Dorsey, Ed., He Paw11ee lv(ythology (1906), l , p . .35. 
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trait, et /'Etoile du Sud prendrait possession de la Terre et 
des gens ... Les Anciens savaient atmi que lorsque la fin d11 
monde approcherait, il devait y avoir beaucoup de signes. Par­
mi les étoiles il y attrait bea11cottp de signes. Des météot'es tra­
verseraient le cieL La Lttne changerait de temps en temps de 
co11/ettr. Le soleil aussi montrerait di.f!érentes co1tle11rs » . 
<<Petits-fils, quelques-uns des signes sont vem1s. Les étoiles 
sont tombées parmi les gens. Mais /'Etoile d11 Matin est en­
core bonne pour nous, puisque nous continuons de vivre ... 
L'ordre pour la fin de toutes les choses sera donné par !'Etoile 
du Nord, et /'Etoile du Sud exécutera l'ordre ... Q11and vien­
dra le temps de la fin du monde, les étoiles, de nouveau, tom­
beront sur la Terre >> . 

Cette légende des Indiens Pawnees réunit des élé­
ments qui, nous le savons maintenant, sont, dans la réalité, 
intimement liés. C'est la planète Vénus qui a établi l'ordre 
qui régit actuellement la Terre; c'est elle qui a tnis à leur 
place respective «/'Etoile dtt Nord)), et « /'Etoile d11 Sud» po­
laires. Les Pawnees croient que la future destruction du 
monde sera provoquée par Vénus. Quand arrivera la fin du 
monde, les pôles Nord et Sud intervertiront leur places. 
Dans le passé, !'Etoile du Sud a plusieurs fois changé de po­
sition, et est montée plus haut dans le ciel ; les pôles alors 
ont été déplacés, mais il n'y a pas eu interversion des étoiles 
polaires. 

Les altérations de couleur du Soleil et de la Lune 
étaient dues à la présence des gaz cométaires entre la Terre 
et ces corps. Les prophètes des Ecritures y font allusion. Les 
chutes de pierres appartiennent au même ordre de phéno­
mènes. Les Indiens Pawnees ne connaissent pas l'astrono­
mie. Depuis 120 générations, le père transmet au fils, et le 
grand-père au petit-fils l'histoire du passé, et les signes 
avant-coureurs du cataclysme futur. La croyance que l'exis­
tence du monde est tnise en danger par Vénus joue un rôle 
important dans les cérémonies rituelles des Indiens Skidi 
Pawnees du Nebraska. 

Par ordre d'importance, l'Etoile du Matin vient im­
médiatement après Tirawa (Jupiter) . « Tirawa délégNa la plu-
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part de ses po11voirs à l'Etotle dtt Matin685
• Par l'intewédiaire de ses 

quatre auxiliaires, Vent, Nuage, Eclai1', Tonnerre, elle transmettait 
les ordres de Tirawa a11x pmples de la terre>> . Après !'Etoile du 
Matin, venaient « les dieux des quatre régions dit monde, qui, placés 
au Nord-Est, au Sud-Est, a11 Sud-Ouest et au Nord-Ouest, so11te-
11aient les cieux. Après eux, venait /'Etoile Polaire, puis le Soleil et la 
Lt111e (. .. ) La mqjeure partie des dieux étaient identifiés avec les étoi­
les. C'était /111n de ces êtres célestes, croyait-on, q1Ji avait fait don du 
fagot sacré aux ancêtres de chaque village >> . 

Le rite essentiel des Indiens Pawnees est la cérémo­
nie du sacrifice à l'Etoile du Matin. C'est «l'interprétation dra­
matique des actes accomplis par /'Etoile du Matin » . On offrait un 
sacrifice humain quand Vénus « brtilait d'un éclat partù1Jliet; ou 
lorsqu'une comète paraissait dans le ciel» . Ces sacrifices propitia­
toires à Vénus au moment où une comète était visible pren­
nent de ce fait tout leur sens686

. Le sacrifice se déroulait se­
lon le 11.te suivant : une jeune captive était remise par son 
ravisseur à un homme qui hurlait comme un loup. Son nou­
veau détenteur la gardait jusqu'au jour du sacrifice. «Il lui 
peignait alors les cheveux et to1Jt le corps en ro11ge, et l'habillait d'ime 
robe noire ; le visage de !'homme et ses cheveux étaient peints de rouge, 
et 11ne coijfure composée de douze plumes d'aigle diJposées en éventail 
était attachée à ses cheveux (. .. ) Tel était l'appareil dans lequel 
!'Etoile d11 Matin apparaissait d'ordinaire dans les visions >> . 

L'échafaud était dressé entre quatre mâts orientés 
dans les quatre directions, Nord-Est, Sud-Est, Sud-Ouest et 
Nord-Ouest. Quelques mots étaient prononcés où étaient 
évoquées les ténèbres qui menaçaient de durer éternelle­
ment, et, au nom de l'Etoile du Matin, on donnait l'ordre 
aux quatre mâts de rester droits «pour so11tenir à jamais les 
cieux>> . Le grand prêtre, alors «peignait en rouge la moitié droite 
du corps de la jeune victime, et en noir la moitié gauche ; 1111e coijfure 
constituée de do11ze plumes d'aigle à pointe noire, et disposées en forme 
d'éventail, lui était attachée à la tête )) . «Au moment où apparais­
sait !'Etoile d11 Matin, deux hommes s'avançaient avec des tisons de 

fe11 >> . On fendait la poitrine de la jeune fille, pour en ex-
traire le coeur, et « son gardien plongeait la main dans la cage tho-

685 Citations d'après The Th1mder Cmmon_p of the P11u,11ee et '/ ÏJe Saciifh~ Io t!Je Momit1g Star, 
compilés par R. Linton d'après des notes non publiées de G.A Dorsey, rield Museum 
ofNatural History, Department of .t\nthropology, Chicago (1922). 

686 Voir« la période de 52 années». 
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racique, et se peignait le visage de sang» . Les assistants ~riblaient 
de flèches le corps de la victime et « les garfons trop ;eunes pour 
bander un arc étaient aidés par leur père ou leur mère » . Quatre fa­
gots étaient placés au Nord-Est, au Nord-Oues.t, au Sud-Est 
et au Sud-Ouest de l'échafaud, et on y mettait le feu. «Il 
semble que certaines croyances astronomiques soient liées à ce sacri­
fice » . Les sacrifices humains décrits par Dorsey étaient en­
core en usage chez les Pawnees il y a seulement quelques 
décades. Ils rappellent les sacrifices mexicains à l'Etoile. du 
Matin, décrits par les auteurs du XVI° siècle. Le sens vérita­
ble de ces cérémonies rituelles, et leur relation avec la pla­
nète Vénus surtout aux années de passage d'une comète, les 
allusions a~ points cardinaux et aux ténèbres prolongées, la 
crainte que le ciel ne s'effondre, et jusqu'aux détails tels que 
les couleurs rouge et noire qui occupent une telle place dans 
ces sacrifices, s'expliquent d'eux-mêmes, maintenant que 
nous connaissons le rôle joué par Vénus dans les cataclys­
mes cosnuques. 
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~Vénus X~ 

,....,L'année synodique de Vénus 
Actuellement, la planète Vénus accomplit sa révolu­

tion autour du Soleil en 224,7 jours, année sidérale de la pla­
nète. Cependant, vue de la Terre, dont la révolution s'effec­
tue sur une orbite plus grande, et à une allure plus lente, 
Vénus retrouve la même position par rapport à nous au 
bout de 584 jours, son année synodique. Elle se lève avant 
le Soleil, et de plus en plus tôt chaque jour, pendant 71 
jours, jusqu'à ce qu'elle atteigne son élongation maximum, 
c'est-à-dire son point vers l'Ouest le plus éloigné du soleil le­
vant. Ensuite, chaque jour, l'Etoile du Matin se lève de plus 
en plus bas, et pendant 221 jours, tend vers la conjonction 
supérieure. Environ un mois avant la fin de cette période, 
elle est éclipsée par les rayons du Soleil, et pendant plus de 
60 jours, elle demeure invisible : elle est derrière le Soleil, 
autrement dit en conjonction supérieure. Puis, elle apparaît 
un moment, après le coucher du Soleil : elle est maintenant 
l'Etoile du Soir, et elle se trouve à l'Est du soleil couchant. 
Alors, pendant 221 nuits, elle s'éloigne du point central de 
sa conjonction supérieure, et à partir du soir où elle apparaît 
comme l'Etoile du Soir, elle s'écarte chaque nuit davantage 
du soleil couchant, jusqu'à ce qu'elle atteigne son élongation 
maximum vers l'Est. Puis, pendant 71 nuits, elle se rappro­
che du Soleil. Finalement, elle entre en conjonction infé­
rieure, lorsqu'elle se trouve entre le Soleil et la Terre. Elle est 
ordinairement invisible pendant un ou deux jours ; après 
quoi elle apparaît à l'Ouest du soleil levant, et redevient 
l'Etoile du Matin. Les mouvements de Vénus et leur durée 
exacte sont connus de tous les peuples d'Orient et d'Occi­
dent depuis plus de 2000 ans. En fait, « l'année de Vénus», 
fondée sur la révolution synodique de cette planète, était 
utilisée dans les calendriers de l'Ancien comme du Nouveau 
Monde. Cinq années synodiques de Vénus sont égales à 
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2919,6 jours, tandis que huit années de 365 jours donnent 
2920 jours, et huit années juliennes de 365 jours un quart 
donnent 2922 jours. En d'autres termes, il y a, au bout de 
quatre années, une différence approximative d'un jour entre 
le calendrier de Vénus et le calendrier julien. 

Comme je le montre de façon plus détaillée dans ma 
reconstruction de l'Histoire Ancienne, à partir de 500 ans 
avant JC, les Egyptiens observaient l'année de Vénus : un 
décret publié en égyptien et en grec par le conclave de prê­
tres réuni à Canope, sous le règne de Ptolémée III ( Evergè­
te) , en 239 avant JC, ordonna la refonte du calendrier« se­
/on le présent arrangement du monde » et pour « amender les erreurs 
du ciel»: on remplaça l'année réglée sur le lever de l'étoile 
Isis ( et Pline dit qu'Isis est la planète Vénus687 

) par une an­
née réglée sur le lever de l'étoile Sothis (Sirius) . Ceci en­
traînerait une différence de 1 jour en 4 ans, pour éviter, dit 
le décret', que « /es fêtes de l'hiver ne tombent en été, par sJJite d11 
déca/age de 1 jottr en 4 années dans le lever de /'étoile Isi.f88 

» . 
La réforme proposée par le décret de Canope ne fut 

pas appliquée parce que le peuple et certains prêtres tradi­
tionalistes restèrent fidèles à Vénus, et continuèrent à célé­
brer la N ouvelle Année et les autres fêtes aux dates de l'an­
cien calendrier. En fait, nous savons que les pharaons de la 
dynastie de Ptolémées devaient, dans le temple d'Isis ( Vé­
nus), faire le serment de ne pas réformer le calendrier, et de 
ne pas ajouter 1 jour tous les 4 ans. C'est Jules César qui, en 
vérité, suivit le décret de Canope, en instituant un calendrier 
de 365 jours un quart. En 26 avant JC, Auguste introduisit 

687 Pline, / lùtoin na/11relk, li, 37. 
* Note JdL. Ce qu'il y a de stupéfiant en 2003, lorsqu'on lit les égyptologues est 

le mépris dans lequel ils tiennent le calcul égyptien du temps. Mme Deroche 
de Noblecourt la première se livre à des commentaires fumeux dans son Ram­
ses II. D'autres, sans vouloir admettre (contrairement à l'archéologue Claude 
Shaeffer du Collège de France) qu'il y a eu un cataclysme cél.estc vers 680. av. 
JC, disent que les Egyptiens, comme les astronomes babylome~s, ne savaient 
pas compter Je temps (sic), d'où le sempiternel problème d~s 1oui:s « Epago­
mènes » . Pour ce mot, le dictionnaire Robert dit : « Histo11Y1 anae1111e. Jours 
épagomènes sont des jours ajoutés 1 l'année civile pour /~faire coï1~cider.avec l'an­
née solaire, chez. les Grecs et les Egyptiens ». Alors qu on ne sait tou1ours pas 
comment les Pyramides ont été construites avec la technologie de l'époque, et 
compte-tenu de l'intelligence phénoménale (mathématique, géométrie, poids, 
astronomie, etc.) trahie par ces monuments (et bien d'autres), c'est une vérita­
ble insulte à ces peuples; ou bien, comme le remarquer'.tit 1. VeUkovsky, la 
politique de l'autruche due à l'amnésie. 

688 S. Scharpe, nie /)e,m qf Canop11s in Hierog/yphics and Croek (1870). 
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le calendrier julien à Alexandrie, mais les Egyptiens hors 
d'Alexandrie n'en continuèrent pas moins à observer l'année 
de Vénus de 365 jours ; Claude Ptolémée, l'astronome 
d'Alexandrie ( Ii• siècle de notre ère ), écrivit dans son A /ma­
gest : « 8 années égyptiennes sans erreur appréciable équivalent à 5 ré­
volutions de V énu/'89 » . 

Si l'on divise en deux cette période de 8 années, cha­
que partie équivaut à deux périodes synodiques et demi, et 
le point de division est alternativement le lever et le coucher 
héliaques de Vénus ( lever et coucher coïncidant avec ceux 
du Soleil). Or les égyptiens observaient à partir du ve siècle 
avant JC un cycle de 4 années: ainsi s'explique cette asser­
tion d'Horapollon: l'année égyptienne est égale à 4 an­
nées690. De même les Grecs comptaient par cycles de 4 an­
nées, consacrées à Athéna: les jeux olympiques avaient lieu 
tous les 4 ans ( au début tous les 8 ans691 

) , et le temps était 
calculé par olympiades. Les jeux olympiques furent institués 
au VIII" siècle avant notre ère, C'est tous les 4 ans qu'on cé­
lébrait à Athènes, au Parthénon, les grandes Panathénées en 
l'honneur d'Athéna. 

Les Incas du Pérou, les Mayas et les Toltèques 
d'Amérique centrale observaient, en plus de l'année solaire, 
la révolution synodique de Vénus, et l'année de Vénus692

. Ils 
calculaient aussi par groupes de 5 années de Vénus, corres­
pondant à 8 années de 365 jours. Comme les Egyptiens et 
les Grecs, les Mayas avaient adopté le système des cycles de 
4 années69

\ allant de la conjonction inférieure à la conjonc­
tion supérieure, et de la conjonction supérieure à la con­
jonction infél'ieure de Vénus. Les Incas avaient établi 
correctement le calendrier de Vénus, en faisant des 
noeuds à leur Qui'pus694

, et le Codex de Dresde révèle 
que les Mayas connaissaient la durée exacte de l'année 

689 Li'" 10, chap. 4. 
690 A.T Cory, The IIùrogfyphics ofHorapo!loNilo111(1840), 11, LX.XXlX. Voir aussi Wilkin­

son dans G. Rawlinson, The flislory of Htrodo/111, li, 285. 
691 KN Gardiner, Ofympia (1925), p. 71; Famell, The Cuits of ù1e Grcek Stades, JV, 293; 

fra~er, The Dying God (1911), p. 78 .. 
692 Brasseur, Sources de l'hùtoire primitir~ d11 Mexiq11e, p. 27. 
693 J.E Thompson, «A Comlatio11 of the Mqya11 and Et1ropea11 Cakndars», Field Museum of 

Natural !Iistory Anthropological Series, vol. XVII. 
694 Nordcnskiold, The Sm~I qfthe Pel'llàa11Q11ip11.r, Il, 35. 
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de Vénus, soit 584 jours695
• Les observations astronomi­

ques des Mayas étaient si précises que leurs calculs de 
l'année solaire les menèrent à des résultats plus exacts 
que ceux de l'année julienne, et même que ceux de 
l'année grégorienne, base de notre calendrier actuel, 
qui fut introduit en Europe en 1582, soit 90 ans après la 
découverte de l'Amérique696

• 

Tous ces faits prouvent que le calendrier de Vénus 
conserva sa signification religieuse durant tout le Moyen 
Age, jusqu'à la découverte de l'Amérique et même au-delà ; 
mais que, dès le VIIIe siècle avant notre ère, on calculait le 
temps par cycles de 8 années de Vénus, ou par deux cycles 
de 4 années, qui devaient correspondre aux données mêmes 
de la sphère céleste. 

Quelques décades après la découverte de l'Améri­
que, le frère augustinien Ramon y Zamora écrivait que les 
tribus mexicaines avaient une grande vénération pour Vé­
nus, et enregistraient scrupuleusement les dates de ses appa­
ritions : «Si exact était leur recensement des jours où elle apparais­
sait et où elle se cachait; qu'ils ne commettaient jamais d'emttl'97 » . 

C'était une coutume très ancienne dont les origines 
remontaient aux temps où Vénus suivait une orbite allon­
gée. 

Les anciens astronomes du Mexique, de l'Inde, de 
l'Iran et de Babylone observaient soigneusement les mouve­
ments de Vénus. Dans les deux hémisphères existaient des 
observatoires consacrés aux planètes. Les Bamot, «hauts 
liettx », si souvent mentionnés dans les Ecritures, servaient à 
observer aussi bien qu'à honorer les divinités-planètes, en 
particulier Vénus (Baal). C'est là que les prêtres idolâtres, 
nommés par les rois errants de Juda, faisaient brûler l'encens 
devant Baal, le Soleil, la Lune et les planètes698

• 

De 1500 avantJC jusqu'à 1000 avantJC, Vénus était 
encore une comète. Une comète peut avoir une orbite circu­
laire (nous en connaissons une dans le système solaire )699

• 

695 W. Gates, The Dmden Codex, P11blicatio11 de la l\'!~iya.Socie!J-No. (1932). 
696 Gates dans De Lam/a, Yucatan, p. 60. 
697 Seler, Fesa1J1111clte /Jbha11d/11ngcn, I, 624. 
698 TI Rois, 23, 5. 
699 L'orbite de la comète Schwassmann-Wachmann est située entre celles de Jupiter et 

de Saturne. 
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Tel n'était pas alors le cas de Vénus. Son orbite traversait 
l'orbite de la Terre et faisait courir un grave danger à notre 
globe, tous les 50 ans. Si, vers la seconde moitié du VIIIe 
siècle avant notre ère, le cycle du Vénus était semblable au 
cycle actuel, il s'ensuit qu'un peu avant cette date Vénus dut 
modifier son orbite, s'établir sur son orbite circulaire pré­
sente entre Mercure et la Terre, et devenir l'Etoile du Matin 
et du Soir. 

Les Anciens ont dû observer les irrégularités des 
mouvements de Vénus. Les données numériques des vieux 
textes devraient donc révéler d'énormes différences avec les 
chiffres que nous avons cités plus haut. 

,..., Les irrégulan·tés de Vénus 
La bibliothèque d'Assourbanipal à Ninive, contenait 

tous les traités d'astronomie de cette époque, et des époques 
antérieures. Sous les ruines de cette bibliothèque, Sir Henry 
Layard a découvert les tables de Vénus700

• 

La question qui se pose est la suivante : de quelle 
époque datent les observations que contiennent ces tables ? 
Schiaparelli a étudié le problème, et« en tant qtt'exemple de mé­
thode, son travail est excellent »701

• Il arriva à la conclusion 
« qtt'on pouvait circonscrire les recherches aux VII' siècle et VIII' siè­
cle» . 

On découvrit sur l'une des tablettes l'annuaire d'un 
roi ancien, Ammizadouga, et, à la suite de cette découverte, 
on estimait généralement qu'elles dataient de la première dy­
nastie babylonienne ; cependant, un érudit a fait la preuve 
que l'annuaire d'Ammizadouga n'était que l'additif d'un 
scribe du VIF siècle702 (si les tablettes remontaient vers 

700 Publié par J-LC Rawlinson et G. Smith, Table of the Move!lle11ts ef the Planet Venus and 
Their Influences. La traduction de Sayce a été publiée dans the Tmnsactions of the Socie!J of 
Biblical Archaeology, 1874; trad. plus récente de S. l.angdon et .J.K Fotheringham sous 
le titre The Vcn11s tablets of Am!11izad11ga (1928). 

701 Fotheringham dans l 11ngdo11 et Fothmiigham, The Ve1111.r Tablets o/ Ammizad11ga, p. 32. 
Voir Schiaparelli « Ven11sheobachl1111gen 11nd !Jerochmmgen der 13af?ylonicm, Das Weltall, vol. 
VI, VII. 

702 Kuglcr fait remonter les tablettes de Vénus à la première dynastie babylonienne, 
parce qu'il avait lu un annuaire d'Ammizadouga sur l'une d'elles. En 1920, F . Hom­
me! (As!)l1iologische !Jibliotek, XXV, 197-199) déclarait que l'anuaire d'Ammizadouga 
fut ajouté sur les tablettes de Vénus par un scribe du règne d'Assourbanipal, au VIIe 
siècle. 
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2000 ans avant JC, elles prouveraient seulement que Vénus 
était, même à cette époque, une comète errante ) . 

Voici quelques extraits de ces tablettes : « Le 11' jour 
de Sivan, Vénus disparut à l'Ouest, et resta absente du ciel pendant 9 
mois et 4 jours, et le 15'jour d'Adar, elle a été vue à l'Est(. .. ) L'an­
née suivante, le 10' jour d'Arahsamna, Vénus disparut à l'Est, res­
tant absente du ciel 2 mois et 6 jours, et réappamt à l'Ouest le 16' 

jour de Tebeth » . 
L'année suivante, Vénus disparut à l'Ouest le 26e 

jour d'Elloul, restant absente du ciel pendant 11 jours, et ré­
apparut à l'Est le 7c jour du mois intercalaire d'Elloul. 

L'année suivante, Vénus disparut à l'Est le 9e jour de 
Nisan, resta absente 5 mois et 16 jours, et on la vit le 26° 
jour d'Elloul à l'Ouest. 

La 5e année des observations, Vénus disparut à 
l'Ouest le s• jour d'Ijar, restant absente du ciel pendant 7 
jours, et réapparut à l'Est le 12• jour d'Ijar. La même année, 
elle disparut à l'Est le 20• jour de Tebeth, resta absente du 
ciel un mois, et réapparut à l'Ouest le 21 • jour de Schebat, et 
ainsi de suite ... Les astronomes et les historiens modernes 
ont vainement cherché une explication à ces observations 
des anciens astronomes. Etaient-elles écrites sous la forme 
hypothétique («Si Vénw disparaissait le 11'jottr de Sivan ... ») ? 
Non, elles étaient exprimées catégoriquement. 

Certains auteurs ont prétendu qu'elles étaient enre­
gistrées « inexactement». Mais une faute d'exactitude justifie­
rait à la rigueur une différence de quelques jours, non une 
différence de mois. 

Les traducteurs du texte avouent leur perplexité : 
« Ifs fixent à 5 mois et 16 jours l'invisibilité de Vénus en COf!JOnction 
supérieure, alors que la durée correcte est de 2 mois et 6 ;ours103

• » 
« La période séparant le lever et le coucher héliaques de Vé­

nus est de 72 ;ours. Mais, dans les textes d'astrologie as.ryro-babylo­
niens, la période varie entre 1 et 5 mois ; elle est ou bien trop longue, 
ou bien trop courte. Les observations étaient dé.ftctueuses », écrit un 
autre érudit7°4

• 

« Cet invraisemblable interoalle prouve qu'on ne peut se fier 
à ces données. » « De toute évidence, il y a ett une confusion dans les 

703 Langdon-Fotheringhnm, Tix Ven11s Tab!tls, p. 106. 
704 M.Jastrow, Rtligio11s /3eliifù11laf?y/oniaandAs!)l1ia, p. 220. 
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;ours et les mois. Avec des interoalles si erronéJ~ les mois sont égale­
ment faux» déclare-t-on encore705

• 

On imagine difficilement que des erreurs aussi gros­
sières aient été commises : les dates sont inscrites dans un 
document de l'époque même, et celui-ci n'est pas une oeu­
vre d'imagination, mais un texte froid et sec ; chaque article 
comporte des dates et indique le nombre de jours qui sépa­
rent ces dates. 

Les érudits qui tentent de comprendre les tables hin­
doues des mouvements des planètes se heurtent à des diffi­
cultés semblables. La seule explication qu'on en propose est 
que « tous les manuscrits sont absolument convmpus ... les détails re-
latifs à Vénus ... posent des énigmes indéchijfrahles706 

( ... ) On a traité 
avec la plus grande désinvolture les vrais mouvements dtt cie/1°7 » . 

Les Babyloniens n'ont pas noté l'irrégularité de ces 
mouvements par pur intérêt spéculatif. Ils en étaient terri­
fiés. Leur terreur s'exprime dans leurs prières: 

« Ishtar, reine de tous les peuples ... 
Ttt es la lumière des cieux et de la terre ... 
En invoquant ton nom, la terre et le ciel tremblent ... 
Et les EJprits de la terre chancellent. 
L'h11manité rend hommage à ton nom 
Car t11 es grande en ta puissance 
Toute !'httmanité, to11te la race h11maine 
Se prostement devant ton po11voir ... 
Resteras-tu si longtemps attardée, Reine du ciel et de la Ter­
re ? 
Combien de temps tarderas-tu, 
0 Reine des combats, de toutes les batailles ? 
Ishtar, pleine de gloire, qtti t'élèves là-haut, ferme en ta place 
Vaillante Ishtar, grande par la puissance ! 
Torche brillante au ciel et sttr la terre, lttmière de toutes les 
demeures 
Et terrible a11 combat, invincible, forte dans la bataille ! 

705 A. Ungnad «Die Vm11S/eft/11 1111d das 11e11n11/e ]abr Sams11ih111a.s 1>, Afillfihmgen der a//orim­
lahscbe11 Gese/lsdJafl (1940), p. 12. 

706 'l hibaut, « Astro110111ie, Astrologie 11nd Malbemalik », vol. 3, Pt. 9 (1899) de Gnmdis.r der 
ù1do-ariscb. Pbi/oL 1111dA/ter/11111sk1111de, p. 27. 

707 Tbid., p. 15. 
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Tourbillon qui mgj,t contre les ennemis, renverse les puis­
sants ! 
Etoile furieuse, étendard des armée!08 ! J> 

Tant que Vénus reparaissait à intervalles réguliers, la 
crainte qu'engendrait la planète n'était que relative. Quand 
l'étoile passait sans causer de mal, ce qui était le cas depuis 
quelques siècles, les peuples demeuraient calmes, et se sen­
taient en sécurité pour une nouvelle période. Mais dès que la 
course de Vénus, pour une raison ou une autre, devenait ir­
régulière, la frayeur s'intensifiait et les prêtres de l'Iran fai­
saient cette prière709 

: 

«Nous sacrifions à Tistrye, brillante et glorieitse étoile, 
Q11e dep11is si longtemps, troupeaux, bêtes et hommes 
Cherchent de toutes parts, attendent vainement : 
Q11and la verrons-nous se lever, 
Tistrye, brillante et glorie11se étoile ? )) 

Le Zend-Avesta répondait pour l'étoile : 

«Si les hommes voulaient m'offrir un sacrifice 
Oil mon nom serait invoqué, 
Alors je reviendrais visiter mes fidèles 
En mon époque accout11mée » 

Les prêtres répondaient : 

« Dans les dix nuits prochaines, 
0 Spitama Zarathoustra, 
Tistrye, brillante et glorieuse étoile, 
Mlle sa forme à la lumière 
Et le taureau céleste aux cornes d'or 
Apparaîtra J> 

Ils glorifiaient l'étoile qui fit « bo11illonner l'océan au 
long de ses rivages, bouillonner/' océan jusqtt' en son milieu )) . 

708 « Prqyer ef the Raising of the 1 land Io Ishtar» (d'après la trad. L. W. King) dans The 
Seven T ablcts of Creation. 

709 Le Zmd-Amta (d'après la Lra<l. Darmesteter), part. TT, p. 94 et sui,·. La croyance par­
fois affirmée que Tistrye est Sirius est une erreur évidente : la trajectoire de Sirius 
n'est pas sinueuse. L'étoile qui avait la forme d'un taureau aux cames d'or était 
Vénus. D e plus, l'irrégularité des mouvements de Sirius entraînerait celle de toutes les 

étoiles. 
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Ils accumulaient les sacrifices à l'étoile, la suppliant 
de ne pas modifier sa course. 

« Nous sacrijions à T ristye, bnllante et glorieuse étoile, 
Qtti depttis l'Orient éclatant po11rsuit sa course sintteuse 
Sur la route assignée par les dieux ... 
Nous sacnfions à Tistrye brillante et glorie11se étoile, 
Dont les chefs au prefond savoir attendent la ven11e )) 

L'Etoile de Vénus n'apparaissait pas aux époques 
prescrites. Dans le Livre de Job, le Seigneur demande à Job: 
« Sais-t11 faire sortir Mazzaroth en son temps ? (. .. ) Connais-tu les 
changements du del ? 710 » Ce Mazzaroth a donné naissance à 
une copieuse exégèse711 

; rien n'en ressort, si ce n'est que« le 
sens de Mazzaroth est incertain712 » ; mais la version latine de la 
Bible (la Vulgate) a substitué Lucifer à Mazzaroth. On lit 
dans la version grecque ( Septante ) : « Peux-t11 amener Mazza­
roth en son temps, et guider /'Etoile du Soir par sa longtte chevelure ? )) 
Ces dernières expressions sont fort étranges. J'ai déjà signalé 
que le mot grec komet signifie « longue chevelure )>, ou bien une 
étoile à chevelure, donc une comète. En latin, coma signifie 
« Chevelrtre >). Mazzaroth désigne une comète, écrivait un exé­
gète, et par conséquent, concluait-il, il ne peut désigner Vé­
nus 71 3. Quoi qu'il en soit, il est dit que le Etoile du Matin a 
une chevelure . En réalité, Mazzaroth désigne à la fois Vé­
nus et une étoile à chevelure. Vénus cessa d'apparaître à 
l'heure prescrite. 

Qu'était-il donc arrivé? 

~Vénus devient !'Etoile du matin 
A partir de la seconde moitié du VIIIe siècle avant 

notre ère, Vénus gravite entre Mercure et la Terre sur une 
orbite qui n'a subi aucune modification. Elle est devenue 
l'Etoile du Matin et du Soir. Vue de la Terre, elle ne s'est ja­
mais éloignée à plus de 48 degrés ( à son élongation vers 

710 J ob, 38, 32, 33. La traduction de la King James Bible porte : « Co1111ais-t11 /'ordo11na11a 
du dt!? » La \"ers ion des Sep Lan te dit : « les changm1cnts des cieux ». 

711 Voir Schiaparelli, Astro110lll)' in the Old /eslamml, p. 74. 
712 Cambridge Bible, Book ef Job. de A. B. Davidson et 11.C Lanchestcr. 
713 J.S. Suschken, Umorg,1~ifliche Komelen-Geda11ke11 : Ob der Komelett i11 der hriligm Scbrtfi 

gedachl l/Jerde ? (1744). 
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l'Est et l'Ouest), soit trois heures et quelques minutes à l'Est 
et à l'Ouest du Soleil. La comète redoutée est devenue une 
planète fort paisible. De toutes les planètes, elle a l'orbite la 
plus circulaire. 

La terreur que Vénus avait entretenue pendant les 
huit siècles qui suivirent l'Exode prit fin. L'événement inspi­
ra ces versets à Isaïe714

: 

«Comment, te voilà déchu des cieux, Oh Luciftr,fils 
de /'Aurore. Comment, tu es abatt11 s1tr le so4 toi qui terras­
sais les nations. T11 te disais :j'escaladerai les cieux, au-dessus 
des étoiles/érigerai mon trône» 

La version de la Septante, comme la Vulgate tradui­
sent Etoile du Matin ou Lucifer. Que signifie alors cet as­
saut de l'Etoile du Matin, cette ascension des cieux, cette 
chute très bas à l'horizon, et cette impuissance à « terrasser 
les nations » ? 

Plus de cent générations de commentateurs ont 
vainement cherché une explication à ce passage. 

Pourquoi, se demande-t-on aussi, la belle Etoile 
du Matin, dénommée Lucifer, la Porteuse de Lumière, 
hanterait-elle l'imagination des peuples comme une 
puissance du mal, une étoile déchue ? Pourquoi le nom 
de cette adorable planète est-il devenu synonyme de 
Satan, ou du Seth des Egyptiens, le dieu des ténèbres? 
Dans son embarras, Origène se posa la question, à pro­
pos de ces mêmes versets d'Isaïe: 

« Ces mots montrent très clairement que celui qui 
est tombé des cie11x était autrefois l..Jtcifer et avait coutume de 
se lever le matin, car si, comme le pensent certains, il était une 
créature des ténèbres, comment po11rrait-on dire que u1cifer 
existait avant ? Ou bien, comment pourrait-il se lever le ma­
tin, s'il n'avait en lui aucune des qualités de la lumière715 ? » 

Lucifer était un prodige céleste redouté, et son ori-
gine explique comment on fit de lui une puissance des ténè­
bres et un astre déchu. 

714 Isaïe 14, 12, 13. 
715 The f/Yriti11gs of On'gen « /Je pri11âpiir "(d'après la trad. Der. Crombie, 1869), p. 51. 
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Après de grandes convulsions, Vénus parcourut une 
orbite circulaire, et s'installa en permanence dans la famille 
des planètes. Au cours des perturbations qui amenèrent 
cette métamorphose, Vénus perdit également sa queue co­
métaire. 

Dans la vallée de !'Euphrate, « Vénus alors abandonne 
sa position de grande divinité stellaire, l'égale du Soleil et de la Lune, 
et se place au rang des autres planètes716 » . 

Une comète était devenue planète. 

Vénus naquit à l'état de comète au second millénaire 
avant notre ère. Au milieu de ce millénaire, elle entra par 
deux fois en contact avec la Terre, et par deux fois son or­
bite cométaire fut modifiée. Entre le X0 et le VIIIe siècle du 
premier millénaire avant JC, elle était toujours une comète. 
Quels sont les phénomènes qui provoquèrent des perturba­
tions aussi considérables dans son mouvement, qu'elle se 
métamorphosa en une planète à orbite circulaire ? 

716 A. J eremias, '/ï;c Old Testament in the l.ight of the A11dc11/ lias/ (1911), 1, 18. 
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Deuxiènie Partie 

Mars et Vénus réunis par l'Amour vus par Véronese 

Mars 

/ 
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~Mars I ~ 

--Amos 
Environ 750 ans s'écoulèrent après le grand cata­

clysme contemporain de l'Exode, soit 700 années après les 
perturbations cosmiques du temps de Josué. Au cours de 
ces sept siècles, le monde redouta le retour du cataclysme à 
la fin de chaque période de Jubilé. C'est alors qu'à partir du 
milieu du vrrr· siècle avant notre ère, de nouveaux boule­
versements se produisirent, à de brefs intervalles. 

C'était l'époque des prophètes hébreux, dont on a 
conservé les écrits, des rois assyriens, dont on a découvert et 
déchiffré les annales, des pharaons égyptiens sous les dynas­
ties libyenne et éthiopienne. Bref, les cataclysmes que nous 
nous proposons de décrire n'appartiennent plus à un passé 
obscur : cette période fait partie de l'histoire authentique des 
pays de la Méditerranée orientale; et c'est le vrrr• siècle qui 
vit naître, d'autre part, la nation grecque et le peuple romain. 
Les prophètes de Judée possédaient une connaissance re­
marquable des mouvements célestes; ils observaient les 
mouvements des planètes et des comètes, et comme les as­
tronomes assyriens et babyloniens, ils prévoyaient scientifi­
quement leurs altérations. Au VIII• siècle, sous Osias, roi de 
Jérusalem, se produisit un terrible cataclysme appelé raash 
(commotion )717

• Avant ce « raash », Amos, qui vivait au 
temps d'Osias, avait prédit un bouleversement cosmique. Et 
après le cataclysme, Isaïe, Joël, Osée et Michée, d'un com­
mun accord, et avec beaucoup d'énergie, annoncèrent 
qu'une nouvelle rencontre était fatale entre la Terre et quel­
que corps cosmique. Amos fit sa prophétie deux ans avant 
le raash ( 1, 1 ) . Il annonça que le feu envoyé par le Seigneur 
dévorerait la Syrie, Edom, Moab, Ammon et la Philistie, et 
jusqu'aux pays très éloignés, «avec un ouragan, au jour de la 
tempête» ( 1, 14) . Le pays d'Israël ne serait pas épargné : un 

717 Raash est traduit par « trembltment de terre», ce qui est incorrect ici. Cf. Jérémie, 
10, 22: « Une grande commotion (raash) vient du Nord » dans les E critures « trem­
blement de terre » est rendu par des mots dérivés des racines ll.aad, IJ11/, regoZI hared, 
pakv nef et raash (commotion). 
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grand tumulte secouerait les montagnes. « Les grandes demeu­
res seront détruites ( 3, 1 S ) : « Il fera s'écrouler la grande maison, et 
réduira la petite en ruines118 » ( 6, 11 ) . 

Amos avertit ceux qui attendaient impatiemment le 
Jo~ du Seigneur: «Malheur à ceux qui souhaitent voir le Jour du 
Seigneur. Que vous sera-t-il ce Jour du Seigneur? Ténèbres, et non lu­
mière. Il ne sera point lumière, mais obscurité» ( 5, 18-20 ) . Amos, 
le plus ancien des prophètes de Juda et d'Israël dont les pro­
ph~ties ont été préservées par l'Ecriture719

, donne l'interpré­
tation du concept de Yahwé, en cette période lointaine de 
l'histoire. Y ahwé commande aux planètes : « Celui qui a créé 
Khima et Khésif2°, cehti qui change l'Ombre de la M ort en aurore, et 
transforme le j our en nuit, celui qui appelle les eaux de la mer, et les 
répand sur la surface de la terre, son nom est le Seigneur [Y ahwé ] : 
Il donne la force aux faibles contre lesfortrn ( 5, 8-9) . Amos fit 
~ette prophétie : « le sol se soulèvera tottt entier, comme les flots, et 
zl sera ~jeté et englouti comme par l'inondation d'Egypte. Il arrivera 
en ce jour-là, dit le Seigneur Dieu, que je ferai coucher le solez! à midi, 
et que j'obscurcirai la Terre en plein jour)> ( 8, 8-9) . L'inondation 
d'Egypte citée par Amos peut faire allusion au cataclysme 
du temps du Passage de la mer Rouge, mais, plus proba­
blement, à un événement contemporain de la génération à 
laquelle s'adressait Amos. Selon une inscription détériorée 
qui date du règne d'Osorkon II de la dynastie libyenne en 
Egypte, le 12e jour du premier mois de la 2e saison de la 3" 
an~ée, <r l'inondation envahit tout le pqys. Le pqys était en son pou­
voir, comme la mer ; aucune digue ne résistait devant sa fureur. Tous 
les peuples étaient comme des oisem1x. La tempête suspendue sur eux 
comme les cieux . Tous les temples de Thèbes étaient transformés en 
marécage/21 » . La date montre clairement qu'il ne s'agit pas 
d'une crue saisonnière du Nil. « Cette date du calendrier attribuée 
au maximum d'intensité de l'inondation ne cormpond pas du tout à 

718 .~e mot Rsisim traduit par « lézardes » n'est pas assei: fort; mieux ,·aut: «il tit 
s e~rouler l?s grandes demeures ». Les mots hébreux que la King James version tra­
dwt par « lezardes » sont bedek, bkia, pmtv shever. 

719 .Plusieurs autorités rabbiniques prétendent que le plus ancien des prophètes de cette 
epoquc (Osée, Amos, Isaïe) est Osée. 

720 Les documents qui nous permettent d'identifier Khima avec Satume et Khésil avec 
Mars seront présentés ultérieurement. 

721 Breasted, Records of Egypt, IV, sect. 743. Voir J. Vandier, LJi Famine dans /'Bg)'pte 
ancienne (1936), p. 123. 
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la saison oit il la place722 )> • Un peu avant la catastrophe, Amos 
prophétisa qu'aucun lieu ne fournirait de refuge, pas même 
le mont Carmel, où abondent les grottes : «S'ils montent aux 
cieux, Je les en ferait descendre ; s'ils se cachent au sommet du Car­
mel, J'irai les y chercher, et les en retirer )> ( 9, 2-3 ) . 

La terre sera dissoute, et la mer gonflera, puis se ré­
pandra sur les pays habités : « Le Seigneur, die11 des armées, tou­
che la terre qui se dissout. Celui qu'appelle les eaux marines et les ré­
pand sur la surface de la terre )) ( 9, 5-6) . Amos fut persécuté, 
et mis à mort. Mais le cataclysme se produisit à son heure. 
Le roi Osias, pris d'une frayeur anticipée, se rendit au tem­
ple, pour y brûler l'encens723

• Les prêtres s'opposèrent à 
cette usurpation de leurs fonctions : « Brusquement, la terre se 
mit à trembler si violemment qu'une grande brèche s'ouvrit dans le 
temple. Du côté Ouest de Jérusalem, la moitié d'une montagne jitt ar­
rachée et prqjetée à l'Est'u J> • « Des séraphins de feu bondissaient 
dans l'ail25 )> • Les tremblements de terre se produisent brus­
quement, et la population n'a pas le temps de s'enfuir. Or, 
avant le raash d'Osias, la population avait fui des villes, et 
s'était réfugiée dans les grottes et les crevasses des rochers. 
Bien des générations plus tard, dans la période postérieure à 
l'Exil, on rappelait encore comme « la population avait fiti de­
vant le raash, au temps d'Osias, roi de J uda726 

>> • 

,...., L'année 747 avant]C 
Si la commotion de l'époque d'Osias se manifesta 

sur le globe entier, et fut provoquée par un agent extra-ter­
restre, elle dut perturber la rotation de la Terre sur son axe, 
et sa révolution sur son orbite. Cette perturbation a rendu 
inutilisable le calendrier de l'époque, et a donc nécessité sa 
refonte. En 747 avant JC, un nouveau calendrier fut intro­
duit dans le Moyen-Orient, et cette année marque « le début 
de l'ère de Nabonassar » . 

On soutient qu'un événement astronomique fut à 
l'origine du nouveau calendrier, mais on ne sait rien de la 

722 Brcasted, Ruords of Egypt, IV, Scct. 742-743. 
723 li Chroniques 26, 16 et suiv. 
724 Ginzberg, Lcgcnds, TV, 262. 
725 Ibid, 6, 358. 
726 ZachaJïie, 14, 5. 
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nature de cet événement. Le début de l'ère de Nabonassar , 
roi de Babylone par ailleurs obscur, était une date as­
tronomique, qui fut employée jusqu'au second siècle de no­
tre ère par Ptolomée, le grand mathématicien et astronome 
de l'école d'Alexandrie, et par d'autres savants. 

Il servait de point de départ aux anciennes tables as­
tronomiques. «Ce n'était pas une époque politiq11e ou religieuse. 
Avant elle, on ne savait rien de certain sur le calc11I d11 temps. C'est à 
partir de ce moment qu'on entreprit de dresser un tableau des éclipses, 
qtte Ptolémée utiliscl27

J> • 

Quel événement astronomique mit fin à la période 
précédente et inaugura la nouvelle ? 

D'après les calculs rétrospectifs, il n'y a pas eu 
d'éclipses du Soleil dans la région assyro-babylonienne entre 
les années 762 et 701 avant JC721

\ si la Terre a, depuis lors, 
ponctuellement accompli sa rotation et sa révolution, ce que 
l'on considère comme indiscutable. Osias régna approxima­
tivement entre 789 et 740 avant JC729

• Les dernières années 
de son règne, qui avait commencé avec le jour de la « com­
motion » , furent passées dans la solitude car il fut atteint de 
la lèpre. Il semble bien que ce soit le bouleversement pen­
dant le règne de ce roi qui sépara les deux ères, puisque le 
temps se calculait « à pa1tir de la commotion dtt temps d'Osias730» . 

Si cette conclusion est exacte, le bouleversement se 
produisit en 7 4 7. On a même calculé que la nouvelle ère 
commença le 26c jour de février ; mais cette date doit être 
reconsidérée, car d'autres perturbations cosmiques eurent 
lieu au cours des décades qui suivirent l'année 747. Il est in­
téressant de signaler que les anciens habitants du Mexique 
célébraient la nouvelle année le jour précis qui correspond, 
dans le calendrier julien, à cette même date : « Le premier jour 
de leur année était le 26 février». 

Le moine byzantin Georgius Syncellus, autorité en 
matière de chronologie ancienne, faisait coïncider la 43c an­
née d'Osias avec la première année de la première Olym-

727 fi. Cumont, L'Aslrologie el la religion t'hez. les G1m el les Romai11s (1912), p. 8, 9. pour 
être plus exact, la première éclipse que Ptolémée calcula est du 21 mars 721. 

728 T. von Oppolzcr, CJ11on der Fi11Jlemi.sse (1887). 
729 K. Marti « Chronology », l::.nodupaedia Biblù-a, éd. Cheyne et Black. 
730 Cf. Amos 1, 1 ; Zacharie 14, 5. 
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piade731
• Mais, d'après des calculs récents, la première année 

de cette toute première Olympiade était 77 6732
. Il est donc 

très probable que l'inauguration des Olympiades coïncida 
avec quelque événement cosmique. 

L'ancien livre chinois de Shiking fait allusion à un 
phénomène céleste survenu au temps du roi Yen-Yang, en 
77 6 : « le soleil fut obsc11rci733» . Si l'événement de 77 6 fut de 
même nature que celui de 747, la prophétie d'Amos se fon­
dait alors sur une expérience antérieure. 

,..,Isaïe 
D'après les sources hébraïques734

, Isaïe commença 
ses prophéties aussitôt après la « commotion » d'Osias, 
peut-être le jour même. Le pays avait subi des destrnctions 
considérables : « Votre pqys est dévasté, vos villes sont incendiées ... 
Si le Seigneur des armées ne no11s etÎt laissé 11n résid11, not1s serions 
comme Sodome, nous ressemblerions à Gomorrhe » ( 1, 7 et sui­
vants) . Les environs immédiats de Jérnsalem étaient mé­
connaissables, la montagne de l'Ouest de la ville s'était scin­
dée, et les villes étaient emplies de décombres et de corps 
mutilés : « les montagnes tremblent ; les cadavres ... gisent dans les 
rues» ( 5, 25 ) . 

Tel était l'événement qui alluma l'ardeur prophéti­
que d'Isaïe. Au cours de sa longue vie («il connut les règnes 
d'Osias, de Joatham, d'Achaz et d'Hézéchias, rois de Juda»), il ne 
cessa de prédire le retour des catastrophes cosmiques. Isaïe 
possédait une remarquable connaissance des étoiles et, ap­
paremment, il savait qu'à des intervalles réguliers, - tous les 
15 ans - un cataclysme se produisait, provoqué, croyait-il, 
par le Messager de Dieu: «sa colère ne s'apaise point, et sa main 
[ signe735

] reste prête à s'abattre. Il élèvera une bannièn po11r appeler 
une nation lointaine » ( 5, 25-26 ) . 

Isaïe évoquait l'image apocalyptique de la rnée des 
troupes ennemies. Quand il parlait de l'armée qui arriverait 

731 Georgius Syncellus (éd. G. Dindorf, 1829), Tl, 203. 
732 S. Ncwcomb, The Amcrican Nautical r\lmanac, 1891 (1890). 
733 A. Gaubil, Tmilé de faslro11omie chinoise, vol li/ des Obsen'(l/ions mathlmal1q11es, as/ro11omi­

que.r, géographique~'k_rono!og1que.r, el pl!Jsiq11es ... a11x Indes el J Io Cbù1e, éd. E. Soucict 
(1729-1732) ;J.B du Haldc, A Des,.,ip1io11 of the Empire of China (1741), 11, 128-129. 

734 Seder Olom 20. 
735 Yad signifie « main » aussi bien que signe. 
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du bout du monde à l'appel du Seigneur, faisait-il allusion à 
un peuple de guerriers crnels et puissants, ou bien à une ar­
mée de projectiles lancés de très loin ? Les sabots de leurs 
chevaux seraient durs comme le silex, et les roues de leurs 
chars ressembleraient à l'ouragan: «Quand on regardera la 
terre, on ne verra que ténèbres et angoisse, et au ciel se répandront de 
sombres nées» ( 5, 30 ) . 

. ~e ne sont pas les chevaux et les chars des Assy-
riens qw sont comparés au silex et à l'ouragan, mais bien le 
silex et l'ouragan qui sont comparés aux guerriers736, Les té­
nèbres évoquées en conclusion du tableau révèlent à la fois 
les termes et l'objet de la comparaison. 

Le cataclysme contemporain d'Ozias n'était qu'un 
prélude : le Jour de Courroux reviendra, et détruira les po­
pulations, «;i,rsqu'à ce qtte les villes soient dévastées et sans habi­
tants» ( 6, 11 ) « Entre dans le rocher, et cache-toi dans la poussière, 
de devant la terre11r de l'Eternel et de devant la magniji,cence de sa ma-
jesté» . Les grottes étaient partout considérées comme les 
meilleurs refuges : « reffugiez-vous dans les cre11x des rochers, et 
dans les antres de la tem, so11s le coup de la terrettr du S eignettr, et 
sous l'éclat de sa Majesté, qitand il se lèvera po11r tenijier la terre» 
( 2, 19) . 

Isaïe alla trouver le roi Achaz, et lui offrit un signe 
venant de la terre ou « de là-haut» . Achaz refusa : «Je ne ve11x 
rien demander, je ne veux pas mettre le Seigneur à l'épre11ve » ( 7, 
12) . Alors, Isaïe se tourna vers le peuple : « On ngardera la 
terre, et on ne verra que détt'esses, obscurité, ténèbres angoisse )) ( 8, 
22) . Néanmoins, déclare-t-il dans cette prophétie, les ténè­
bres seront moins opaques qu'au cours des deux catastro­
phes antérieures quand « ait commencement il pesa légèrement s11r 
le pqys de Zabulon et le pqys de Nephthalz~ et plits tard s'appesantît 
[ sur elle}, par chemin de la mer, au delà dtt ]011rdain, Galilée des 
nations» ( 9, 1 ) . Il a calculé que la prochaine catastrophe 
causerait moins de dégâts que les précédentes.• Mais, peu 
après, il changea d'opinion, et se fit très pessimiste: << Par le 
courroux du Seigneur, le pqys est en fe1-1, et le pmple deviendra la proie 
des flammes )) ( 9, 19 ) . « De sa bagttette, zl soulèvera les eaux de la 

736 Voir la section infra <<les Terribles» . 

* Note JdL: lei, comme en beaucoup d'autres L'Ildroits d'ailleurs nous avons rétabli le 
œxte original de Vclikovsky puisque dans la version des Editiot;s Stock, il manquait 8 
lignes ... 
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mer, comme au jour du Passage de la mer Rouge» ( 10, 26) . «Le 
Seigneur mettra à sec le bras de mer d'Egypte ; de son souffle ardent, 
il étendra la main sur le fleuve, il le divisera en sept bras que l'on 
pourra traverser à gué)) ( 11, 15) . Et la Palestine ne sera pas 
non plus épargnée : « Il lèvera la main [ signe ] contre ... la colline 
de Jérusalem )> ( 10, 32 ) . 

Ainsi, les troupes célestes commandées par le Sei­
gneur déclarèrent la guerre aux nations de la terre. Et celles­
ci attendaient dans l'angoisse le Jour du Jugement Dernier: 
«Ecoutez ce grondement sur les montagnes, comme le hruit d'une faule 
immense ; écoutez le tumulte des tY!Jaumes, des nations assemblées : 
c'est le Seignettr des armées, qtti passe en revue ses troupes pour la ba­
taille)> ( 13, 4) . Cette multitude «arrive de l'extrémité des cieux, 
le Seigneur et les instruments de son courroux, pour ravager toute la 
terre » ( 13, 5 ) . Le monde sera plongé dans les ténèbres : 
« Ni les étoiles du ciel, ni les constellations brillantes, ne feront resplen­
dir leur lumière : le Soleil sera obscur à son lever, et la Lune ne fera 
pas luire sa clarté)) ( 13, 10) . 

La Terre sera arrachée à son axe : les troupes céles­
tes feront « chanceler les cieux, la terre ébranlée sera secouée par le 
courroux du Seigneur, Dieu des armées, au jour de son ardente fu­
reur)) ( 13, 13 ). Les nations fuiront «au loin, comme sur les 
hauteurs la balle chassée par le vent, comme la poussière soulevée par 
la tempête)) ( 17, 13) . 

Pendant ses veilles, Isaïe observait le ciel et aux « é­
poques désignées )>, il attendait le « nuage de fumée qui devait venir 
du Nord» ( 14, 31) . « Vous qui habitez le monde quand l'éten­
dard se dressera sur les hauteurs, regardez : quand on sonnera de la 
trompe, écoutez)) ( 18, 3). Tous les habitants de la Terre tour­
naient leur regard vers le ciel, et ils écoutaient ses entrailles. 
De Seir en Arabie, on envoya des messagers à Jérusalem, 
s'informer auprès d'Isaïe : « Guetteur, où en est la nuit ? » De 
son poste de guet, Isaïe communiquait ses prédictions aux 
messagers ( 21, 5; 21-11). La tension nerveuse grandissait à 
l'approche del'« heure assignée)>. A la moindre rumeur, la po­
pulation des villes montait sur les terrasses des maisons : 
«Qu'as-tu donc à monter en faule sur les terrasses ? )) ( 22, 1 ) . 

Les tremblements de terre presque continuels 
avaient endommagé une grande partie de la ville de David, 
lézardé beaucoup de maisons ( 22, 9 ) . Le prophète ef-
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frayait la poptùation, en lui rappelant continuellement « le 
jour de déroute de confùsion, envqyé par le Seigneur, Dieu des ar­
mées >>, durant lequel, « les murs s'écroulent, et où l'on crie vers les 
montagnes>> ( 22, 5 ). Mais beaucoup gardaient l'attitude de 
ceux qui, à la veille du Jugement Dernier, disent: «Mangeons 
et buvons ; car demain, nous mourrons » ( 22, 13 ) . 

Joël, qui prophétisait en même temps, jetait le même 
cri d'alarme : «Je ferai paraitre des prodiges dans le tiel et sur la 
terre, sang, feu, tourbillons de fumée ; le Soleil tournera en ténèbres, la 
Lune en sang, à l'approche du grandiose et redoutable jour du Sei­
gneur>> (Joël 2, 30-31 ) . 

Michée, autre prophète« du temps de Joathan, d'Achaz.i 
et d'Ezéchias, rois de Juda », proclamait que le jour était proche 
où «fondront les montagnes, se dissoudront les valléeJ~ comme la cire 
auftu » (Michée 1, 4). « Desprodiges »se produiront, comme 
aux jours où Israël quitta l'Egypte : «A cette vue, les nations se­
ront couvertes de honte en dépit de leur puissance. Leurs oreilles seront 
assourdies ; déroutées, elles sortiront de leurs repaires » ( Michée 7, 
15-17 ) . Les prophéties de Joël, Michée et Amos annon­
çaient en des termes similaires l'arrivée d'un jour de ténèbres 
opaques, « d'un jour assombri par la nuit )) . Les astronomes in­
terprétèrent plus tard ces prophéties comme des allusions à 
une banale éclipse de Soleil; mais ils exprimaient leur éton­
nement, car« de 763 à 586 av. JC, date de la destruction du pre­
mier temple, il ny a pas eu d'éclipse totale du Soleil visible en Pales­
tine737» . Ils admettaient une fois pour toutes que la Terre 
suit strictement la même orbite, et que son axe n'effectue 
qu'un léger mouvement de rotation. Alors, se demandaient­
ils, pourquoi les prophètes ont-ils parlé d'une éclipse qui n'a 
jamais existé? Nous avons d'autres descriptions des cata­
clysmes que prédirent les prophètes, et qui sont loin de cor­
respondre aux effets d'une simple éclipse de Soleil. 

Le Talmud738 explique que le mot shaog, employé par 
Amos et Joël, désigne un séisme qui fut ressenti dans le 
monde entier, alors qu'un tremblement de terre ordi­
naire n'a que des effets locaux. Ce grand ébranlement de 
la terre, dû aux perturbations de sa rotation, se traduisait 

737 Schiaparelli : ArlronolJ!Y i11 the Old tes/amen/, p. 43. Oppolzer et Ginzel ont établi les 
lois des éclipses du soleil dans l'antiquité, mais en postulant qu'il n'y avait pas de 
modifications dans les mouvements de la Terre et de la Lune. 

738 Le Talmud de Jérusalem, section Berrakkot, 13b. 
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d'autre part, pour ceux qui en furent témoins, par un« ébran­
lement dtt ciel ;>, expression qu'on trouve chez les prophètes, 
dans les textes babyloniens, et dans d'autres documents. 

Alors la prophétie s'accomplit: au milieu du fracas 
de la catastrophe, Isaïe éleva la voix : « l'épouvante, la Josse et le 
filet Ua poix73~ vont te saisir, habitant de la tem car les écluses s'ou-
111iront là-ha11t, et les fondements de la tem branleront. La terre est 
mise en pièces, e/le craque et se fend, la te-rre est secouée, la terre chan­
celle ;; ( 24, 17-20) . Le cataclysme se produisit au jour des 
funérailles du roi Achaz. Il y eut une« commotion ;>, l'axe de la 
Terre fut dévié ou bascula, et le coucher du Soleil fut en 
avance de plusieurs heures. 

Le Talmud ainsi que les Midrashim décrivent cette 
perturbation cosmique, et les pères de l'Eglise y ont fait allu­
sion 740. Les documents et les témoignages oraux de nom­
breux peuples l'évoquent aussi. Il semble qu'un corps céleste 
frôla notre planète; sa direction, semble-t-il, était la même 
que celle de la Terre, sur son côté obscur: « Voici que le Sei­
gnettr dévaste la terre et la rend déserte, il en bouleverse la face et en 
disperse les habitants, les habitants de la terre sont consumés, un petit 
nombre d'hommes s11rvit ;> ( Isaïe 24, 1-6) . 

r-.J Les ryrans d'Argos 
Dans Ages in chaos, j'apporte la preuve que les grands 

monuments de pierre brute de Mycène et de Tirynthe dans 
la plaine d'Argolide, en Grèce, sont les ruines des palais des 
tyrans d'Argos : ils datent du VIII0 siècle avant notre ère, et 
les Grecs en conservèrent longtemps un vif souvenir. Si l'on 
situe au second millénaire les vestiges des palais de Mycène 
et de Tirynthe, il en découle que l'on n'a encore rien retrou­
vé sur la plaine d'Argolide qui puisse être attribué aux tyrans 
d'Argos, et pourtant on sait qu'ils édifièrent d'immenses pa­
lais. 

Thyeste et son frère Atrée furent deux de ces ty­
rans ; comme ils vivaient au vrrrc siècle, ils ont dû être té­
moins du cataclysme cosmique du temps d'Isaïe. Justement, 

739 En hébreu, Pt1h signifie originellement « bitume» ou « poix», comme le montre le 
psaume 11, 6. 

740 Section Sanhcdrin 96a; Pirkei Rabbi E lieser 52; Hippolytus sur Isaïe. Cf. Ginzberg, 
Lcgends, VT, 367, n. 81. 
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la tradition grecque affume qu'un cataclysme cosmique se 
produisit sous leur règne : le Soleil modifia sa course, et le 
jour s'acheva avant l'heure accoutumée. 

Archiloque écrivait que les hommes devraient être 
prêts à tout, et ne s'étonner de rien, depuis le jour ou« Zeus, 
cachant l'éblouissante lumière, fit venir la mtit à midi ; alors, les hom­
mes conm1rent la peur41 ». 

Beaucoup d'auteurs classiques ont fait allusion à cet 
événement. Sénèque, par exemple; dans son drame Tf.!Jeste, 
le choeur demande au Soleil : « Où donc, père de la terre et des 
ciettx, devant lequel l'opaque mtit, avec toutes ses gloires, s'eefuit, où 
donc as-ttt dirigé ta course, pour obscurcir le jour a11 milieu de 
l'O(ympe [midi] ? Vesper, messager du crépuscule, ne convoque point 
encore les Jeux de la mtit ; les roues de ton char, ayant atteint leur but 
occidental, ne libèrent point tes coursiers, lettr tâche accomplie ; la troi­
sième trompette n'a point encore retenti, q11e le jottr dfjà se dissout 
dans la nuit ; le laboureur, ses boe1!fs encore pleins de vigueur, demettre 
stupéfait à J'approche prématurée de l'heure de son souper. Qui t'a 
chassé de ta cottrse céleste ? Typhoeus [Typhon] a-t-il libéré son cotps 
prisonnier, en rejetant de lui les énormes montagne/-12? ;> 

Cette description nous rappelle celle des funérailles 
d'Achaz. Sénèque évoque la crainte du cataclysme qui s'em­
pare des contemporains d'Atrée et de Thyeste. Les hommes 
étaient paralysés de terreur, en présence de ce coucher de 
soleil intempestif: « Les ténèbres se lèvent, bien que la nuit ne soit 
pas prête encore. Nu/le étoile ne paraît; la lueur d'aucun feu céleste 
n'éclaire le firmament; nulle ltme ne vient repousser l'épais linceul de 
la nuit. Tous nos coettrs tremblent, tremblent sans fin, tenaillés par la 
peur ; toutes les choses vont-elles s'abîmer en une mine fatale, et, une 
fois encore, les dieux et les hommes vont-ils être submergés par le chaos 
informe ? Les terres, et lmr ceint11re marine, et les étoiles errant art ciel 
constellé, la nature va-t-elle, 1me fois encore, les détruire ? >> 

Les saisons vont-elles s'achever, et la Lune être en­
traînée à jamais ? « Les étoiles ne marq11eront plus de lettrs signes la 
fin de l'été et la fin de l'hiver. Et la Lune, miroir des rayons de Phoe­
bus, ne repoussera plus les terrnm de la nuit ;> . 

741 Archiloque, .Fragment 74. 
742 D'aprè~ la traduction de f.J Miller (1917). 

217 



Après la catastrophe survenue aux jours d'~trée. et 
de Thyeste, les astres coupèrent obliquement leur traiectoi:e 
primitive; les pôles. furent déplacé~,; l'a?née eut un_e dure~ 
plus longue, et l'orbite de la Terre s elargit: «Le Zodz~que qm 
se Jrqye un passage à travers /es étoiles sacrées, et traverse ob/zqttemen! 
/es zones - guide et enseigne des années au lent cours - tombera /m­
même, et dans sa chute, vemJ /es constellations abîmées dans l'espa-
ce )) . 

Sénèque décrit le changement de position de c~aque 
constellation - le Bélier, le Taureau, les Gémeaux, le Lion, la 
Vierge, la Balance, le Scorpion, le Capricorne, le Chariot ( la 
Grande Ourse) : «Et le Chariot, qiti jamais ne s'était baigné dans 
/a mer, sera plongé sous /es vag11es qui engloutissent tout J>'. ~n com­
mentateur s'étonna de cette description de la position de la 
Grande Ourse : « Il ny avait aucune raison mythologique pour que 
/e Chariot - autrement dit /a Grande Ourse - ne se baignât pas dans 
/'Océan743 )). Mais Sénèque a précisément fait cette étrange 
déclaration : la Grande Ourse - ou l'une de ses étoiles - ne 
s'est jamais couchée au-dessous de l'horizon, si bien que 
l'Etoile Polaire se trouvait parmi ses étoiles pendant l'épo-
que qui s'acheva sous les tyrans d'Argos. A 

D'autre part, Sénèque déclare nettement que les po­
les furent arrachés de leur place au cours de ce cataclysme. 
L'axe des pôles est maintenant orienté vers l'une des étoiles, 
l'étoile Polaire, qui appartient à la Petite c:>urs~. . , . 

En présence de ce cataclysme qm ternfiait 1 h~aru­
té entière, Thyeste, appelant la mort du fond de son deses­
poir, vint à souhaiter l'anéantissement de l'univer.s, dans un 
chaos cosmique. Le tableau n'est pas une invent;ion de .s~­
crate · il était devenu familier aux hommes, car il ne faisait 
que :eprésenter des événements antérieurs réels : « ~ toi, 
maître supérieur des cieux, qui sièges en ta mqjesté sur le trône ce/este, 
enveloppe /'univers entier dans de terribles nuages, déchaîne la ~u~rre 
entre /es vents, et fais rouler le puissant tonnerre dans toutes les regzons 
du ciel : non de cette main qui frappe de ses foudres /es moins brutales 
/es habitations et les demeures innocentes, mais de cette main qui fait 
s'écrouler les triples masses des montagnes, déchaîne ces armes, et lance 
tes ft11x de to11te ta violence » . -

743 Note de FJ. Miller dans sa traduction de 1hyeste. 
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~Revenons à Isaïe 
Les jours passaient après la mort d'Achaz, et la 14• 

année du règne d'Ezéchias approcha. Le monde angoissé re­
doutait un nouveau cataclysme. Déjà, par deux fois, le pro­
jectile céleste avait frôlé la Terre de bien près. Cette fois-ci, 
on s'attendait à la fin du monde. Après les cataclysmes du 
temps d'Ozias et d'Achaz, nul besoin d'être prophète pour 
prédire un nouveau cataclysme cosmique. La Terre quittera 
sa place, une flamme ardente dévorera l'air, des pierres brû­
lantes tomberont du ciel, et les eaux des mers se dresseront 
pour retomber sur les continents. « Voici venir de par le Sei­
gneur un homme fart et p11issant, comme 1me averse de grêle, un oura­
gan destructeur; comme des trombes d'eau qui s'abattent avec violence, 
qu'il précipite à terre ;;, ( Isaïe 28, 2 ) . 

« L'homme fart et puissant » était un corps céleste, le 
projectile du Seigneur. Une fois de plus, il était destiné à 
châtier la terre. «Le fléatt débordant passera » ( 28, 18 ), telle 
était la nouvelle prophétie d'Isaïe. Encore que le peuple de 
Jérusalem proclamât son espérance « le fléau passera sans nous 
atteindre » ( 28, 15 ), il n'avait pas fait de pacte avec la 
Mort744

• Il n'y aura pas de refuge possible : « Les eaux noieront 
le ref11ge illusoire » ( 28, 17 ) . « Un arrêt de ruine, de par le Sei­
gneur, contre to11t le pqys ;; ( 28, 22 ) . « Car le 5 eigneur frémira 
comme en /a vallée de Gabaon, pour accomplir son oeuvre, son oeuvre 
singulière, poitr exéc11ter son travail, sont travail ino11ï » ( 28, 21 ) . 
Quel était le « travail ino11ï » de la vallée de Gabaon ? En 
cette vallée, l'armée de Josué assista à une pluie de bolides, 
et vit la Lune et le Soleil immobilisés dans le firmament. 

Le pays sera envahi « en un moment mbitement » de 
«fine poussièro J> • Et il sera visité « avec tonnerre et tremblement de 
terre et une grande voix, avec to11rbi/lon et tempête, et une flamme de 
jett dévorant » ( 29, 5-6 ) . « Un ft11 dévorant », « rm torrent qui dé­
borde », « vient passer les nations au crible destructmr >>, avec «l'a-
verse et la grêle » ( 30, 27-30 ). Le prophète, déchiffrant les si­
gnes du ciel, assumait le rôle de sentinelle de l'univers, et de 
son poste de garde à Jérusalem lançait l'alarme: << Que la 
terre éco11te ... car le Seigneur est indigné contre toutes les nations ... il /es 

744 Psaumes 46, 5: «Dieu se rient en son milieu Oérusalem] ; elle est inébranlable ... Dieu 
l'aide ». 
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a vouées au massacre» ( 34, 1-2) . Il dressait ensuite le tableau 
désolé de la terre détruite, et du ciel en état de dissolution : 
( 34, 4 et suivants ) : 

«Les cie11x s'enroulent comme un livre, 
Et toute leitr armée tombera ... 
Dans les cie11x, l'épée du Seigneur. .. 
Les torrents du pqys ... se tourneront en poix, 
Et sa terre en soufre, 
Le sol y deviendra de la poix, 
Qui brûlera nuit et jour ; 
Jamais il ne s'éteindra» 

Isaïe renvoyait ses lecteurs à la description de ces 
fléaux dans le « Livre du Seigneur » : « Cherchez a11 Livre du 5 ei­
gnmr: il n'en manque pas un)) ( 34, 16) . c~ livre appartenai~ 
probablement à la même série que le Livre du Juste, qui 
contient le récit des événements dont Josué fut témoin à 
Gabaon; de vieilles traditions, et des observations astrono­
miques devaient être consignées dans le Livre du Seigneur, 
aujourd'hui disparu. 

,...., Maimonide et Spinoza, les Exégètes 

Ainsi parle !Eternel, to11 rédempteur, et celui qui t'a for­
mé dès le ventre de mère : c'est moz; !Eternel, qui ai fait 
toutes choses, qui seul ai déployé les cieux, et qui, par 
moi-même, ai étendu la Terre;je neutralise les signes des 
augures, les devins je les fais divaguer, je renverse les sages 
en arrière et leur science je la fais délirer ; 

Isaïe 44, 24-25 

Avant d'aborder la description de cette journée où 
s'accomplirent les prophéties faites par Isaïe après la mort 
d'Achaz, j'aimerais présenter l'opinion commune à de nom­
breuses générations de commentateurs. Peu de scientifiques 
ont eu entre les mains les livres des Mayas, les papyrus égyp­
tiens ou les tablettsi' d'argile des Assyriens. Mais le Livre 
d'Isaïe et les autres livres des Ecritures ont été lus par des 
milliers de personnes, en des centaines de langues, pendant 
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des siècles. La manière dont s'exprime Isaïe est-elle vraiment 
obscure? C'est par un phénomène psychologique d'aveu­
glement collectif qu'on n'a pas compris les descriptions clai­
res et cent fois répétées des phénomènes astronomiques, 
géologiques et météorologiques. On a vu en elles une es­
pèce particulière de métaphore poétique, qui s'exprimait en 
une langue fleurie. L'examen, même rapide, des ouvrages 
des différents commentateurs d'Isaïe déborderait les limites 
d'un ouvrage plus important que celui-ci. Nous nous con­
tenterons donc de citer l'opinion de deux grands maîtres de 
la pensée, en négligeant les milliers d'autres commentateurs. 

Maïmonide, en arabe Mochch Ben Maimoum 
( 1135-1204 ) écrit dans le Guide des Egaré/45

, que la 
croyance en la Création est un dogme fondamental de la re­
ligion juive. «Mais nous ne considérons pas comme un article de foi 
que l'univers doive retomber a11 néant(. .. ) Cela dépend de Sa Volonté. 
(. .. ) Par conséquent, il est possible q11'II prése17Je l'univers éternelle­
ment. (. .. ) La croyance en la destr11ction ne se trouve pas nécessaire­
ment impliquée dans la croyance en la création. (. . .) Une moitié de la 
théorie d'Aristote nous paraît jitste. Son opinion est que l'itnivers étant 
permanent, est indestructible ; il n'aura pasplt1s de Jin qu'il n'a e11 de 
commencement)) . En abordant ainsi le problème, il était natu­
rel que Maïmonide répugnât à accepter dans leur sens litté­
ral les mots et les phrases des Prophètes, et des autres livres 
de la Bible, où étaient annoncés la destruction du monde, 
ou une altération de son harmonie746

• Selon lui, ces expres­
sions n'étaient que la traduction en style poétique d'idées et 
de faits politiques. 

« Les étoiles sont tombées )) , « le ciel est renversé )) , « le 
5 oleif est assombri J>, << la terre est dévastée et tremble )) : ces formu­
les, dit Maïmonide, sont « employées fréqttemment par Isaïe, moins 
souvent par les autres Prophètes, pour évoquer la chute d'un royatt­
me J>. Dans ces versets, le mot« humanité>> revient de temps 
à autre: c'est encore là une métaphore, soutient Maïmoni­
de : « quelquefois les prophètes emploient le mot " humanité ", at1 

745 D'après la traduction anglaise de M. Friedlander (1928). 
746 Apparemment, Maimonide suit l'opinion de Philon, philosophe juif du premier siè­

cle; dans son Eternité du Monde, il développait l'idée que le monde avait eu une 
création, mais qu'il ét.'lit indestructible ; il admettait pourtant des altérations naturelles 
ducs aux inondations et aux tmbrasements périodiques d'origine cosmique, qui exer­
çaient leurs ravages sur une grande échelle. 
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lieu de " le peuple d'un certain endroit " , dont ils prédisent la des­
truction ; par exemple, Isaïe, annonçant la destruction d'Israël, décla­
re: "Jusqu'à ce que le Seigneur ait chassé l'homme " ( 6, 12) ; de 
même Sophonie: "J'extirperai l'homme de la s111face dtt monde "(1, 
3-4). Maimonide prétend, en appliquant la méthode critique 
réaliste des aristotéliciens, qu'Isaïe et les autres Prophètes 
d'Israël avaient une tendance naturelle à l'hyperbole, et 
qu'au lieu de dire « Bai?Jlone tombera» ou « est tombée )>, ils par­
laient de fantastiques bouleversements cosmiques : 

«Quand Isaïe reçut de Dieu la mission d'annoncer 
la destruction de l'Empire barylonien, la mort de Sennaché­
rib et celle d'un de ses successeurs, Nabuchodonoso!47

, il se 
mit à décrire leur chute en ces termes : " Ni les étozles du ciel, 
ni ses constellations brillantes ne feront resplendir leur lumiè­
re " (13, 10) ; et plus loin : "Je vais faire chanceler les 
cieux, la terre ébranlée sera secouée par le courroux du Sei­
gnettr Die11 des armées, au jour de son ardente fureur " (13, 
13) . Je ne crois pas qu'on puisse être si insensé ou si avmgle 

po11r accepter le sens littéral de ces expressions métaphoriques 
et oratoires, et prétendre qu'à la chute d11 Royaume de Baf?y­
lone, la nature des étoiles, la lumière du Soleil et de la Lune 
se tro11vère11t altérées, ou que la Terre fitt pert11rbée. Tout ceci 
n'est q11e l'image d'un pqys vaincu : ses habitants, sans au­
cun dottte, trouvent obscure to1Jte lumière, et amères to1ites 
douceurs ; la terre leur paraît trop étroite, et les ciettx diffé­
rents )) . « Il use d'expressions semblables quand il évoque la 
perte de tout le pqys d'Israël, lorsqu'il tomba au pouvoir de 
Sennachérib : " Car les écluses s'ouvriront là-haut, et les fon­
dements de la terre branleront. La terre est mise en pièces, elle 
craque et se fend, la terre est secouée, la terre chancelle comme 
un homme ivre " ( Isaïe 24, 18-20 ) » 

Certes, l'assujettissement de Juda par l'Assyrie n'était 
pas un événement joyeux, mais que pouvait donc trouver 
Isaïe de si néfaste dans la destruction de Babylone, pour 
qu'il s'exclamât : «Les étoiles cesseront de bnïler )) ? A la lecture 
de leurs oeuvres, on se rend compte qu'aucun exégète n'a 
été assez « insensé et aveugle >> pour se borner à adopter le sens 

747 Nabuchodonosor vécut un siècle après Sennachérib. 
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étroit des mots, cieux, étoiles, soufre, feu ou tempête748• 

Maïmonide, à propos des versets ci-dessus (Isaïe 34, 4-5) 
écrit : « Comment quiconque a des yettx pour voir pettt-il trm1ver 
dans ces versets 11ne expression obscure, qt-ti l'induirait à penser qu'ils 
désignent des événements cosmiques à venir ? Le prophète vmt dire que 
certains personnages, pareils au étoiles de par leur position permanente, 
élevée et imm11able, connaîtront une chute rapide )> • Maimonide cite 
Ezéchias, Joël, Amos, Michée, Aggée, H abaquq, les Psau­
mes ; dans des versets semblables à ceux d'Isaïe déjà cités, il 
découvre par hasard la description de la « mtée de sauterel­
les >> ; il y voit une évocation de la destruction de Samarie, 
ou « celle des Mèdes et des Perses )) présentée « en métaphores par­
faitement intelligibles pour ceux qui comprennent le contexte » . Rien 
ne peut déranger l'harmonie d'un monde bien ordonné. 
Pour étayer cette thèse, les prophéties ont été considérées 
comme des métaphores, car, selon Maïmonide, si l'harmo­
nie du monde est immuable, les vrais prophètes n'ont pu af­
fmner le contraire. «Notre opinion, à l'appui de laquelle nous 
avons cité ces passages, écrit Maïmonide, est bien établie : aucun 
prophète, ni attcun sage, 11'a jamais annoncé la destruction de l'11nivers, 
le changement de sa condition actuelle, ou l'altération permanente d'au­
ctme de ses propriétés )> • Cette théorie de Maïmonide, qui nie le 
changement dans l'univers, est une déduction, non des tex­
tes qu'il interprète, mais d'une conception philosophique 
posée a priori. Les prophètes ont pu se tromper dans leurs 
oracles, mais il semble invraisemblable que par « étoiles )>, ils 
aient voulu dire «personnes ». Si on lit les chapitres 36 à 39 
d'Isaïe, les chapitres correspondants des Rois et des Chroni­
ques, et d'autre part les fragments du Talmud, et du Midrash 
sur l'invasion de Sennachérib, on acquiert la certitude qu'en 
cette occasion du moins, les prophètes ne se trompèrent 
pas, et que l'harmonie du monde dut être réellement boule­
versée à l'époque d'Ezéchias, du temps même des Prophè­
tes. Maimonide affirme que les prophéties de Joël se rappor­
taient à Sennachérib ; mais il est contraint d'avouer quelque 

748 I .'Exégèse de Saint Augustin offre un exemple de l'interprétation de pareilles expres­
sions. Pour lui, « la grêle et les charbons » (Psaume 18) représentent les reproches 
dont les coeurs sont meurtris « comme par la grêle». « Et il envoya ses flèches et les 
dispersa» (Psaume 15) : Aui,'Ustin y \'Oit suggéré le départ des Evangélistes portés sur 
des routes droites par les ailes de la Force. Saint Augustin: Expo.ritio11 on the book of 
Psa/mJ; éd. Schnfft (1905). 
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étonnement: « Vous a/lezpeut-être oly'ecter: Comment, si /'on ac­
cepte votre interprétation, le jour qui vit /a chute de Sennachérib peut-il 
être nommé" le grand, le temb/e Jour du Seigneur ? " )> Je montre­
rai dans les pages suivantes qu'aux heures qui précédèrent la 
nuit où l'armée de Sennachérib fut détruite, l'ordre naturel 
fut bouleversé. Les prophéties doivent être interprétées non 
en elles-mêmes, mais à la lumière des descriptions que les 
Ecritures et le Talmud nous font de ces bouleversements. 
Les commentateurs antérieurs à Maïmonide semblaient 
avoir plus d'intuition, et c'est à leur propos qu'il écrivit : 
<< L'univers poursuit depuis lors son cours régulier. Telle est mon opi­
nion. Telle devrait être notre crqyance. Nos sages cependant disaient 
des choses bien étranges au stg'et des miracles : ainsi, le Bereshith Rab­
ba, et le Midrash Koheleth ciffi:rment que /es miracles, dans une cer­
taine mesure, sont naturels )) . 

Baruch Spinoza part de l'hypothèse que « la nature 
obseroe totgours des lois et des règles bien qu'elles ne nous soient pas 
toutes connues, et par conséquent, elle garde un ordre fixe et immua­
ble >>. Les « miracles >> ne sont que des événements dont on ne 
peut expliquer la cause naturelle. « Dans la mesure où un mira­
cle est supposé détruire ou interrompre /'ordre de la nature ou ses /ois, 
non seulement il ne nous donne aucune connaissance de Dieu, mais att 
contraire il nous fait douter de Dim et de tottt le reste >> . « Ce que les 
Ecritures entendent par miracle ne peut être que /'oeuvre de la natu­
r/49 >> . Toutes ces prémisses sont philosophiquement exac­
tes, et aucune objection ne peut leur être opposée. Naturel­
lement, elles ne sont valables que si le philosophe se refuse à 
prétendre que les seules lois véritables sont les lois naturelles 
connues de lui. Spinoza, dans son examen de certains passa­
ges des Ecritures applique pareils principes, et déclare nette­
ment que les événements surnaturels qui y sont décrits s'ex­
pliquent uniquement par la subjectivité de la perception, et 
le mode particulier d'expression, des anciens Hébreux: « Je 
me bornerai à un exemple emprunté aux Ecritures, et laisserai le lec­
teur ;itge du reste. Att temps de Josué, les Hébreux crqyaient commu­
nément que le Soleil se déplace en un mouvement q11otidien, tandis que 
la Terre demeure fixe. Ils adaptèrent à cette opinion préconçue le mira­
cle qui se produisit au cotm de la batazile avec les cinq rois. Ils n'effir-

749 Tracla/11.r Tbeologic1>-Politic11s (1670), chap. VI!. Les phrases citées ont été traduites par 
J. Ratner dans : The Philosl1J!l!J ef Spinoza. 
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ment pas seulement que le jour fut plus long que d'habitude, mais aus­
si que le Soleil et la Lune s'immobilisèrent, 011 cessèrent lmr mouve­
ment>> . Et il en conclut: «Tant pour des raisons religie11ses, que 
sous /'influence d'idées préconçues, les Hébreux imaginèrent et rela­
tèrent un événement totalement différent de l'événement rée/( .. ) Il est 
nécessaire de connaître /'opinion de ceux qui firent le récit premier de 
cet événement et de distinguer ces opinions de /a véritable inpression 
faite sur nos sens, autrement nous confondrons opinions et jugements 
avec le miracle, tel qtt'il se produisit vraiment ; allons même pl11s loin, 
nous confondrons les événements véritables avec des événements .rym­
bo/iques et imaginaires )) . 

Spinoza cite comme autre exemple le Livre d'Isaïe, 
et particulièrement le chapitre qui contient la prophétie de la 
chute de Babylone : «Les étoiles dtt ciel ne feront pas resplendir 
leur lumière ; le soleil s'obsmrcira dès son lever, la Lune n'enverra 
plus sa lumière )). Et le philosophe écrit : «Je suppose q11e per­
sonne n'imagine q1/à la chute de Balrylone, ces événements se sont véri­
tablement produits, ni t1'qjo11te foi aux paroles dit Prophète : "Je vais 
jàire chanceler les cieux, la terre ébranlée sera sec011ée " . Beaucoup 
d'événements bibliques doivent être considérés comme des expressions 
purement juives. (. .. ) Les ECTitum emploient le sryle le plus propre à 
émouvoir les hommes, et en particulier les hommes simples. Elles par­
lent donc de Die11 et des événements en termes inexacts » . Encore 
qu'il accuse les témoins de subjectivité, et les écrivains hé­
breux de l'intention d'impressionner le lecteur ou l'auditeur 
par des descriptions sensationnelles, Spinoza arrive néan­
moins à un non seq11itur : <( Tous ces textes enseignent clairement 
q11e la nature garde un ordre fixe et immuable. Nulle part, les Ecrit1J-
1"Cs n'effirment que certains événements sont en contradiction ou en dés­
accord avec les lois nat11relles », et il appuie son point de vue sur 
un argument théologique : il est écrit au Livre de l'Ecclésias­
te : «Je sais que ce q11e Die11 fait sera éternellement >> . C'est parce 
qu'il était impossible de trouver d'autre interprétation, que 
les événements furent dénommés miracles, et furent expli­
qués par la subjectivité des perceptions, et le symbolisme de 
leur narration. Mais en dehors même des faits que cette 
étude s'efforce d'établir comme historiques, les paroles d'Is­
aïe et des autres prophètes de l'Ancien Testament ne per­
mettent pas de douter que les «pierres tombées du ciel )) dési­
gnaient véritablement des météorites ; le soufre et la poix 
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étaient du vrai soufre et de la vraie poix ; le souffle de feu 
brûlant, la tempête et l'ouragan, le soleil obscurci, la terre 
ébranlée, le dérangement du temps et des saisons étaient 
l'exacte représentation d'une perturbation dans le comporte­
ment régulier de la nature. Sur quoi se fonde « la certitude )> 

que le mouvement de la Terre ne subit aucun dérangement, 
alors que tous les éléments du système solaire se perturbent 
plus ou moins les uns les autres? Jusqu'à la chute des mé­
téorites en 1803, la science affirmait que les blocs tombés 
du ciel étaient un mythe l 

Le «personne n'imagine» de Spinoza ne correspond 
plus à la vérité. Pour ma part en tout cas, j'infirme ce juge­
ment. 
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~Mars II~ 

--L'an 687 avant]C 
V ers 722, Samarie, capitale des dix tribus, fut prise 

par Sargon II après trois ans de siège, et la population du 
Royaume Nord, Israël, fut emmenée en captivité par ses 
vainqueurs, et n'en revint jamais. 

Aux environs de 701, Sennachérib, fils de Sargon, 
entreprit la troisième campagne de son règne. Elle était diri­
gée contre la Palestine, au Sud ; l'histoire de toutes les cam­
pagnes de Sennachérib est gravée en caractères cunéiformes 
sur des tablettes d'argile cuite. Le document appelé «prisme 
T qylor )/contient le récit de huit campagnes de Sennachérib. 
Celui-ci relatait en ces termes sa marche à la victoire : « Les 
roues de mon char de guerre étaient couvertes de fange et de sang )> • 

Le récit de la troisième campagne inscrit sur le 
prisme correspond à la narration du second Livre des Rois 
( 18, 13-16 ). Selon les deux sources, Sennachérib prit de 
nombreuses cités : « Le fier Ezechiaj~ roi de Juda )>, fut « etifermé 
comme un oiseau en cage ;; dans sa capitale Jérusalem ; mais 
Sennachérib ne s'empara pas de Jérusalem. Il se contenta 
d'un tribut d'or et d'argent750, qui lui fut envoyé à Lachish, 
en Palestine du Sud : après quoi, il partit avec son butin. 

Ezéchias ne pouvait que se soumettre : les moyens 
dont il disposait pour défendre le pays étaient insuffisants ; 
dès le départ de Sennachétib, persuadé que ce n'était là 
qu'une trêve, il se mit à construire des forteresses qu'il garnit 
de troupes, et se tint prêt à obstruer ou détruire les sources 
et les ruisseaux à la première alarme ; ces préparatifs sont 
décrits au second Livre des Chroniques ( 32, 1-6 ) . 

Sennachérib, alarmé par la rébellion d'Ezéchias qui 
s'était allié au roi d'Ethiopie et d'Egypte Taharqou revint 
avec son armée, et à nouveau installa son quartier général 

* Note JdL: sorte de cylindre à facettes (de 3, 6, 8, 10 ... ) en argile comportant des ins­
criptions. 

750 Trente talents d'or d'après les deux sources; 300 talents d'argent selon le Livre des 
Rois ; 800 talents d'argent selon le prisme. 
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près de Lachish. L'un des capitaines de Sennachérib, Rab­
sha-keh, vint à Jérusalem. Il s'adressa en hébreu aux émissai­
res d'Ezéchias, et à voix forte, pour que la foule massée sur 
les murs pût l'entendre (Isaïe, 36, 18 et suivantes) : « Qu'E­
zéchias ne vous abtm pas en vous disant que le S eignet1r vorts aidera. 
Les dimx des autres nations ont-ils délivré leur pqys des mains du roi 
d'As.!Jrie ? ;; . Il leur dit aussi de se rappeler le sort de Sama­
rie, que les dieux n'avaient pas sauvée lorsqu'elle avait été at­
taquée par les Assyriens. Il ajoutait que Sennachérib exigeait 
des témoignages de soumission, et promettait de les emme­
ner en déportation sur une terre aussi bonne que la leur. Les 
émissaires d'Ezéchias ne répondirent rien, comme il leur 
avait été ordonné. Rab-sha-keh rejoignit alors son souve­
rain, qui avait quitté Lachish, et assiégeait Lobna. Le roi 
d'Ethiopie Taharqou franchit la frontière égyptienne, et se 
prépara à livrer combat à Sennachérib. Rab-sha-keh, une se­
conde fois, somma Ezéchias de se soumettre : « Ne te laisse 
pas duper par le dieu à qtti tu te fies, en t'imaginant que Jémsa/em ne 
sera pas livrée a11x mains du roi d'As.!Jrie J> • La prophétie d'Isaïe 
affirmait que Jérusalem ne tomberait pas entre les mains du 
roi d'Assyrie, et que le roi qui outrageait le Seigneur serait 
détruit par « tif/ soziflle )) envoyé par Lui. Les Ecritures, par 
trois fois, présentent une relation très détaillée des événe­
ments (II Rois 18-20; II Chroniques 32; et Isaïe 36-37 ). 
Seule la première version rapporte la première partie du ré­
cit ; la conquête par Sennachérib de toutes les villes foti:i­
fiées de Juda, la soumission d'Ezéchias au roi d'Assyrie, et le 
paiement d'un tribut. Mais les trois livres narrent la révolte 
d'Ezéchias contre Sennachérib, et son refus de se soumettre 
ou de payer le tribut. Il est évident que, malgré la mention 
répétée de Lachish, il dut y avoir deux campagnes distinc­
tes : à l'issue de la première, Ezéchias se soumit et accepta 
de payer le tribut. La seconde campagne eut lieu plusieurs 
années après. Dans l'intervalle, Ezéchias « répara le mttr en 
ruine, exhaussa les tours, bâtit un second mur extérieur, restaura Mel­
lo dans la cité de David, et fit fabriquer des javelots et des boucliers en 
abondance ; il mit à la tête de l'armée des chefs militaires ; et q11and 
Sennachérib entra dans Juda, Ezéchias fit obstruer les sources à l'exté­
rieur de Jérusalem, et exhorta le peuple de la ville à être fort et coura­
geux;; . C'est alors que se produisit la destruction miracu-
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leuse de l'armée assyrienne. Les annales de Sennachérib ne 
rapportent que la première partie de l'histoire : la capture 
des villes du pays, la soumission d'Ezéchias, et le tribut qu'il 
paya. Le prisme ne cite pas le siège de Lachish, mais il existe 
un relief assyrien où est représenté l'abandon de cc siège. 
Les sources assyriennes passent sous silence les défaites en 
Judée, mais une inscription cunéiforme d'Esarhaddon, fils 
de Sennachérib, rapporte le meurtre de ce dernier par ses 
propres fils dans des termes identiques à ceux des Ecritures. 
La destruction de l'armée de Sennachérib ayant eu lieu au 
cours d'une campagne ultérieure ( évidemment la derniè­
re) , avant l'assassinat du roi, elle n'a pas été inscrite sur la 
tablette de la huitième campagne. Cette destruction se pro­
duisit donc au cours d'une neuvième, et peut-être d'une 
dixième campagne ; et son issue désastreuse ne pouvait pas 
inciter le roi à commander un nouveau prisme, qui fit état 
de cette campagne. Au siècle dernier, on s'aperçut que la 
première partie du récit du Livre des Rois est la réplique 
même de l'histoire inscrite sur le prisme, et que la seconde 
partie de la narration du Livre des Rois, du Livre des Chro­
niques entier, et du Livre d'Isaïe, est l'histoire distincte d'une 
autre campagne de Palestine751

. La première campagne con­
tre Juda eut lieu en 702 ou 701. La date de la seconde cam­
pagne semble être 687 ou, moins vraisemblablement, 686 : 
«Sur les dernières années de son règne [ après la conclusion du ré­
cit du prisme ] ses annales personnel/es, interrompttes à cette date, ne 
nous fournissent aucun renseignement. Sennachérib, une fois de plus, 
fit son apparition à l'Ouest ( 687, ou 686 ? )752 ;> • 

751 l I. Rawlinson fut le premier à distini,'Uer deux campagnes de Sennachérib contre la 
Palestine. G. Rawlinson pensait de même. Le Cylindre Taylor couvre une période qui 
va jusqu'au 20e jour d'J\dar, 691 a\'. JC. H. Winckler apport.'1 à l'appui de cette téhorie 
l'argument suivant: Taharqou de,'int roi d'Ethiopie et d'Egypte après 691. «Ceci peut 
seulement signifier que Sennachérib fit une nouvelle campagne après la destruction 
de Babylone (689) dont lui-même ne donne aucun récit» . La date assignée par le 
récit du Livre des Rois (à la 14e année du règne d'Ezéchias) explique pourquoi les 
premiers commentateurs ne ,·irent point deux campagnes distinctes. J .'1 mention de 
l .achish dans les deux campai,'tles soulevait une nou\'ellc difficulté. En faisant cc rap­
prochement, K. Fullerton remarqua (« The invasion of Sennachérib » dans Biblioteca 
Sam1, 1906) que Richard Coeur de Lion, au cours de deux croisades différentes, se 
servit de Lachish comme base d'opération. Les historiens modernes sont d'avis que 
Taharqou ne devint pas roi a\'ant 689. Voir aussi J.V Prasek « Sa11heribJ Feldz!ige gegm 
]11d" », Mitt d. Vorderasiat. Gcs. (1903), et R. Rogers, CH11eiform l'ara/Ids ln the Old 1'es­
la111mt (1926), p. 259. 

752 11.R. IIall, A11cie11t History qf the Netir-Hasl (1913), p. 490. «Le récit juif tel qu'il nous 
est présenté semble être confondu aYec celui de l'invasion précédente, en 701 . Le 
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""'Ignis e Coelo 
Le Livre des Rois décrit la destruction des armées de 

Sennachérib en termes très laconiques : « Ot; cette même nuit, 
l'ange du Seigneur parut dans le camp des As.ryriens, et y frappa 
185.000 hommes. Le lendemain matin, il ny avait plus que des ca­
davres. Sennachérib, roi d'As.ryrie, repartit ; il reprit le chemin de son 
pqys, et demeura à Ninive» . 

Le Livre des Chroniques présentent une description 
semblable : « Là-dessus le roi Ezéchias et le prophète Isaïe se mirent 
en prière pour implorer les deux ; et le Seigneur envqya un ange qui 
extermina toute l'armée du roi d'As.ryrie dans le camp même, avec les 
chefs et les généraux, si bien que le roi s'en retourna dans son pqys tout 
confus)> . 

Quel fut donc le caractère de cette destruction? 
Malach, traduit par «ange )>, signifie en hébreu «quelqu'un qui 
est envqyé pour exécuter un ordre )), et l'on suppose que ce fut 
l'ordre du Seigneur. Le Livre des Rois et d'Isaïe expliquent 
que c'était un souffle violent, qui tomba du ciel sur l'armée 
d S h , 'b753 ]' . ,f(J . e ennac en : « enverrai un soi1;.;te et t! reprendra le chemin 
par où il est venu )), telle fut la prophétie faite immédiatement 
avant la catastrophe. La mort simultanée de dizaines de mil­
liers de soldats ne peut être attribuée à une épidémie, 
comme on le fait communément, car les effets d'une épidé­
mie ne sont pas si soudains. Les phénomènes de contagion 
exigent au minimum quelques jours ; et en admettant qu'une 
épidémie puisse causer des ravages dans un grand camp mi­
litaire, elle ne peut décimer une foule sans suivre jour après 
jour une courbe croissante. 

Les sources du Talmud et du Midrash, qui sont 
nombreuses, font un tableau concordant de l'anéantisse­
ment de l'armée de Sennachérib: un souffle tomba du ciel 
sur le camp de Sennachérib. Ce n'était pas une flamme, mais 
un souffle qui brûlait tout : « leurs âmes furent brûlées, quoique 
leurs vêtements restassent intacts)) . Le phénomène s'accompa­
gna d'un fracas terrifiant754

• 

r~cit de ~I Roi~ appelle Taharqou « roi» alors qu'il ne put l'être avant 689 au plus 
tot ».Voir aussi D.D. Luckenb1ll, TheAnnals ef SmnadJen'b (1924), p. 12. 

753 II R01s 19, 7; Isaïe 37, 7. 
754 Section Shabbat 113b; Sanhedrin 94a; Jérôme sur Isaïe X, 16; Ginzberg, Legends, 

VI, 363. 
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Arad gibil signifie en langue babylonienne : « ignis e 
coelo )> (le feu tombant du ciel )755

• 

Hérodote présente une version différente de la des­
truction de l'armée de Sennachérib. Au cours de son voyage 
en Egypte, les prêtres égyptiens lui apprirent que l'armée de 
Sennachérib, qui menaçait la frontière égyptienne, avait été 
anéantie en une seule nuit. Ils ajoutaient qu'en souvenir de 
cet événement miraculeux, on avait placé dans un temple 
égyptien l'effigie d'une divinité tenant à la main une souris; 
ils lui expliquèrent ainsi le symbole : des légions de souris 
avaient envahi le camp assyrien, grignoté les cordes des arcs, 
et les autres armes ; et les troupes réduites à l'impuissance, 
saisies de panique, s'étaient enfuies. 

Flavius Josèphe reprit la version d'Hérodote, et 
ajouta qu'il existait une autre version de l'historien chaldéo­
hellénique Bérose. Dans Antiquités Judaïques, Josèphe écrivit 
une phrase censée introduire une citation de Bérose, mais la 
citation elle-même est absente du texte que nous possédons. 
De toute évidence, l'explication proposée était différente de 
celle d'Hérodote. Josèphe lui-même, avec le tour d'esprit ra­
tionaliste qui lui est coutumier, prétend que c'est la peste bu­
bonique qui provoqua, lors de la première nuit du siège, la 
t~ort soudaine de 185.000 guerriers assyriens, campés aux 
pieds des murs de Jérusalem. Hérodote rapporte qu'il a vu la 
statue du dieu tenant la souris à la main qui fut érigée en 
commémoration de l'événement. Deux villes égyptiennes, 
Pan.opolis ( Akhmîm) au Sud, et Létopolis au Nord, prati­
quaient le culte du même animal sacré, la musaraigne. Héro­
dote n'alla pas au Sud de l'Egypte. C'est donc la statue de 
Létopolis qu'il a dû voir. Aujourd'hui encore, on découvre 
dans les fouilles de Létopolis de nombreuses souris de 
bronze, où sont parfois gravées des prières de pèlerins. Les 
deux villes qui vénéraient la souris étaient « les vziles sacrées de 
la jottdre et des météoritel56)> . Le nom égyptien de Létopolis est 
représenté par le hiéroglyphe qui désigne d'autre part la «fo­
udre)) .Un texte datant du Nouvel Empire, et retrouvé à Lé­
topolis, nous révèle qu'une fête était célébrée dans cette ville 

755 Cf. Wincklcr, Ba!!JlonisdJe Kult11r (1902) p53; Eisler W'eltmantd 1111d 1 limmelszelt, II, 451 
et SUIV. 

756 G .A Wainwright, « Letopolis»,Jo11ma/ of Egyptian ArdJeo!ogy, XV III (1932). 
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en commémoration de « la nuit de feu qui détruisit lennemi )) . 
Ce feu ressemblait à « la flamme poussée par le vent jusqu'au bout 
du ?iel, et jusqu'au bout de la terre m)> . Le texte ajoute, prêtant 
ces paroles à la divinité : «J'avance, et marche dans le feu dévo­
rant, le jour où fut repoussé l'ennemi)> . Ainsi le dieu à la souris 
était le dieu du feu dévorant. Les commentateurs, cepen­
dant, ont vu dans la souris le symbole d'une peste buboni­
que758, et ils en ont conclu, d'accord avec Josèphe, que l'ar­
mée de Sennachérib avait dû être décimée par une épidémie. 

Il est étonnant que les nombreux commentateurs 
d'Hérodote, et ceux, non moins nombreux, de la Bible, 
n'aient pas remarqué une certaine comcidence dans les dif­
férentes descriptions de la calamité. Ezéchias était atteint 
d'une affection bubonique, et, à deux doigts de la mort, il fit 
appeler Isaïe ; celui-ci dit d'abord au roi qu'il était condam­
né ; il revint pourtant peu après, avec un remède (un cata­
plasme de figues, pour l'appliquer sur l'ulcère) , et il révéla 
au roi que le Seigneur le délivrerait de la mort immédiate, et 
qu'il libérerait aussi « cette ville des mains du roi d'As!Jtie )> • 

<(Et voi?i, de la part du Seigneur, le signe ... Je vais mettre à nouveau 
l'ombre des degrés, qui sont descendus sur le cadran solaire d'Achav 
de dix degrés en arrière. Et le Soleil retourna à dix degrés desqttefs il 
était descendu759 » . 

On explique généralement ce passage par une illu­
sion d'optique760. On suppose que le cadran solaire associé 
au nom d'Achaz était un cadran construit par Achaz, père 
d'Ezéchias. Mais le Talmud explique que le jour fut raccour­
ci de dix degrés le jour des funérailles d'Achaz, et prolongé 
de dix degrés le jour où Ezéchias tomba malade, et guérit ; 
et tel est le sens des paroles d'Isaïe à props de : «l'ombre des 
degrés qui sont descendus s11r le cadran solaire d'Achaz61 )> • Les 

757 «Le feu dévorant de Léropolis est une réminiscence de « la flamme poussée par le 
vent jusqu'au bout du ciel et de la terre» qtù se rattache aussi à la forme primitive du 
signe <---> de l'éclair, comme celui de Létopolis ». Ibid. 

758 Cf. I Samuel 6, 4. 
759 Isaïe 38, 6-8 ; et II Rois 20, 9 et suiv. 
760 Schiaparelli dans son Astronomy in the Old Testament, p. 99, fait allusion à une série 

d'écrits pleins «d'idées curieuses ou excentriques» au sujet des «degrés d';\chaz», et 
renvoie à Wincr, BibL Realwb"rterb11ch I, 498-499 ou « sont passés en revue des aphoris­
mes très remarquables». « Aucune des e~'j)lications ne paraît fondée, écrit Winer. Et il 
ne sera jamais possible d'établir les faits qui servirent de fondement à cc récit» 

761 Voir Le Talmud de Babylone, Sandhedrin 96a; Pirkei Elieser 52. D'autres sources 
sont citées par Ginzberg, Legcnds, VI, 367. M. Gaster, The Exempla of the Rabbis, 
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sources rabbiniques affirment explicitement que le mouve­
ment du Soleil fut dérangé le soir même où l'armée de Sen­
nachérib fut détruite par un souffle dévorant762. Pour revenir 
à Hérodote, nous allons fixer notre attention sur un fait im­
portant, et pourtant négligé des commentateurs. Le célèbre 
paragraphe où Hérodote raconte comment les prêtres égyp­
tiens lui révélèrent que depuis la fondation du royaume 
d'Egypte le Soleil avait plusieurs fois changé de direction, se 
trouve placé immédiatement après le récit de la destruction 
de l'aimée assyrienne. De même, les Ecritures rapportent, 
sans solution de continuité, l'anéantissement de l'armée as­
syrienne et la perturbation du mouvement solaire. Les deux 
documents semblent maintenant s'accorder parfaitement. 

,...,Le 23 mars 
C'est apparemment un phénomène cosnuque qw 

provoqua la destruction brutale de l'armée assyrienne, et 
perturba la rotation de la Terre. Des masses gazeuses, en pé­
nétrant dans l'atmosphère, purent provoquer l'asphyxie, et 
décimer tous les êtres vivants en certains lieux. Mais cette 
explication doit s'appuyer sur d'autres sources. Les perturba­
tions du mouvement solaire n'ont pu se limiter à l'Egypte et 
à la Palestine, et certaines manifestations du cataclysme, telle 
l'invasion du ciel par des masses gazeuses, ont dû se re­
marquer en d'autres régions du globe. Il importe d'abord de 
fixer plus exactement la date de la destruction de l'armée de 
Sennachérib. Les recherches modernes nous enseignent 
qu'elle se produisit en l'année 687 ( 686 semble moins pro­
bable). Le Talmud et le Midrash fournissent un autre ren­
seignement précieux : la destruction se produisit la première 
nuit de la Pâque, fête du Passage. L'énorme armée fut 
anéantie au moment où le peuple entonnait le Halle!, 
l'hymne d'action de grâces du service de la Pâque763. 

1924, dans le chapitre« Merodach and the sun », cite des références du Talmud à ce 
phénomène. 

762 Seder Olam 23. Cf. Eusèbe et Jérôme sur lsaïe, 34, 1. Voir Ginzberg, Lcgends, VI, 
366. 

763 Le Talmud de Jérusalem, section Pesahim; Seder Olam 23; Tosefta Targum, Il, 
Rois, 19, 35-37; Midrash Rabba Ill, 221 (éd. Anglaise de H. Freedman et M. Simon). 
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Or la Pâque était célébrée aux environs de l'équi­
noxe de printemps764. Le livre d'Edouard Biot, Catalogue géné­
ral des étoiles filantes et des autres météores obseroés en Chine après le 
vne siècle avant JC65 

' commence par cette affirmation: 
«Année avant Jés11s-Christ: 687. En été, à la quatrième lune, le 

jour sin-mao ( 23 mars), pendant la nuit, les étoties fixes n'apparu­
rent pas, bien que la nuit fût claire [ sans nuages ] . Au milieu de la 
nuit, les étoiles tombèrent comme une pluie » . La date (le 23 
mars ) a été calculée par Biot. Son affirmation se fonde sur 
de vieux textes chinois attribués à Confucius. 

Dans une autre traduction de Jean-Pierre Abel Ré­
musat766, le même passage est rendu ainsi : «Bien que la nuit 
fût claire, il tomba une étoile en forme de pluie* J> • 

Les annales des Livres de Bambou** font évidemment 
allusion au même événement, lorsqu'ils rapportent que lors 
de la 1 oc année du règne de l'empereur Koei-Kie ( le 1 7e em­
pereur de la dynastie Yu et aussi le 18° monarque depuis 
Y ao ) : « Les dnq planètes abandonnèrent leur cottrse. Dans la nuit, 
les étoiles tombèrent comme une plttie. La Terre trembla767 » . 

Les mots des annales « Dans la nuit, les étoiles tombè­
ront comme une pluie » présentent une frappante analogie avec 
ceux du texte de Confucius relatifs au phénomène cosmique 
du 23 mars de l'an 687 avant JC. De plus, ces annales nous 
apprennent que le phénomène fut causé par une pertur­
bation planétaire. Quant au texte de Confucius, il est pré­
cieux, puisqu'il nous fournit la date du phénomène : année, 
jour, mois. Le ciel était sans nuage, donc les étoiles auraient 
dû être visibles, mais elles ne le furent pas ; ceci nous rap­
pelle les paroles mêmes des prophètes768. 

764 Depuis 2000 ans, la fête de la Pâque, qui se détermine d'après Je calendrier lunaire, 
est célébrée entre le milieu de mars et la fin d'avril. 

765 Paris, 1846. 
766 Abel Rémusat, Cata/og11e des bolides et des airolithes observés à la Chine, el dan.s les P<!JS voi­

sins (1819): «On a beaucoup discuté sur cc texte de Confucius» (p. 7). 
* Note .JdL: Vdikovsky cite cette phrase de Rémusat intégralement en français. 
** Note JdL: «Records of Bamboo Books». Pour les personnes qui souhaitent effec­

tuer des recherches, la traduction de James Leggc «The Annals of the Bamboo 
Bookti »in "The Chincse Classics'', Volume III, citée par Velikovsky a été publiée à 
Taiwan et rééditée en 1983. La Bibliothèque Nationale de Paris ne dispose pas de cet 
ouvrage. Toutefois, nous donnons une piste où on pourrait le trouver: La Bibliothè­
que de l'Institut National des Langues Orientales qui se trouve à Paris, rue de Lille 
dans le 7 e arrondissement. 

767 The Chù1cs~ Classi<1 (trad. et annot. Par J. Legge, éd. Hong Hong), III, Pt, l, 125. 
768 Joel 2, 10; 3, 15. 
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Le catalogue de Biot, qui commence par cette évo­
cation de l'année 687 avant JC, n'enregistre ensuite, au cours 
de la succession des siècles et jusqu'au début de notre ère, 
que la chute de météores isolés; le prodige de l'an - 687 
n'était donc pas un événement comme ceux que nous pour­
rions retrouver dans les annales chinoises des siècles sui­
vants' . 

Le rare phénomène eut lieu cette année et durant 
cette partie de l'année, le 23 mars 687 avant JC, (comme il 
est expliqué ci-dessus en accord avec les calculs modernes et 
les dates talmudiques ) au même moment que la destruction 
de l'armée de Sennachérib. Dans les annales chinoises, nous 
avons même un compte-rendu, court mais précis, de la nuit 
que nous avons reconnue comme la nuit de l'anéantisse­
ment. 

Logiquement, nous devrions découvrir dans les 
sources chinoises quelque allusion à un dérangement du 
mouvement solaire; 45 à 90 degrés de longitude séparent la 
Chine de la Palestine, ce qui implique un décalage variant 
entre 3 et 6 heures. 

Huai-nan-tsé769
, écrivain du second siècle avant no­

tre ère, nous apprend que « Lorsque le duc de Lu:Jang livra la 
guerre à Han, le Soleil se coucha au cours de la bataille. Le duc, bran­
dissant sa lance, fit signe au S oleiL Et le S olei!, à sa demande, re­
broussa chemin, et passa à travers trois demeures solaires J> • Cette 
narration subjective et mythologique nous fait penser au 
point de vue primitif et subjectif de l'auteur du Livre de Jo­
sué, et probablement aussi des contemporains de Josué. 
C'est l'interprétation primitive d'un phénomène naturel. Ce­
pendant, le récit chinois diffère de la relation du Livre de Jo­
sué, en ce sens qu'il ne s'agit plus d'une longue immobilisa­
tion du Soleil, mais d'un court mouvement rétrograde : sur 
ce point, la description chinoise s'accorde avec le chapitre 
20 du second Livre des Rois. On ne connaît pas exactement 
l'époque où Han régna. On suppose parfois, en se fondant 
sur des calculs astronomiques, que ce fut au ve siècle avant 
notre ère, sinon plus tard770. Si la date est exacte, le phéno-

* Note JdI.: Dans la version Stock, il s'agit d'une grossière erreur de traduction où le 
traducteur fait dire à Velikovsky exactement le contraire. 

769 Huai-nan-tse \Il. IV voir Forke, ï'he IPor/d Com~ptio11 ef the Chinese, p. 86. 
770 Moyriac de Mailla (1679-1748), Histoire géném/e de la Chine: Tong-Kicn-Kang-Mou 
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mène décrit se produisit antérieurement à la domination de 
la dynastie Han sur la Chine. 

La Chine, vaste, se divisait alors en très nombreuses 
principautés. Il est probable que l'histoire du prince Tau de 
Yin est une nouvelle narration du même événement, dans 
une région chinoise différente. Lu-Heng771 rapporte que le 
prince Tau de Yin était l'invité involontaire de !'Empereur 
de Chine quand le Soleil reprit sa place au méridien. On vit 
là un signe qui conviait !'Empereur à laisser le prince retour­
ner en son royaume. 

L'histoire des tyrans d'Argos nous apprend que le 
Soleil se coucha rapidement, et que le soir tomba avant 
l'heure normale. Nous avons reconnu là le même phéno­
mène, qui, selon les sources rabbiniques, se produisit au jour 
des funérailles d'Achaz ( père d'Ezéchias ) . Le prodige 
d'Ezéchias, celui du duc de Lu-yang, et du prince Tau de 
Yin eurent lieu au temps des mêmes tyrans, semble-t-il. 
Apollodore dit772 

: «Atrée stipula avec Tf?yeste, q1/Atrée serait 
roi, si le Soleil rétrogradait. Et lorsque Tf?yeste accepta, le Soleil se 
coucha à l'Est >> . Ovide décrit ce phénomène qui marqua 
l'histoire des tyrans d'Argos: Phoebus s'arrêta «à mi-chemin, 
fit faire demi-tottr à son char et à ses coursiers, qui se trottvèrent face à 
l'a11rore773 >> . Dans Les Tristes, Ovide fait encore allusion à 
cette tradition littéraire774 des «chevaux dt1 soleil qtti s'écartent de 
leur rottte 775». Une inscription maya prétend qu'une planète 
frôla la terre776

• Les trois «demeures solaires>> des Chinois de-

(1877), vol. 1, affirme que la dynastie Han prit le pouvoir dans le dernier quart du Ve 
siècle ; Forkc, nJe ll'l'orld conception ef the Chimse, pense que la guerre du duc de Lu­
yang contre l fan se déroula au \Ille siècle. Mais ces dates reposent sur des calculs 
astronomiques dont l'exactitude est suspecte. 

771 Lu-1 Ieng Il, 176. Voir Forke, The lf/orld Conaption of the Chinese, p. 87. 
772 Apollodore, La /Jibliothiq11e, épirome TI. 
773 O\<idc, The art ef lot~ (L'art d'aimer), 328 et suiv. (trad. 1 l.H Moslcy, 1929). 
774 O,•ide, 1iistia ( Lt.r Trùtes) trad. A. L. Wheeler 1924, fi, 391 et suivantes. 
775 Dans la section suivante « Est et l'Ouest», nous avons parlé plus en détail du Soleil 

qui se couche à l'Est au lieu de l'Ouest, et cité plusieurs auteurs grecs. Nous y reYien­
drons en examinant les traditions orales des peuples primitifs dans une section sur le 
folklore. 

776 Publié par Ronald Strath. Je n'ai pas pu retrouver cette publication. Dans Moons 
Myths a11d Man (1938), p. 258, Bellamy y fit allusion. J'ai trouYé une autre allusion à 
l'ou\'ragc de Strath dans Jean Gattefossé et Claudius Roux, 13ibliogmphie de fAtkmtide et 
des q11utio11s t'01111e:>o.~s (Lyon, 1926), sous le n° 1184, mais ces auteurs n'ont pu retrouver 
la publication. Cf. P. Jensen, Kosmolo§e, III, RS61, Sa: «Une grande étoile tomba». 
Les Babyloniens appelaient Jupiter "La grande étoile''· Et Jensen demandait quelle 
grandeur avait cette étoile. 
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vaient correspondre à dix degrés sur le cadran solaire du pa­
lais de Jérusalem. Selon les sources du Talmud777

, la même 
perturbation, mais en sens inverse, eut lieu au jour des funé­
railles d'Achaz. Cette fois, le jour fut abrégé. 

Les obse1-vations astronomiques modernes ont en­
registré le cas de deux perturbations consécutives d'un corps 
céleste, la seconde corrigeant l'effet de la première. E n 1875, 
la comète de Wolf passa à proximité de la grande planète 
Jupiter, et sa trajectoire en fut modifiée. En 1922, dans les 
mêmes circonstances, sa trajectoire subit une seconde modi­
fication, mais qui corrigea l'effet de la première. On ne re­
marqua aucune altération du cycle de révolution de Jupiter, 
pas plus que de sa rotation. Il y avait en effet une énorme 
différence de masse entre ces deux corps. 

,_Le culte de Mars 
Le corps qui périodiquement ( tous les 15 ou 16 

ans), s'approchait de l'orbite de la Terre devait avoir un vo­
lume considérable, puisqu'il était capable d'en altérer la rota­
tion. Il semble cependant qu'il ait été beaucoup plus petit 
que Vénus, ou qu'il n'approcha pas autant qu'elle notre pla­
nète, puisque les cataclysmes d'Osias, d'Achaz et d'Ezéchias 
eurent des effets moindres que ceux de l'époque de !'Exode 
et de la Conquête. Cependant, ils durent impressionner vi­
vement les peuples de cette époque, et s'incorporer à leur 
mythologie cosmogonique. 

Est-il possible dès lors, d'y découvrir des allusions 
susceptibles de nous apporter quelque lumière sur le corps 
qui s'approchait ainsi périodiquement de la Terre? Le peu­
ple latin faisait, à cette époque, sa première apparition sur la 
scène de l'histoire ; ses connaissances scientifiques étaient 
des plus limitées ; il était donc naturel qu'il accordât au pro­
dige une place prépondérante dans sa mythologie. Au reste, 
celle-ci n'était pas originale, puisqu'elle était l'exacte réplique 
de la mythologie grecque. Un seul dieu y joue un rôle diffé­
rent de celui qu'il tient dans l'Olympe grec. C'est le dieu 
Mars, !'Arès des Grecs778

. Mars, dieu de la guerre, venait im-

777 Section Sanhedrin 96a. 
778 Outre Arès, Hercule représente aussi la planète Mars ( Eratosthène «Eralosthmis calas-
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médiatement après Jupiter-Zeus. Il personnifiait la planète 
Mars; le mois du même nom lui était consacré, et l'on con­
sidérait le dieu Mars comme le père de Romulus, fondateur 
de Rome. C'était le lieu national de Rome. Tite-Live a écrit 
dans la préface de son histoire de Rome : « Le plrts puissant 
des empires, apris celrti dtt ciel (. .. ) Le peuple romain professe que son 
père, et le père de son Empire n'est autre que Mars)) . 

Si les Romains associent les premières activités de 
Mars à la fondation de Rome, nous pouvons en déduire que 
la naissance de Rome eut lieu à une époque ou le dieu-pla­
nète se manifesta par quelque insigne exploit. 

C'est approximativement au temps des grands bou­
leversements naturels contemporain d'Amos et d'Isaïe que 
Rome fut fondée: selon les calculs de Fabius Pictor, l'évé­
nement aurait eu lieu dans la seconde moitié de la première 
année de la huitième Olympiade, soit en l'an 7 4 7 avant J é­
sus-Christ. Les autres autorités romaines ne varient que de 
quelques années779

• L'année 747 marque dans le Moyen­
Orient le début d'une nouvelle ère astronomique. Et c'est 
vraisemblablement en cette même année qu'eu lieu la« com­
motion » d'Osias. Selon la tradition romaine, la conception 
de Romulus, la fondation de Rome, la mort de Romulus, se 
produisirent en des années de grands bouleversements, ac­
compagnés de phénomènes célestes et de perturbations 
dans le mouvement solaire. Ces phénomènes étaient plus ou 
moins en relation avec la planète Mars. Plutarque écrivait : 
«Quelques-uns attribuent au surnom de Quirinus donné à Romulus 
la signification de ''Mars"780 

)). La légende prétend que Ro­
mulus fut conçu la première année de la seconde Olympiade 
( 772 ), au cours d'une éclipse totale de soleil. Selon les his­
toriens latins, le jour même de la fondation de Rome, le So­
leil interrompit sa course, et le monde fut plongée dans les 
ténèbres. 781 Au temps de Romulus, « une peste s'abattit sur le 

terismomm rdiq1liae», éd. C. Robert, 1878) : « Tcrtia est Stella Marris quam alii Hcr;ulis 
dixcrunt« (Mars est la troisième étoile, d'autres disent que c'est 1 lercule). De meme, 
Macrobe (Sat11malia, ru, 12, 5-6), qui s'appuie sur Varron. 

779 Polybe fixe la fondation de Rome à la 2e année de la 7e olympiade (750 av JC) ; Por­
cius Cato, dans la l ere année de la 7e olympiade - 751; Verrius Flaccus à la 4c année 
de la 6e olympiade - 752; Varron, à la 3c année de la 6e olympiade - 753; Censorinus 
adopta la date <le Varron. 

780 Plutarque, Viu« La vil! de Romulus» (trad. B. Perrin, l 914). . . 
781 Cf. f.K Ginzcl, Spez!eller Kano11 der Sonnen 11nd Mo11dfins/m11J:re (1899), et 1 . Von 
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PC!JS q112~ sans maladie préalable, amenait une mort immédiate >). Il y 
eut «une pluie de sang)>, et d'autres calamités. Pendant long­
temps, la terre fut déchirée par des tremblements de terre. 
La tradition juive rapporte que « les premiers fa11datet1rs de Rome 
vqyaient /e11rs huttes s'effondrer aussitôt que construitel82 )) • 

D'après Plutarque, d'étranges phénomènes accom­
pagnèrent la mort de Romulus : << li y avait dans l'air des désor­
dres mystérieux, inexplicables, accompagnés de bouleversements in­
croyables ; le soleil ne donna plus de lumière, et la nuit tomba sur eux, 
non pas avec la paix et la calme, mais avec des coups de tonnerre terri­
fiants, et des vents déchaînés J>. C'est au milieu de cette tempête 
que Romulus disparut783

• 

Ovide décrit ainsi les prodiges de cette journée : « les 
deux pôles tremblèrent, et /'Atlas disparut; des nuages s'élevèrent et 
obscurcirent les cieux le ciel fut déchiré de traits de flammes et le peuple 
s'enfuit ; Romulus, sur les coursiers de son père [Mars] monta vers les 
étoilel8+ )) . 

Ezéchias était contemporain de Romulus et de 
Numa. Saint Augustin ne l'ignorait pas, lui qui écrivait: 
« Or, ces jo11rs vont jusqu'à Romul11s, roi des Romaim~ ou même jus­
qu'au début du règne de son successettr Numa Pompilius. Ezéchias, 
roi de ]11da, régna certainement jusqu'à ce temps-lil85 

J) • 

Si Mars a réellement été le visiteur cosmique déifié 
de l'époque d'Ezéchias et de Sennachérib, il paraît naturel 
qu'on ait situé son activité au temps de Romulus et de la 
fondation de Rome, et que le culte de Mars ait commémoré 
par quelque cérémonie importante la date de la perturba­
tion. Les recherches modernes ont déterminé que la se­
conde campagne de Sennachérib contre la Palestine eut lieu 
en 687. Le Talmud nous apporte des précisions complé­
mentaires. C'était au printemps de cette même année, la nuit 
de la fête de la Pâque. Les sources chinoises donnent la date 
exacte de la grande perturbation cosmique : le 23 mars 687, 
à minuit. 

Oppolzcr, Ka11011 der Fi11slemisse (1887). 
782 Voir Gin%bcrg, Legcnds, VI, 280. 
783 Plutarque, Vies« J ,a vie de Romulus». 
784 Ovide, Les fias/es (trad. l'razcr, 1931), ll, vers 489 et sui'' · 
785 Saint Augustin: La Cité de Dim, liv. 18, chap. 27. 
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La principale cérémonie du culte de Mars se dérou­
lait au cours du mois consacré à ce dieu-planète : « Les anci­
lia, ou boucliers sacrés étaient portés en procession par les S alii, prltres 
de Mars, à la fois guerriers et danseurJ; plusieurs fois au cours du mois 
de Mars, et jusqu'au 23 ( tubih1strium ), jour de la lustration des 
trompettes militaires ( t11bae ) ; et une seconde fois, en octobre jus­
qu'au 19 ( armilustrium) , où les ancilia et les armes de /'armée 
étaient p11rifiées et rangées pour l'hiver. C'est à partir de la fin de fé­
vrier seulement que commençaient les préparatifs du culte de 
Marl86 ». <( La cérémonie principale du culte de Mars semble être 
celle de tubilustrium, le 23 marl87 

;;. 

La date du 23 mars, associée à tous les événements 
mentionnés ci-dessus, est vraiment remarquable. On ne 
peut s'étonner que le culte de Mars comportât deux fêtes à 
deux époques différentes ( la seconde date, 19 octobre, suit 
de presque un mois l'équinoxe d'automne): le même phé­
nomène cosmique amena, nous le savons, une série de dés­
ordres. La perturbation du mouvement solaire qui précéda 
de quelques heures la destruction de l'armée assyrienne eut 
lieu le premier jour de la Pâque, fête du Passage. Le cata­
clysme du temps de l'Exode avait été causé par la planète 
Vénus. Il y avait par conséquent, au moment de l'équinoxe 
de printemps, deux fêtes religieuses dont les dates coïnci­
daient, l'une en l'honneur de la planète Mars, l'autre en 
l'honneur de la planète Vénus. Les cérémonies en l'honneur 
de Minerve duraient du 19 au 23 mars, et le 23 du même 
mois on célébrait le culte de Mars et celui de Minerve-Athé­
na1ss. 

,..., Mars dévie l'axe terrestre 
Vénus fut d'abord comète, et au cours de l'époque 

historique, elle devint planète. Au VIII• siècle avant notre 
ère Mars était-il une comète? Il est prouvé que bien avant le 
VII• siècle Mars était une planète du système solaire. L'as­
tronomie chaldéenne possédait un système à quatre planètes 
où Vénus manquait, mais non pas Mars. Les textes anciens, 
du moins ceux qu'on possède encore, ne font jamais men-

786 Cité dans W.W. Fowler «Mars», Emyclopedia Brilannka, 14' édit. 
787 Roscher, « Mars », dans Roschtr's Lc:xico11 der ,~riecb und rom Mythologie. 
788 Ibid., col. 2402. 
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tion de la naissance de Mars, alors qu'ils font tous allusion à 
celle de la planète Vénus. 

Le nom babylonien de la planète Mars est Nergal789
, 

et il est cité bien avant le VIII0 siècle. Mais c'est à cette épo­
que seulement que la planète prit une importance excep­
tionnelle ; on lui adressa de nombreuses prières : « Rayon­
nante demeure, qui éclaire la terre qui donc est ton égal ? ;; On lui 
bâtit des temples, on lui érigea des statues ; lors de la con­
quête de Samarie par Sargon, père de Sennachérib, les nou­
veaux colons qui y furent amenés dressèrent aussitôt une 
statue dédiée à la planète Mars790

• 

On redoutait sa violence : « Net;gal, tout-puissant entre 
bl 791 , . . les dieux, crainte, terreur, Jpfendeur redouta 1e », ecr1va1t 

Esarhaddon, fùs de Sennachérib. Shamash-shoum-ouléin, 
roi de Babylone, et petit-fùs de Sennachérib, écrivait: « Ner­
gal, le plus violent d'entre les dieux;; . Il est caractéristique que 
N ergal fût considéré par le peuple assyrien comme le dieu 
de la défaite. Un autre petit-fùs de Sennachérib, Assourbani­
pal, roi d'Assyrie, écrivait : « Nergal, le giterrier parfait, le plus 
puissant d'entre les dieux, le héros prestigieux, le seigneur, roi de fa 
bataille, qui détient le pouvoir et la force, le maître de la tempête, et 
qui apporte la défaite 792

;; • Il est également remarquable qu'au 
VII0 et au VI0 siècle, le nom de Nergal entrait couramment 
en composition avec des noms propres. Deux généraux, l'un 
et l'autre appelés Nergal-Séréser, faisaient partie de l'état­
major de Nabuchodonosor793

• Un roi du nom de Nergilissar 
régna sur Babylone794

• Le même nom « Nergal-Séréser ;; re­
vient continuellement dans les documents du VII" siècle ; il 
est porté par des prêtres, des guerriers, des marchands de 
bétail, des criminels. 

A Babylone, au VIIIe siècle, la planète Mars était ap­
pelée « la planète imprévisibl/95 » . Les inscriptions historiques 
du VIIIe siècle notent les oppositions de l'étoile Mars ( Ner­
gal) . Elles étaient soigneusement observées, au même titre 

789 J. Büllcnrücher, Gebete 1111d Hym11e11 a11 Nergal (1904), p. 3. 
790 !J, Rois 17, 30. 
791 Luckenbill, Records ef Assyria, II, Sect. 508. 
792 Ibid. Sect. 922. 
793 Jérémie 39,3. 
794 J'aborde dans 'Ages in Chaos' de l'ordre chronologique des rois dans l'Empire néo­

babylonien. 
795 Schaumberger, dans K11gler, Siemk1111de JJ1td Stemdic11st in Babel, 3e supp., p. 307. 
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que ses conjonctions : «Les mouvements de. Mars tenaient une 
grande place dans l'astronomie baf?ylonienne : son lever et son coucher, 
ses disparitions et ses retours, sa position par rapport à l'équateur, la 
variation de son intensité itJmineuse, sa position par rapport à Vénus, 
Jupiter et Mercure796 » . Aux Indes également, «il semble que les 
dijférentes phases du mouvement rétrograde des planètes, et spédale­
ment de Mars, aient été i'of?jet d'une extren1e attention797 

J) • 

On implorait Nergal, en levant les mains vers l'étoi­
le798 : « Toi, qui parcours le del avec splendeur et terreur, roi de la ba­
taille, dieu du feu qui fait rage, dieu Nergal >). Nergal-Mars était 
appelé à Babylone «l'étoile de jeu'99 ». Nergal, l'étoile-de-feu, 
arrive à la manière d'une tempête. Il était aussi Sharappu, 
« l'astre q11i brûle )), « la flamme brillante venue du ciel ))1 le « sei­
gneur de la destrttction800 

>) • Tous les peuples ont appelé Mars 
l'étoile-de-feu801 • Ying-Huo, la «planète de jeu », tel est le nom 
de Mars dans les cartes astronomiques chinoises802

• Sargon 
( 724-705 av. JC ), père de Sennachérib, écrivit : « au mois 
d'Abou, le mois oil descend le dieu-defeu8°3 

)) • 

Certains textes même, affirment sans ambiguïté que 
la planète Mars-Nergal est la cause directe des cataclysmes 
des VIII• et VIF siècles, où, pour reprendre les paroles d'Is­
aïe, « la terre fut ébranlée terriblement >), et « arrachée à sa place )J. 

Ainsi peut-on lire : « Nergal assombrit les cieux, et fait sortir la 
terre de ses gondJW+ )) ; et encore : « Nergal là-haut, apaise les 
ciettx et fait trembler la terre80s )) . 

796 Bezold, dans Boll's Stemgla11be 11nd Stemtk11t11ng, p. 6. 
797 Thibaut, Il' Astro110111ie, Astrologie 11nd Matlxmatik » Gn111driss der indoarisrhen Philologie 

1111d A//erth11msk11ntle, llI (1899). 
798 Bollcnrüchcr, Gebete 1111d Hymnen a11 Ne'lfl~ p. 9, 19 («lii11lxrspmch mil llantkrheb111ig a11 

de11 Mars.Stem») 
799 Schaumberger dans Kugler's Stemk1111de p 304; Bollenrücher, Gebete 1111d 1 {ymmen tlll 

Ne'lfll, page 21 et sui\·. 
800 Langdon, SJ(l11eria11 a11d Ba!rylonia11 Psa/ms (1909), p. 85. 
801 Apuleius, Tradale of the Wor/d; documents dans Chwolson, Die Ssabier 1111d SsabiStn11s, 

ll, 188. 
802 Rufus et Hsing-chih-cien, The S(/()Çhow Astronomical Chart. 
803 Luckenbill, Hecords of As{Yria. TT, sect. 121. 
804 Bollcnrücher, Gebete u11tl Hymnen an Nergal, p. 9. 
805 Langdon, S11111elia111111d Ba!ry/011ia11 Psalms, p. 79. 
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~Mars III~ 

"'Par quoi les orbites de Vénus et de 
Mars furent-elles modifiëes ? 

Quand Vénus entra dans le système solaire, elle sui­
vit d'abord une ellipse allongée, et pendant des siècles, mit 
en danger les autres planètes. Les peuples des deux hémi­
sphères redoutaient sa dangereuse trajectoire; ils l'obser­
vaient soigneusement, et en enregistraient le mouvement. 
Dans les derniers siècles avant notre ère, l'année de Vénus 
de 225 jours, et sans doute aussi son orbite, étaient pratique­
ment les mêmes qu'aujourd'hui. Dès 650 environ avant JC, 
Vénus, objet de la vigilance anxieuse des hommes, avait ces­
sé d'être une cause de terreur ou d'appréhension; déjà, sans 
doute, était-elle établie sur l'orbite qu'elle suit scrupuleu­
sement depuis lors. Quelles furent les causes de la modifica­
tion de son orbite ? Cette question en appelle immédiate­
ment une seconde : Mars ne suscitait aucune crainte chez les 
astrologues anciens, et au second millénaire, son nom était 
rarement cité. E n Assyrie-Babylonie, la mention de Nergal 
est exceptionnelle sur les inscriptions antérieures au rxc siè­
cle. Sur le plafond astronomique de Senmut, Mars ne figure 
pas parmi les planètes, et ne tient pas de place notable dans 
la mythologie primitive des dieux-planètes. Mais aux IXe et 
vnr· siècle avant notre ère, cette situation changea du tout 
au tout. Mars devint la planète redoutée. Par suite, Mars­
Nergal fut promu dieu de la guerre et de la tempête. Ce qui 
nous amène à poser cette question : pourquoi Mars, jus­
qu'alors inoffensif, rapprocha-t-il soudain son orbite de la 
Terre? Toutes les planètes du système solaire gravitent à 
peu près sur le même plan, et si une planète venait à suivre 
une ellipse allongée, elle menacerait les autres planètes. Les 
éléments qui affectèrent l'orbite de Vénus et celle de Mars 
doivent être les mêmes pourraient bien avoir une seule ex­
plication commune : il se peut qu'une comète ait modifié 
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chaque orbite ; mais il est plus simple, sans faire appel à un 
troisième agent, de supposer que les deux planètes, dont 
l'une suivait une orbite particulièrement allongée, entrèrent 
en collision. 

La rencontre de Vénus et de Mars, si elle eut lieu, 
dut être un spectacle visible de la Terre. Il est aussi possible 
que les deux planètes soient entrées en contact à plusieurs 
reprises et à chaque fois avec des effets différents. Si le con­
tact de Vénus et de Mars eut lieu et si les hommes purent 
l'observer, les traditions et les documents écrits devraient en 
témoigner. 

"'Quand l'Iliade fut-elle composée ? 

<< Un grand conflit s'était élevé entre les 
membres de la sphère » 

Emmpédocle806
• 

Jusqu'à maintenant, il n'a pas été possible de déter­
miner la date de la composition de l'Iliade et de l'Ocfyssée. Les 
hypothèses des auteurs anciens eux-mêmes révèlent de con­
sidérables différences sur l'époque où vécut Homère. Elles 
varient entre 685 (date proposée par l'historien Théopom­
pe ), et 1159 avant JC (d'après certaines sources citées par 
Philostrate) . Hérodode a écrit qu'« Homère et Hésiode;; créè­
rent le Panthéon grec «pas plus de 400 ans avant moi;>, c'est-à­
dire vers 884, l'année 484 étant considérée comme celle de 
la naissance d'Hérodote. Le débat est loin d'être clos. Cer­
tains auteurs prétendent qu'un long intervalle s'écoula entre 
la date de la composition des épopées homériques, et celle 
de leur rédaction. D'autres croient qu'elles ont été compo­
sées peu de temps avant l'invention de l'alphabet grec, soit 
vers - 700807

• D'autre part, on estime que cette invention dût 
être très antérieure à - 700, si l'on admet que les oeuvres 
d'Homère sont beaucoup plus anciennes. 

806 The Fragments ef Empedodu (trad. W.E Leonard, 1908), p. 30. 
807 Voir R. Carpenter, « The A11tiq11i!J ef the Greek Alph(lbet »et B. Ullman, <<How Old fs the 

Greek Alphabet?>> dans AmenC(lll ]011mal ef ArcbeofoJ!,l, 37 (1933) et 38 (1934), respective­
ment. 

244 

On pense généralement que la chute de Troie se 
produisit plusieurs générations avant Homère, et aussi que 
les grands poèmes attribués à Homère furent l'oeuvre de 
plusieurs générations. On suppose parfois que la chute de 
Troie se situe au XIIe siècle808• 

Par ailleurs, on a démontré que le degré de civilisa­
tion que révèle l'épopée homérique correspond à celui du 
VIII• ou même du VIIe siècle. L'âge de fer était depuis long­
temps commencé, et beaucoup d'autres détails excluent la 
possibilité d'une époque antérieure809

. 

Il est fort probable que les poèmes homériques fu­
rent composés à cette époque, ou peu après. Si l'on parve­
nait à déterminer la date de la prise de Troie, l'on saurait si 
les poèmes furent composés plusieurs siècles après la des­
truction de la ville. La tradition rapporte qu'Enée, s'étant 
échappé de Troie, gagna Carthage (construite au milieu du 
VIIIe siècle) : cette tradition implique donc que Troie fut 
détruite au vrne ou à la fin du r:xe siècle. 

Mais pourquoi aborder ici cette question subsidiaire, 
compliquée en soi, et apparemment sans grand rapport avec 
les deux problèmes précédemment posés: à savoir, com­
ment l'orbite de Vénus devint-elle circulaire, et comment 
celle de Mars fut-elle modifiée pour provoquer un contact 
avec la Terre? Même si ces sujets avaient quelque point 
commun, comment résoudre un problème à trois incon­
nues? 

Et pourtant nous avons quelque chance de décou­
vrir la solution du problème astronomique qui nous inté­
resse, et de déterminer la date de l'épopée troyenne, si nous 
étudions le cadre cosmique de l'oeuvre d'Homère. 

Faisons une expérience très simple: si le poème 
d'Homère ne fait pas mention d'Arès, le Mars grec, ceci ten­
drait à prouver que l'Iliade et l'Ocfyssée ont été composées au 
xc siècle ou avant, et qu'en tout cas, les événements qui y 
sont décrits ne purent se produire après cette époque. Si au 

808 Quand il découvrit les ,·estiges les plus anciens, Schliemann identifia l'anm-dcmière 
des ,~Ucs superposées a\'CC celle de l'Uium de l'Tliade ; mais plus tard, les archéoloh'lles 
changèrent d'opinion et déclarèrent que les ruines de la sixième ville étaient celles de 
la Troie homérique. 

809 G. Ka.ro, « 1-Jomer N dans Ebert's Reaflexikon der Vorypd1ichte, vol. V. 
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contraire, Arès figure en tant que dieu de la guerre dans 
l'épopée d'Homère, on peut conclure qu'elle a été composée 
au VIII" siècle, ou ultérieurement puisque c'est au VIII0 siè­
cle que Mars-Nergal, divinité jusqu'alors obscure, devint un 
dieu de première importance. Des poèmes épiques si riches 
en mythologie, et datant du VIIe ou VIIIe siècle, ne sauraient 
rester muets sur les activités de Mars-Arès, devenu à cette 
époque «furieux ». 

Nous allons donc examiner les poèmes homériques 
sous cet angle : la tâche est aisée, car les descriptions des 
violences d'Arès foisonnent dans l'Iliade. 

Cette épopée raconte l'histoire des batailles que les 
Grecs livrèrent au roi de Troie (Priam) et à son peuple. Les 
dieux jouèrent un rôle très important dans ces combats et 
ces escarmouches, en particulier Athéna et Arès ; Athéna 
protégeait les Grecs; Arès les Troyens. D'un bout à l'autre 
de l'épopée, ils sont les principaux antagonistes. 

Athéna commença par écarter Arès du champ de 
bataille : «Alors Athéna, prenant la main dtt dieu terrible des com­
bats : "Arès, Arès, s'écrie-t-elle, toi qui te souilles de san~ et qui 
renverses les remparts, ne laisserons-nous pas les Grecs et les Troyens 
combattre ? " En même temps, elle entraîne le farouche Mars loin du 
combal'0 » . 

Mais ils s'affrontèrent à nouveau sur le champ de 
bataille : « Le furieux Arès (. .. ) restait sitr la gauche de la bataille )). 
Aphrodite, déesse de la Lune, désirait elle aussi participer à 
la guerre. Mais Zeus, maître de !'Olympe, lui dit: «Ma fille, 
les combats ne sont pas ton partage ; préside aux doux soins de 
l'amour, et laisse Athéna et le farouche Arès s'occuper des travaux de 
la guerre )). 

Ainsi le dieu de la planète Jupiter ordonna à la 
déesse de la Lune de laisser la bataille au dieu de la planète 
Mars, et à la déesse de la planète Vénus. Phoebus ( l'Apol­
lon latin ), dieu du Soleil, éleva le ton et parla en ces termes 
à la planète Mars : « Arès, Arès, fléau des humains, toi dont le 
bras ensanglanté renverse les remparts, n'iras-tu point écarter du 
champ de bataille ce mortel issu de Ijdée ? )) 

810 L'Iliade V. 
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Arès, qui ne respire que le carnage, court animer les 
troupes troyennes. Sa voix exhorte : «Jusqu'à quand souffiirez­
vous que les Grecs moissonnent vos cohortes ? » Puis « le terrible 
Arès couvre d'une profonde nuit le champ de bataille, et va de tous cô­
tés seconder les Trqyens ... Il a vu s'éloigner Pallas-Athéna, la seule 
aide des Grecs >> • Héra, déesse de la Terre «presse du jouet ses 
divins coursiers» et «les portes des cieux mugissent, et s'ouvrent d'el­
les-mêmes ; ces portes sont gardées par les Hettres, à qui le ciel im­
mense et l'O/ympe sont corifiés ». Elle interrogea Zeus : << Père des 
mortels, n'es-tu pas indigné contre Arès, à la vue de tous ses attentats, 
et de tant de vaillants guerriers qu'il a couchés dans la poussière ? 
Grand Jupiter, puis1e sans exciter ton courroux, châtier son auda­
ce ? )) 

Et Zeus répondit: « Va, et oppose-lui Athéna, qui plus 
d'une fois a su le livrer aux plus cruelles douleurs)) . Ainsi, arriva 
l'heure du combat. Athéna attaqua Arès « le fléau des mor­
tels >), et poussa de toutes ses forces sa lance « vers les liens de 
la ceinture )> • « Le dieu ;ette un grand cri, semblable à ceux de dix 
mille combattants livrés à une fureur homicide » . «Ainsi que naît 
tout à coup une nuit ténébreuse à l'arrivée des nuages amenés par Je 
souffle brûlant des vents du midi, ainsi parut le sombre Arès s'élevant 
dans les nuages, vers l'espace immense du ciel)> . Au ciel il se plai­
gnit amèrement d'Athéna à Zeus:« C'est de toi que naissent nos 
divisiom~ toi qui produisis cette déesse insensée, funeste, dévouée à l'in-

jrtstice. Tous les autres dieux de l'O(ympe obéissent avec soumission à 
tes lois mais tu es totgours indulgent à son égard, parce que tu as mis 
au monde cette furie » . 

Et Zeus répondit à Arès : « De tous les dieux qui habi­
tent f'O/ympe, tu m'es le plus odieux; tu ne respires toigours que dis­
cordes, que guerres, que combats » . 

Arès perdit donc la première manche. « Héra et 
Athéna [ furent] sati{f'àites d'avoir réprimé les fi.murs d'Arès )> • 

Le poème continue sur ce ton, et on en néglige trop 
aisément le caractère allégorique. Au cinquième livre de 
l'Iliade, le nom d'Arès (Mars ) revient plus de 30 fois, et 
dans tout le poème il ne quitte jamais la scène, soit aux 
cieux, soit sur le champ de bataille. Aux livres 20 et 21, le 
combat des dieux sous les murs de Troie fait rage : «Athéna 
pousse des cris perçants et Mars accourl au secours des T rqyens (. .. ) 
Les Dieux, descendus de leurs demeures fort1mées, eeflamment ainsi 
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les deux armées au combat, et, qffranchis de tout obstacle, versent par­
mi elles une rage dévorante. Le maître des cieux et des hommes tonne 
du plus haut des cieux avec un bruit farmidable ; Poséidon ébranle la 
tem: immense jusqu'au sommet des montagnes. Le mont Ida, avec ses 
sources nombreuses, les tours de Troie, et les vaisseaux des Grecs s'agi­
tent et tremblent. Le roi des Ombres, Pluton, épouvanté craint que Po­
séidon, ouvrant la terre ébranlée, ne découvre aux dieux et aux hom­
mes ses demeures ... tel est le tumulte qui s'élève des combats des 
divinités )) . Dans cette bataille livrée par les dieux, sur et 
sous la terre, Troyens et Grecs s'affrontaient, et l'univers en­
tier rugissait et tremblait. La bataille eut lieu dans les ténè­
bres ; Héra étendit un voile épais ; le fleuve « eefla ses vagues, 
agita avec fureur toutes ses ondes )>. Même l'océan redoutait « l'é­
clair et les tenibles faudres que le grand Zeus faisait retentir au ciel» . 
Alors, «un torrent de flammes )> s'abat «sur la campagne, l'em­
brase, et consume les morts... La plaine est desséchée )), Puis le 
fleuve s'embrase. <<Les habitants des eaux tourmentées se retirent 
dans les cavernes ou s'agitent au fand de leur demeure limpide ... L'eau 
embrasée bouillonne et pousse un mugissement tenible )) . Le fleuve 
« n'avait plus envie de couler, il était immobile )) , incapable de 
protéger Troie. « La discorde exerce sa rage effrénée )) sur les 
dieux. «Ils fandent l'un sur l'autre avec un titmulte horrible. La terre 
en mugit. Le ciel immense fait retentir sa trompette ... Zeus se repaît du 
spectacle de la guem: des dieux )) . << Arès ... commence le choc, courant 
vers Athéna, armée de sa lance de fer : " 0 toz~ dit Arès, dont rien 
n'égale l'aitdace, pourquoi précipiter encore les dieux au combat ? Au­
rais-tu oublié le jour où tu conduisis toi-même ta lance téméraire et fis 
couler le sang d'une divinité ? )) 

C'est encore Athéna qui triompha dans ce combat 
avec Arès : «Arès frappe le bouclier et (. .. ) teint de sang, il ébranle 
le bouclier de son javelot immense. Mais la déesse recule et saisit de sa 
main invincible un rude et énorme bloc ... Elle lance le rocher sur le cou 
de Mars et le dépouille de sa force (. . .) Athéna sourit flè-rement (. .. ) 
"Insensé A rès, tu crois pouvoir m'opposer ta valettr ! Sens-tu mainte­
nant l'étendue de ma gloire ? " )> 

Aphrodite s'approcha d'Arès blessé, et lui «prenant 
la main (...) le cond1.tisit hors de la mêlée )> • Mais «Athéna vola sur 
leurs traces ... fondit sur Aphrodite et lui toitcha la poitrine de sa main 
terrible, et son coeur fondit )) . 
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Ces extraits de l'Iliade montrent que la mêlée de 
Troie était l'écho d'un drame cosmique. Les commentateurs 
savaient qu'à l'origine, Arès n'était pas seulement un dieu de 
la guerre, et que cette qualité ne lui était que secondaire. 
L'Arès grec est la planète latine Mars ; toutes les oeuvres 
classiques le déclarent abondamment. Les poèmes homéri­
ques affirment aussi qu'Arès était une planète. On lit dans 
l'hymne homérique à Arès: «Très puissant Arès, valeureux 
guerrier qui suit ton cercle de jèu dans l'éther, parmi les sept étoiles er­
rantes [ les planètes], où tes coursiers de fait t'emportent !Olfjours au­
dessus du troisième chal 11 )> • La planète Mars détruit les villes, 
fait l'ascension du ciel dans un sombre nuage, livre combat à 
Athéna (la planète Vénus ) : comment interpréter ces diver­
ses activités ? 

Les commentateurs soupçonnaient bien qu'Arès de­
vait représenter quelque force naturelle élémentaire : Arès 
devenait alors le dieu de la tempête, ou du ciel, ou de la lu­
mière, ou le dieu soleil, et ainsi de suite812. Explications futi­
les. Arès-Mars est ce que désigne son nom même : la pla­
nète Mars. On découvre chez Lucien une assertion qui 
justifie mon interprétation du drame cosnùque de l'Iliade. 
Cet auteur du Il" siècle de notre ère écrit dans son livre L'as­
trologie ce commentaire significatif, encore que généralement 
négligé, sur les épopées homériques : « Tout ce qtt'il a dit [Ho­
mère] de V énus et de Mars ne repose sur aucune autre science que 
celle-ci [l'astrologie]. E t c'est en vérité les rencontres de Vénus et de 
Mars qui sont le fandement de la poésie d'Homèrl13

)) • Lucien ne 
soupçonne pas qu1Athéna est la déesse de la planète Vé­
nus814 ; mais il n'ignore pas la signification véritable du 
thème cosmique de l'épopée homérique, ce qui montre que 
les divers épisodes du drame céleste formaient la base même 
de ses connaissances astrologiques. 

811 The Orfyssry ef Tlomer wilh lbe f-[ym11s (trad. Buckley) p. 399. La traduction de II. Eve­
lyn-White (,·ol. d' T-Iésiode dans la Loeb Ckmical Library) est : « Qui fait tourner la sphère 
de feu parmi les planètes en leur septuple rérnlution à travers les airs, où tes coursiers 
de feu t'emportent toujours au-dessus du troisième firmament céleste» Allen, Holli­
day et Sikes, Tbe Hotneric H_y1m1s (1936) p. 385 considèrent l'hymne à t\rès comme 
post-homérique. 

812 ·Ces vues divergentes sont présentées par L. Preller (Griechische lvfythologie 1894). G .F 
J ,auer (System der gn'echisdm1 ft1ythologie -1853-, p. 224), F.G Welcker (Griechische Goller­
lehre, I - 1857, p. 415), et H.W Stoll (Die ttrsp1ii11gliche Bede11111ng des Am- 1855). 

813 Lucien, Astrologie, Sect. 22. 
81 4 Dans la même phrase, Lucien identifie Vénus avec l'J\phrodite de l'lliade. 

249 



D'autres avant moi ont proposé une interprétation 
semblable des poèmes d'Homère; mais il n'est pas possible 
de les identifier. Cependant Héraclite, auteur peu connu du 
icr siècle ( qu'il importe de ne pas confondre avec le philoso­
phe Héraclite d'Ephèse ) a écrit un ouvrage sur les allégories 
homériques815

• A ses yeux, Homère et Platon étaient les 
deux plus grands esprits qu'ait produit la Grèce, et il s'em­
ploya à concilier la description homérique des dieux, anthro­
pomorphique et satirique, avec le point de vue idéaliste et 
métaphysique de Platon. Au paragraphe 53 de ses Allégories, 
Héraclite réfute l'opinion de ceux qui interprètent les com­
bats entre les dieux chez Homère comme des collisions en­
tre les planètes. Ainsi, certains philosophes anciens devaient 
soutenir le point de vue auquel je suis personnellement arri­
vé, au terme d'une série de déductions. 

Le problème de la date où fut originellement com­
posée l'épopée homérique peut se résoudre à l'aide des critè­
res suivants : si le conflit cosmique entre les planètes Vénus 
et Mars y est mentionné, l'oeuvre d'Homère n'a guère pu 
être co~posée avant - 800. Si la Terre et la Lune participent 
au conflit, le moment de la naissance de l'Iliade doit être re­
poussé à - 7 4 7 au moins, et probablement à une date ulté­
rieure. La première rencontre qui ébranla la Terre s'était déjà 
produite, et c'est pourquoi Arès-Mars est appelé le «fléau des 
mortels J> , qui « souilfé de sang ronverse les nmparts J>. Homère fut 
donc le contemporain d'Amos et d'Isaïe, ou plus vraisem­
bla~lement, il vécut peu de temps après eux. La guerre de 
Troie et le conflit cosmique appartiennent à la même épo­
que; et la guerre de Troie ne peut précéder Homère de plu­
sieurs siècles: peut-être même ne sont-ils pas séparés par un 
seul siècle. Il est dès lors possible de préciser l'affirmation 
de Lucien concernant la rencontre de Vénus et de Mars 
source première de l'épopée homérique. En vérité, il n'y ~ 
pas eu qu'une seule rencontre fatale entre les deux planètes : 
deux au moins sont décrites dans l'Iliade, au 5e et au 21 • li­
vre. Ces rencontres furent de vrais contacts, car le simple 
passage d'une planète devant une autre n'aurait pas fourni 
matière à un tel drame cosmique. 

815 Heracliti q11cstio11es 1-Jomericac (éd. Teubner 1910), cf. F. Boil, Stemgla11be m11I Stemdimsl 
(éd. W. Gundel, 1926), p. 201. 
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~ Huitzilopochtli 
Les Grecs choisirent Athéna, la déesse de la planète 

Vénus, comme leur protectrice mais les Troyens se tournè­
rent vers Arès-Mars pour les protéger. Et cette même si­
tuation se retrouve dans l'ancien Mexique: Quetzal-cohuatl, 
connu comme la planète Vénus était le dieu tutélaire des 
Toltèques. Mais les Aztèques, qui supplantèrent les Toltè­
ques, vénéraient Huitzilopochtli ( Vitchilupuchtli )816 incar­
nation de Mars. 

D'après Sahagun, Huitzilopochtli (Mars ) était « /e 
grand destructmr des vil/es et le meurtrier des peuples » . Nous 
avons déjà rencontré dans l'Iliade l'épithète «destructeur des 
murs sottillés de sang», régulièrement appliquée à Mars. «Dans 
/a guerre, il [ Huitzilopochtli ] était paroi/ ait fe11 vif, et grandement 
craint de ses ennemis », écrit encore Sahagun817

• 

Dans son important ouvrage sur les Indiens de 
l'Amérique, H. H. Bancroft écrit : << Comme Mars et Odin, 
Huitz!lopochtli tenait de la main droite une lance ou un arc, et de la 
main gauche tantôt tm faisceau de flèches, tantôt 1111 bouclier rond et 
blanc ... C'est de ces armes que dépendait le salttt de l'Etat, de même 
qu'il dépendait à Rome de /'ancile de Mars tombé d1t ciel, 011 en Grèce 
du palladium de /a bellique11se Pal/as-Athéna. Certaines épithètes le 
désignent également comme le dieu de /a guerre ; c'est ainsi qu'il est ap­
pelé le terrible dim Tetzateot/, ou le fitrieux Tetzahuitl18 J> • Ban­
croft contin.ue: «On pourrait companr la capitale des Aztèques à 
fa Rome antzque à cause de leur commun eJprit belfiqueux. Il était 
donc juste de faire du diett national des Aztèques un dieu de la guerre 
comme les Romains en ftnnt de Mar/19 J> • 

Mais Huitzilopochtli n'était pas semblable à Mars, il 
était Mars lui-même. L'identité de leur aspect, de leur carac­
tère, de leurs exploits s'impose, puisqu'ils étaient le même 
dieu-planète. 

Les cérémonies religieuses des anciens Mexicains 
évoquaient également le conflit entre Mars et Vénus. Dans 
l'une de ces cérémonies, le prêtre de Quetzal-cohuatl perçait 
d'une flèche l'effigie de Huitzilopochtli, dès lors considéré 

816 J.G Müller, Dcrmexika11ische Natio11algoll H11itzjlopocht/i (1847). 
817 Sahagun, A [-Jistory ef Amùnl Mexico (trad. F.R Bandclier, 1932), p.25. 
818 IJ.I L Bancroft, The Nalù,e Race.r ef the Pactjk States (1874-1876), II!, 302. 
819 Ibid, p. 301. 
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comme mort820• Il semble que cette cérémonie ait symbolisé 
la décharge électrique jaillie entre Vénus et Mars. 

Mais les Aztèques ne pouvaient supporter la mort 
de Mars, le farouche destructeur des villes, le dieu de l'épée 
et de la peste : ils poursuivirent leurs luttes contre les Toltè­
ques qui pratiquaient le culte de Vénus. Ces luttes entre Az­
tèques et Toltèques durent se produire plus tôt qu'on ne le 
suppose généralement ; avant notre ère, peut-être, alors que 
le souvenir du conflit cosmique était encore très vif. 

"""Le Tao 

«Qu'appelons-nous Tao ? Il y a le Tao, 
qui est la Voie du Ciel, et le Tao, qui est 
la Voie des Hommes J> 

Kouang-Tse. 

Les planètes du système solaire furent perturbées 
par les contacts de Vénus, de Mars, et de la Terre. Nous 
avons déjà cité les annales des Livres de Bambou, où il est écrit 
que dans la 1 oe année du règne de l'Empereur Koei-Kie, 1 se 
monarque depuis Y ao « les cinq planètes abandonnèrent leur 
course. Dans la nttit, les étoiles tombèrent comme tJne pluie. La terre 
trembla82

' J> • Les perturbations planétaires étaient dues aux 
collisions de Vénus et de Mars. Une autre chronique chi­
noise situe au temps du même Empereur Koei-Kie les ba­
tailles de deux étoiles, alors aussi brillantes que des soleils : 
«En ce temps-là, on vit les deux soleils s'qffronter dans les cieux. Les 
cinq planètes étaient agitées de mouvements inaccoutumés. Une partie 
dtt mont T'aichan s'effondra822 J> • Nous reconnaissons dans les 
deux corps ennemis Vénus et Mars. Eratosthène, chargé au 
nie siècle avant notre ère du soin de la bibliothèque 
d'Alexandrie, interprétait ainsi le phénomène : « A11 troisième 
rang est l'étoile [ stella] de Mars ... Elle fitt poursuivie par l'étoile 
[ sidtts] Vénus. Vénus s'empara alors d'elle, et l'enflamma de sonar­
dente colèrl23 ;> • 

820 Sahagun, l lisloria Gweral de las cosas de la N11et'tl E.rpana, !Tl, chap. l, Sec. 2. 
821 James J .eggc, The Chi11m Classiu, Ill, Pt. I, 125. 
822 L. Wicger, Textu historiq11cs (2' éd., 1922-1923), T, 50. 
823 Eraslosthène, éd. Robert, p. 195. 
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Dans une carte astronomique du Moyen Age 
( 1193 ), qui servit à l'éducation des empereurs, et qui est 
nommée Carte Astronomique de Soutchéou824, il est affir­
mé, sous l'autorité des anciens, que les planètes abandonnè­
rent leur course; Vénus, un jour, déserta le Zodiaque et at­
taqua l' «Etoile-Loup» . L'altération de la course des 
planètes était considérée comme le signe de la colère divine, 
car elle se produisait quand l'empereur ou ses ministres 
avaient commis quelque faute. 

Dans la vieille cosmologie chinoise, « la Terre est re­
présentée comme un cotps suspendu dans l'ait~ et se déplafant vers 
l'Es/25 ;> ; elle était donc considérée comme l'une des planè­
tes. Le passage suivant emprunté au texte taoïste de Wen­
Tsé826, décrit les différentes calamités qui, nous l'avons mon­
tré, sont les manifestations du même phénomène : 

<(Quand le ciel, courroucé contre les êtres vivants, 
veut les détmire, il les brtUe. Le Soleil et la Lime perdent leur 
forme et sont éclipées. Les 5 planètes abandonnent lmrs che­
mins ; les 4 saisons empiètent les 1111es s11r les a11tres ; le jour 
est obscurci ; les montagnes prennent feu et s'efJotzdretzt ; les 
tivières se dessèchent " t1 tonne alors en hiver, et il gèle en été " 
l'air est lo11rd, et les hommes étoiffent; l'Etat péticlite ; l'as­
pect et l'harmonie dtt ciel sont altérés ,· les ntoetm de l'âge 
sont bouleversées [jetées en désordre ] to11s les e"tes vivants 
se querellent J> 

Hoei-nan-tsé, auteur taoïste du IIIe siècle de notre 
ère, évoque ce dérangement du Soleil et de la Lune, et rap­
porte la même tradition : <( si les 5 planètes s'écartent de leur 
route, l'Etat et les Provinces sont dévastés par une inondatio11827 J> • 

Le taoïsme est la principale religion de la Chine : 

« Le mot Tao signifiait à l101igine la révolution de la 
voie des cieux autour de la Terre. Ce mo11vement céleste était 
considéré comme la cause de toits les phénomènes terrestres. 
Le Tao était situé aux environs dtt pôle céleste, considéré 
comme le siège de la puissance, parce que tout tourne autottr 

824 'f'l:ie Sorxhow /lstro11omical Chm1 (trad. et éd. Rufus et 1 Ising Chih Tien). 
825 .J .C Fer!,>uson, Chi11ese Mythology (1928), p. 29. 
826 Wcn-Tsé dans Tex/es ï'aoi:rles, trad. C. de Harlc2 (1891). 
827 Hoei-nan-tsé dans Textes Tao!Stes. 
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de lui. Avec le temps, Tao représenta l'énergie cosmique uni­
verselle cachée par delà l'ordre visible de la naturl28 » . 

~ « Yuddha » 
Dans un vieux livre d'astronomie hindoue, le S111ya­

Siddha11ta, on trouve un chapitre intitulé: «Des conjonc­
tions planétaires )) . L'astronomie moderne ne connaît 
qu'une sorte de conjonction entre les planètes, lorsqu'une 
planète (ou soleil) s'interpose entre la Terre et une autre 
planète. Nous distinguons seulement les conjonctions et op­
positions supérieures et inférieures. Mais l'ancienne astrono­
mie hindoue admettait l'existence de multiples conjonctions 
différentes. Il y avait ainsi : samyoga ( conjonction), sama­
gama (rapprochement), yoga (jonction), melaka (associa­
tion ),yttti (union ),yuddha (rencontre, dans le sens de con­
flit, de combat )829 

• 

Le premier paragraphe du chapitre intitulé : << Des 
conjonctions planétaires », nous apprend qu'entre les planètes, il 
y a des conjonctions simples ( sanryoga samagama ), et des 
rencontres avec combat (yuddha ). L'énergie des planètes 
qui se manifeste dans les conjonctions est appelée bala. Une 
planète peut être vaincue (giita) dans une rencontre 
apasl!Ja ; elle peut être foudroyée ( vidhvasta ), ou totalement 
vaincue ( v!Jïta) . Une planète puissante est appelée balin; et 
lors d'une rencontre, la planète-victoire jqyin : « Vénus est gé­
néralement une planète 11ùtoire )) . 

A propos de cette dernière phrase, le traducteur du 
Surya-Siddhanta a écrit: <<Dans ce passage nous qiâttons le do­
maine propre de l'astronomie, et empiétons sur celui de l'astrologie ;> . 
A l'exception des premières lignes d'introduction, où l'ou­
vrage est présenté comme une révélation du Soleil ( intro­
duction fréquente dans les traités d'astronomie hindous), le 
style est très sobre : racines carrées, figures géométriques, 
termes algébriques, chaque phrase de l'ouvrage est écrite 
dans une langue scientifiquement précieuse830

. 

828 L. l lodous, « Taoism », Et11Jdopaedia Britannifa, 14' éd. 
829 Smya.Siddhtllll«, chap. Vl 1 (trad. Burgess). 
830 La formule suivante est une illustration de la méthode du Surya. « Multipliez la cir­

conférence de la 'forre par la déclinaison du Soleil en degrés, et divisci par le nombre 
de degrés dans un cercle ; le résuit.'lt en yojanas donne la distance depuis le lieu sans 
latitude où le soleil passe au-dessus de nous » Chap. XII. 
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Ce manuel du Sitrya-Siddhanta révèle également une 
conception correcte de la Terre, «sphère)> ou «globe dans 
l'éther )> . Les anciens Hindous la rangeaient donc parmi les 
planètes, bien qu'elle fût, selon eux, le centre de l'univers831• 

Aryabhatta soutenait que la Terre tourne sur son axe832
, 

Comme l'auteur du Livre de Job qui écrivait que la 
Terre n'est suspendue« à rien )> ( 26, 7 ), le Surya savait 
que les termes « au-dessus » et « au-dessous » sont seule­
ment relatifs : «Et partout sur le globe de la Terre, les 
hommes croient que leur place est en haut ,· maù, puisque 
c'est un globe dans l'éther, où serait donc son côté supé­
rieur, et où serait son côté inférieu~11 ? » 

Le chapitre étrange du Surya-Siddhanta sur les con­
jonctions des planètes et leurs conflits quand elles se rap­
prochent a fait croire aux scientifiques contemporains que 
cette partie de l'ouvrage n'offrait pas la valeur scientifique 
que l'on retrouve dans le reste de l'ouvrage, qu'il était le fruit 
de l'invention astrologique, peut-être même une interpola­
tion. Nous savons maintenant que ce chapitre présente la 
même valeur que les autres, et que des rencontres de planè­
tes se sont réellement produites plusieurs fois dans le sys­
tème solaire. 

Dans l'astronomie hindoue, une jonction de planè­
tes est appelée y oga [ yuga] . Il est très significatif que les 
âges du monde soient également nommés y ogas ou conjonc­
tions planétaires834 

( plus exactement, jonctions ) . 

~ Le Bundehesh 
Le texte inde-iranien du Bundehesh835 parle lui aussi 

de la théomachie, cette bataille entre les dieux, que décrivent 
les épopées homériques, l'E dda, et l'épopée d'Huitzilopo­
chtli : «Les planètes s'élancèrent à l'assaut du ciel, et j etèrent la con­
j ttsio11 dans le cosmos tout entiel36 )> . Au cours de cette longue 

831 Tycho Brahé, postérieurement à Copernic, admettait encore cette conception. 
832 Surya-Siddlx1111a, note p. 13. 
833 Ibid, p. 248. 
834 Bcndcy, A l listori<'al Vicw ef the Hi11du Astronot'!] (1825), p. 75: «Les périodes elles­

mêmes étaient nommées Yugas, ou conjonctionS>>. 
835 The Bundahis, Pahlavi Texts (trad. West). 
836 « Die Pla11elem ra11111en, Verwimmt, stijiend, gege11 den IIimme/ ""· » J fcrtcl, «Der Planet 

Ve1111s ti1 / fres/a)), Betid;/c der Siithsischw Akademie der IVisse11sd1aftc11, Phil. l Iist. Klasse, 
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bataille entre les corps célestes, l'un d'eux plongea le monde 
dans une nuit totale, bouleversa la création et la couvrit de 
vermine. Nous avons reconnu dans cet acte du drame cos­
mique le premier contact de la Terre avec la comète Typhon 
(identique à Athéna-Pallas) . D'autres actes suivirent. Les 
perturbations planétaires durèrent longtemps: «La sphère 
était en révolution ... Les planètes, accompagnées de nombreux démons, 
se jetèrent sur la sphère céleste, et mélangèrent les constellations ; toute 
la création était méconnaissable, comme si le jeu défigurait toute chose, 
et que fa fumée le recouvrail31 » . C'est la planète appelée Goki­
har, ou «progéniture du loup» et <<perturbatrice particulière de la 
Lun/38 )> , ainsi qu'un corps céleste appelé Miévish-Muspar 

' 839 . ' 1 «pourvu de queues» , donc une comete , qw semerent a 
confusion dans le Soleil, la Lune et les étoiles. Mais finale­
ment «avec un consentement mutuel, le Soleil attacha Muspar à ses 
propres rqyons, pour !'empêcher de nuire840 )>. Dans cette descrip­
tion de la « bataille des planètes » , la planète Gokihar, pro­
géniture du loup et perturbatrice de la Lune n'est autre que 
la planète Mars ; à cause de ses queues, Muspar semble être 
Vénus, appelée aussi Tystrie ou le « chef des étoiles en lutte contre 
les planètes )> • A rissue de ces batailles célestes, le Soleil fit de 
Vénus l'Etoile du Matin et du Soir ou assigna à Lucifer une 
position plus basse pour l'empêcher de nuire. Dans le Bun­
dehesh, les forces en conflit ne sont pas nommées « dieux », 
mais simplement «planètes» . 

,...., Ludfer évincé 
On peut dire que la planète Mars, en entrant en col­

lision avec Vénus, épargna à la Terre une immense catastro­
phe. Depuis les temps de l'Exode et de Josué, Vénus était 
redoutée des peuples du monde entier. Pendant près de 700 
ans, cette terreur demeura suspendue sur l'humanité comme 
l'épée de Damoclès. Dans les deux hémisphères, on offrait à 
Vénus des sacrifices humains pour l'apaiser. Après des siè­
cles de peur, l'épée de Damoclès s'éloigna, mais pour céder 

87, (1935). 
837 Le B1111dehesh, chap. Ill, sect. 19-25. 
838 Voir plus loin la section LolljJ Fenlis. 
839 Olrik, Ragnarok, p. 339. 
840 Le Bundehesh, chap. V, sect. I. 
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la place à un autre péril. Les peuples maintenant redoutaient 
Mars ; tous les 15 ans ils appréhendaient son retour. Mais, 
entre temps, Mars avait subi le choc, sinon les chocs répétés 
de Vénus, et avait ainsi sauvé la Terre. Vénus, qui était en­
trée en contact avec la Terre au ).."\Tc siècle avant notre ère, 
entra en collision avec Mars au VIIIe siècle. A cette époque, 
la vitesse ellipt;ique de Vénus était inférieure à celle qu'elle 
possédait lors de sa rencontre avec la Terre, mais Mars, dont 
la masse n'est que le huitième environ de celle de Vénus, 
n'était pas de force à lui résister. Il est donc très remarqua­
ble que Mars, bien que mis hors de combat et hors circuit, 
ait néanmoins réussi à transformer l'orbite elliptique de Vé­
nus en une orbite presque circulaire841

• Du point de vue ter­
restre, Vénus remplaça sa trajectoire qui s'élevait jusqu'au 
zénith et au delà, par la trajectoire actuelle842

, où elle ne 
s'écarte jamais du Soleil de plus de 48 degrés ; c'est ainsi 
qu'elle devint une étoile du soir ou du matin, qui précède le 
soleil levant ou le soleil couchant. Terreur du monde pen­
dant plusieurs siècles, Vénus était devenue une planète 
exemplairement soumise.· Isaïe, en évoquant symbolique­
ment le roi de Babylone, qui détruisait les villes et transfor­
mait le pays en un désert, prononça les paroles très remar­
quables que l'on sait sur Lucifer tombé des cieux et précipité 
au sol. Les commentateurs reconnurent que ces mots appli­
qués au roi de Babylone recelaient quelque légende relative 
à l'Etoile du Matin. La métaphore concernant le roi de Ba­
bylone impliquait que son destin et ceh.ù de !'Etoile du Ma­
tin étaient semblables ; tous deux tombèrent de haut. Et les 
commentateurs se demandèrent : que signifie cette chute de 
l'Etoile du Matin ? Très significatives sont les paroles d'Isaïe 
sur l'Etoile du Matin qui « qffaiblit les nations» avant d'être 
précipitée au sol. Elle les avait affaiblies, certes, par deux 
contacts successifs avec la Terre, et en maintenant les hom­
mes dans une terreur continuelle pendant des siècles. Le Li­
vre d'Isaïe, à chaque chapitre, témoigne qu'avec l'éloi­
gnement de Vénus qui, de ce fait, ne traversait plus l'orbite 
de la Terre, le danger ne disparut pas, mais au contraire, re­
doubla. 

841 L'exentricité de l'orbite de Vénus est 0,007. 
842 Inclinaison sur le plan de l'écliptique 3 degrés 4' (Duncan 1945). 
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~Mars IV~ 

,_Le Dieu-Glaive 
Dans la Babylone du VIIIe siècle, la planète Mars 

devint un dieu important et redouté : on lui adressait des 
prières, on lui chantait des hymnes et des invocations, et on 
lui murmurait des formules magiques, « les mots magiques pro­
noncés en levant les mains en direction de la planète Nergal 
( Mars ] » . Les prières étaient donc adressées directement à 
la planète843

• Comme l'Arès des Grecs, Nergal était appelé 
« roi de la bataille, qui apporte la défaite, qui donne la victoire ». 
Nergal ne pouvait être considéré comme un dieu favorable 
au peuple babylonien; en une nuit fatale il avait infligé un 
cruel désastre à Sennachérib. 

« Horrible brillante, Dieu Nergal, 
Prince des batail/eJ~ 
Ton visage éblouit, et ta bouche est de feu, 
Dieuflamme furieux, Dieu Ner:gal. 
Tu es /'Angoisse et la Terreur, 
Grand Dieu-Glaive, 
Seigneur qui erre dans la nuit, 
Dieu-Flamme horrible et fi-1rieux ... 
Dont les assauts sont un flot de tempête » 

Au cours de l'une de ses grandes conjonctions, l'at­
mosphère de Mars s'allongea, si bien qu'elle ressembla à un 
glaive. Maints prodiges célestes, avant et après celui-ci, pri­
rent aussi cette forme. C'est ainsi qu'au temps de David ap­
parut une comète, qui avait la forme d'un homme « entre le 
ciel et la terre, tenant à la main une épée, étendue sur Jérusalem >l44

• 

Le Mars romain était représenté avec un glaive ; il 
devint le dieu de la guerre. Le Nergal chaldéen est appelé le 

843 Bôlleruücher, Cebete 1md Hymnen an Ne'l',a/, p 19, Bezold, dans Boil StemglaJ1be Hnd 
Stemdmt1111g p. 13: «Gebete der Handerhcbung: von dcnen einc Anzahl an Plane­
tengôttcr andcrc dagcgcn ausdrücklich an die Gestime selbst (Mars) gerichtet sine!» 
(des prières avec élévation des mains; certaines sont adressées aux dieux planétaires, 
d'autres, très nettement aux planètes elles-mêmes). 

844 1 Chroniques 21, 16. 
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« dieu-glaive ». Isaïe mentionna ce glaive, quand il annonça le 
retour du cataclysme, le torrent de soufre, les flammes, les 
tempêtes, et le vacillement du ciel : « L'As.[Jrien tombera sous 
les coups du glaive, qui n'est pas d'un homme puissant; une épée qui 
n'est pas d'un misérable le dévorera ... Il pr-endra la fitite devant le 
glaiv/45 

(. •• ) Et toute l'armée des cieux sera dissoute ... par mon épée 
qui baignera dans le cie/+6 

J> • Les Anciens classaient les comè­
tes selon four aspect ; dans les vieux textes astrologiques, 
comme dans le Livre des prophéties de Daniel, les comètes 
qui avaient la forme d'une épée étaient rattachées à la pla­
nète Mars847

• Outre cet aspect qu'affectait l'atmosphère de 
Mars, allongée à son approche de la Terre, une seconde rai­
son a contribué à faire de Mars le dieu de la guerre. Un ca­
ractère belliqueux ou martial fut attribué à la planète, à 
cause du grand trouble et de l'intense anxiété qu'elle susci­
tait, et qui provoquaient les migrations et les guerres. De­
puis les temps les plus reculés, les prodiges célestes sont en 
effet considérés comme les présages de grands bouleverse­
ments et de grandes guerres. Une planète qui entrait en col­
lision avec les autres planètes et se ruait contre la Terre, ar­
mée d'un glaive de feu, devint le dieu de la guerre, et arracha 
son titre des mains d'Athéna-Isthar. «Les dieux du ciel t'ont dé­
claré la guerre» , proclament les hymnes à la planète Nergal, 
et c'est cette même guerre que décrit l'Iliade. Nergal était ap­
pelé quarradu rabu, « le grand guerrier JJ ; il livra la guerre aux 
dieux et à la Terre. L'idéogramme le plus courant pour Ner­
gal, en caractère cunéiforme sémitiques, se lit namsaru qui si­
gnifie « épée J/48

; sur les inscriptions babyloniennes du VII° 
siècle, la planète Mars était appelée « la pltts violente des divini­
tés» . Hérodote disait que les Scythes adoraient Arès 
(Mars), et le représentaient par un cimeterre de fer. Ils lui 
offraient des sacrifices humains, et répandaient du sang sur 
le cimeterre849

• Solinus écrivit à propos des Scythes : «Le 
dieu de ce peuple est Mars ; au lieu d'images, ils adorent des 
épée/50 

)) • La guerre dans le ciel parmi les planètes, la guerre 

845 Isaïe 31, 8-9. 
846 Isaïe 34, 4-6. 
847 Gundel, « Komc/cn », dans Pauly-Wissowa, füal-E111yclopéidie, XI, col.1177, avec réfé-

rence à Cat. cod. asLr., VIII, 3, p.175. 
848 Bôllcruücher Cebete J11td Hynmen an Ne'l',al, p. 8. 
849 Hérodote IV, 62. 
850 Solinus, I'olybistor (trad. A. Golding, 1587), chap. 23. 
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terrestre parmi les nationsm errant dans l'angoisse, la ruée 
vers la Terre d'une planète, qui brandissait une épée de 
flammes, attaquait les mers et les continents participant aux 
guerres humaines, tout ceci concourut à faire de Mars le 
dieu de la guerre. 

L'épée du dieu de la guerre ne ressemblait pas à 
l'épée d'un «homme puissant)); elle ne s'enfonçait pas dans la 
chair; mais elle amenait la maladie et la mort. Une prière à 
la planète Mars ( Nergal) déclare851 

: 

« Demeure radieuse, qui éclaires la Terre ... 
Q11i est ton égal ? 
Quand tu te rues à la bataille, 
Quand tu te jettes à bas , 
Qtti pet1t échapper à ton regards ? 
Qui peut se préseroer de tes assauts ? 
Ta parole est un grand filet 
Tendu au-desms dtt ciel et de la Tem ... 
Sa parole rend les êtres httmains malades, 
Et les affaiblit. 
Ta parole, lorsqu'elle chemine là-haut, 
'Rend le pays malade )> 

L'arrivée de pestilence qui semble être la consé­
quence du premier contact avec Mars se répéta à chacun des 
contacts ultérieurs. Amos prononça ces paroles : «Je vous ai 
frappé par la rouille et le mildiou*. Je vous ai envoyé une pestilence 
semblable à celle de l'Egypte >> • Les Babyloniens regardaient 
Nergal comme le dieu de la guerre et de la peste. Telle était, 
aux yeux des Grecs, la planète Arès, et, aux yeux des Ro­
mains, la planète Mars. 

,...., Le Loup Fenris 
Dans les textes d'astronomie babylonienne, il est dit 

qu'« une étoile prend l'aspect de dijférents animaux : lion, chacal, 
chien, pon~ poisson852 

)) • Ceci, à notre avis, explique le culte 

851 Bollenrucher Gebele 1111d 1 /ymnw a11 Nçrga~ p. 36. 
~ Nore JdL: Maladie cryptogamique qui attaque différentes plantes potagères et qui est 

causée par divers champignons (mildiou de la pomme de terre, betterave, tomate 
etc.). 

852 Kugler Ba!Jlo11ische leitord111111g, vol. TT de Stemk1111de 1111d Stemclienst in Babel, 91. 
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que portaient les peuples anciens, et en particulier les Egyp­
tiens aux animaux. La planète Mars, avec son atmosphère 
déformée à l'approche des autres corps célestes - Vénus, 
Mars, Terre - se concrétisait de différentes façons. Les 
Mexicains rapportaient qu'Huitzilopochtli, le farouche des­
tructeur des villes, apparaissait sous l'aspect d'oiseaux et de 
bêtes853

• Mars, une fois, ressembla indiscutablement à un 
lion, ou à un chacal. A Babylone, Chacal était l'un de ses 
sept noms854

• En Egypte aussi, il semble bien que le dieu à 
tête de loup ou de chacal ait représenté Mars. On disait qu'il 
était « Je loup qui rôde et tourne autour de cette tem ))855

• On lit sur 
la Carte Astronomique de Soutchéou qu' « un jour Vénus se 
jeta sur /'Etoile-Loup ». Cette Etoile-Loup semble désigner 
Mars856

• Dans la religion romaine857
, le loup ou Lupus Mar­

tius symbolisait le dieu Mars ; de là naquit la légende de Ro­
mulus, fils de Mars, qui fut nourri par une louve. Selon la lé­
gende, la conception de Romulus eut lieu au cours d'une 
très longue éclipse. Le Vukadlak des Slaves, qui suivait les 
nuages et dévorait le Soleil ou la Lune, avait la forme d'un 
loup858

. Les tribus de la Germanie septentrionale citaient 
aussi le loup Skoll qui pourchassa le Soleil859

• Dans l'Edda, le 
dieu planétaire qui obscurcit le Soleil est appelé Loup-Fen­
ris : « Comment le Soleil, dévoré par .Fenris, pet1t-ii donc revenir dans 
le ciel paisible ? )>L'épopée islandaise représente la bataille en­
tre Mars et Vénus, comme une lutte entre le loup Fenris et 
le serpent Midgard. 

« Le serpent éblouissant, gueule béante, dans les cieux là­
ha11t )) et «le loup émmant )> se battent dans le ciel. Des tem­
pêtes se déchaînent en plein été ; puis vient le jour, et « Je so­
leil s'assombrit )) ; au milieu d'un grand bouleversement, « les 
cie11x s'entrouvrent )> ; << dans son courroux, le mattre de la terre 

853 Sahagun 1 Iistoria general de las t'O.ras de N11eva Espa11a, vol. l. 
854 Bczold dans Boil, Stemgla11be 1111cl Stcmde11t1111g, p. 9. 
855 Brcastcd Records efhifpt, Tii, Scct144. 
856 Ceux qui interprétèrent cette carte supposèrent que Sirius veut dire Etoile-Loup. 
857 Cf. Virgile, E11éùk IV; Tite-Live Histoire dt Rome, liv. X:XTI, 1, 12. Sur la voie 

Apienne, une statue de Mars se dressait entre deux statues de loup. « Parmi les ani­
maux qui représentent .l\lars, le loup tient la première place. Le loup était associé si 
intimement à Mars que Lupus Martius, ou Martialis, devint son appellation ordinaire. 
Quant à la signification du symbole, il est difficile de la saisÎ.o>. Roscher, dans Lexikon 
d. GncdJ, 1111d rom, ltlyth. S.v. de Roschcr. «Mars», col. 2430. 

858 .J. Machal, SlaiitMytholo,PJ (1918), p. 229. 
859 L. Probenius, Da.r Zeiltaler cle.r So11nengottu (1904), T, 198. 
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frappe, et tous les hommes doivent fuir de leurs maisons ... Le Soleil de­
vient noir, la terre s'abîme dans la mer, les étoiles brûlantes tourbillon­
nent en tombant du ciel, le fleuve s'emporte ... jusqu'à ce que le feu 
monte plus haut que les cieux eux-mêmel60 >> • 

_,Le temps du Glaive et le temps du 
Loup 

La crainte du Jugement Dernier, loin de pacifier les 
nations, provoqua maintes guerres et de grandes migrations. 
Les Scythes quittèrent les plaines du Dniepr et de la Volga, 
et se dirigèrent vers le Sud. Mycènes et les îles de la mer 
Egée furent abandonnés des Grecs qui, pendant ces années 
de bouleversements cosmiques, assiégèrent Troie. Les rois 
assyriens guerroyèrent dans la plaine de la Susiane, en Pales­
tine, en Egypte, et jusqu'au delà du Caucase. 

Les guerres civiles, les luttes entre tribus et entre fa­
milles devinrent si générales que les mêmes plaintes retenti­
rent partout. Comme je l'ai déjà dit, ces conflits, autant que 
sa ressemblance à une épée conférèrent à Mars le titre de 
« Dieu de la Guerre » . 

«Le pqys est enfeu, et le peuple est devenu la proz'e des flam­
mes. Personne n'a pitié de son frère» dit Isaïe ( 9, 18 ). En 
Egypte, une inscription du VIIIe siècle* note en même 
temps que la perturbation du mouvement de la Lune, des 
luttes incessantes dans le pays : « Pendant les années passées 
dans l'hostilité, chacun s'emparait des biens de son voisin, personne ne 
se souvenait de protéger son fill61 » . Isaïe, parlant du Jour de 
Colère proclame : «Je vais soulever les Egyptiens les uns contre les 
autres, ils vont se battre entre frères, entre amis, entre villes, entre 
royaume/62 » . Il en avait été de même, 700 ans plus tôt, au 
temps des cataclysmes amenés par Vénus. Un sage égyptien 
se lamentait ainsi : «Je te montre la tem sens dessus dessous ; le 
Soleil est voilé, et n'apparaît plus brillant au regard des hommes. Je te 
montre le fils devenu ennemi, Le frère devenu adversaire, un homme 

860 The Poelic Edda : Vôl11spa (trad. Bellows, 1923). 
* Note JdL: parmi le millier d'erreurs de traduction, ici Stock faisait passer une fois de 

plus Velikovsky pour un charlatan, puisqu'au lieu de VHie siècle on trouvait XIIIe 
siècle. Le changement des citations de V elikovsky a toujours été l'arme favorite de ses 
détracteurs. 

861 Brcastcd, Retords ef Eg)'/Jt, IV, Sect. 764. 
862 Isaïe 19, 2. 

262 

tuant son pèr/63 » . Le Voluspa islandaise déclare: «L'ombre 
envahit le Soleil... s'obscunit. Les frères lutteront entre eux, et se tue­
ront ... Temps-de-la-Hache, Temps-de-l'Epée, les boucliers sont fendus, 
Temps-du-Vent, Temps-du-Loup, avant que le monde ne s'ablme ; 
jamais plus les hommes ne s'épargneronl64 » . 

Les guerres de Shalmaneser IV, de Sargon II, et de 
Sennachérib furent menées entre les cataclysmes, et même 
parfois pendant qu'ils se déchaînaient ; à plusieurs reprises, 
elles furent interrompues par les forces naturelles. Sa se­
conde campagne inspira ces mots à Sennachérib : « Le mois 
de la pluie s'est installé avec les froids extrêmes, de gros orages ont fait 
tomber la piuie sur la pluie et la neige. J'ai eu peur des tomntsgoefiés 
des montagnes ; j'ai fait demi-tour avec mon char, et j'ai repris la 
route de Ninivl65 

)) • 

Avant qu'il n'entreprît la dernière campagne de Pa­
lestine, ses astrologues lui conseillèrent de se hâter, s'il vou­
lait éviter un désastre866

. Nous avons vu qu'il ne put y échap­
per. Cependant Isaïe, qui incitait Ezéchias à résister à 
Sennachérib, avait envisagé l'éventualité d'une catastrophe 
l'année de l'opposition de Mars, et fondait tous ses espoirs 
sur une intervention des forces naturelles. 

Comme le montre une inscription du roi Sargon867
, 

les Babyloniens appelaient l'année de l'opposition de Mars 
«l'année du dieufeu )>, et son mois, « le mois de la descente du 
dieufeu )) . 

Dans la Naissance du Dieu-Guern, le poète hindou 
Kâlidâsa esquisse une description très vivante des guerres si­
multanément livrées au-dessus et sur la terre, et les associe 
en une seule bataille immense: «Des d'oiseaux infetts arrivè­
rent, une volée abominable à voir estompa le soleil... Des serpents 
monstrueux aussi noirs que la suie, crachant haut dans l'air un venin 
brûlant, amenèrent la terreur et foulèrent de leur pied l'armée. Le soleil 
était ento11ré d'un halo malade : roulant des yeux ejfrqyés pouvant voir 
les contorsions des serpents géants ... Et dans le cercle même du soleil, se 
trouvaient les speitres des chacals » . 

863 Gardiner, «New Uterary l!Vork.r /rom A11tie11 Egfpl », i, ]011mal ef bg)lfJtian Ard1eolo.f!l, 
1914. 

864 The Poetic Edda : Viil11Jpa (trad. Bellows). 
865 Luckenbill, Records ef AI!)lria, Il, Scct. 250. 
866 Ginzberg, Legcnds, IV, 267, n. 53. 
867 Luckcnbill, Recordref As.ryria, IT, Sec.121. 
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Là tomba avec flammes /échantes 
Et des éclairs aveuglants 
Allumant d'en haut les cieux lointains 
Un coup de tonnerre dont Je craquement agonisant 
Sema la peur et l'effroi à partir d'un ciel sans nuages ; 

Et des charbons ardents s'abattirent en trombe, 
Mêlés au sang des morts, et à Jeurs ossements ; 
La fumée, les éclairs, horrifiaient leurs âmes ; 
Et Je ciel gris était comme la peau des ânes ; 

Les éléphants trébuchaient, les chevaux tombaient, 
Les soldats, bouscu/éJ~ abandonnaient leur poste 
Sous eux le soi tremblait à la montée de l'océan ; 
L.orsqu'un tremblement de terre secoua les hommel68)> 

Pendant un orage, les décharges électriques s'échan-
gent généralement entre deux nuages ou entre un nuage et 
le sol. Mais si, pour une raison quelconque, le potentiel élec­
trique de l'ionosphère venait à s'accroître suffisamment, il se 
produirait une décharge entre la couche supérieure de l'at­
mosphère et le sol, et un coup de tonnerre formidable écla­
terait à partir d'un ciel sans nuages. 

Selon Kâlidâsa, le dieu-planète Shiva « déposa sa se­
mence dans Je feu )>, et engendra ainsi Kumara, lequel livra ba­
taille au grand démon nommé Taraka, qui« tro11blait Je mon­
de». 

Les astrologues babyloniens ont attribué à leurs 
dieux-planètes la faculté d'émettre les cris de différents ani­
maux : lion, porc, chacal, cheval, âne, et de deux espèces 
d l . 869 D A 1 . Chin . ffirm . 01seaux . e meme, es anciens ois a aient que 
les planètes poussent des cris d'animaux, lorsqu'elles appro­
chent de la Terre, accompagnées d'une grêle de pierres870

• Il 
est fort probable qu'en une certaine occasion le craquement 
de la décharge « à partir du ciel sans nuages» fit un bruit sem­
blable à Ta-ra-ka, le nom du démon qui livra combat aux 
planètes. Le roi éthiopien qui se dressa contre Sennachérib 

868 D'après la traduction de A.W. Ryder (1912). 
869 Kugler, Ba~ylt!11iJrhe Zeüord111111g,, p. 91. 
870 F. Arago, Astronomie populaire, IV, 204. 
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s'appelait Taharka ou Tirhaka871
• En maints lieux du Proche 

et du Moyen-Orient, ce nom et d'autres noms similaires 
sont brusquement devenus fort courants à la fin du vnre 
siècle avant notre ère. Taraka jeta la confusion dans l'uni­
vers, de sorte que : 

« Les saisons ont oublié 
Dans quel ordre elles se suivent ; 

Elles apportent a11 même instant 
Toutes /esfleurs d'été, du printemps, de /'automne)> 

Selon les sources rabbiniques, la nuit où fut détruite 
l'armée assyrienne, Sennachérib lui-même eut la vie sauve, 
mais fut grièvement b1ûlé. Quelque temps après son retour 
de la désastreuse campagne de Palestine, il fut assassiné par 
deux de ses fils, alors qu'il priait dans un temple. Esarhad­
don poursuivit ses frères parricides, les tua, et devint roi. Au 
cours d'une de ses campagnes en Egypte, un prodige naturel 
jeta la panique dans ses armées qui se dispersèrent, et s'en­
fuirent de Palestine, où le dieu-tempête Nergal avait déjà dé­
truit l'armée de Sennachérib. Des inscriptions cunéiformes, 
composées au VI° siècle, sous le règne de Nabonidus, der­
nier roi de Babylone, rapportent laconiquement les princi­
paux événements de la campagne d'Esarhaddon : « Dans la 
6' année, les troupes as!Jriennes envahirent l'Egypte. U11 grand orage 
les mit en jùite872 )) • Une armée aussi disciplinée que l'armée 
assyrienne ne se serait pas débandée devant un simple 
orage. Cette inscription a suggéré à son traducteur moderne 
que le récit des Ecritures se rapportait, non à l'armée de 
Sennachérib, mais à celle de son successeur ; Sinon, il nous 
faudrait penser que l'armée assyrienne fut anéantie deux fois 
de suite par un phénomène naturel. Il est cependant proba­
ble qu'après la destruction de l'armée de Sennachérib, les 
violentes décharges atmosphériques, ou certains signes cé­
lestes fréquemment visibles à cette époque, jetèrent la pani­
que dans les troupes assyriennes. 

Les séismes, le déplacement des pôles terrestres, les 
variations de climat, certains prodiges célestes terrifiants, 
provoquèrent de grandes migrations. Les Aztèques quittè-

871 Isaïe 37, 9. 
872 Sid11~y S111ilh, l3al:ylo11ia11 11ùtorical texts (1924), p. 5. 
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rent leur pays natal. « Ces Mexicains emportaient avec eux une 
idole qu'ils appelaient Huitz!lopochtfi ... Ils prétendaient que cette idole 
leur avait ordonné de qttitter leur pqys, et leur avait promis de les ren­
dre seigneurs et maîtres de toutes les tems ... riches en ot~ en a7,et1t, en 
plumes... et en toutes choses nécessaires à fa vie. Les Mexicains parti­
rent donc comme les enfants d'Israèï, à fa recherche d'une terre promi­
se873 J> • Aux Indes, le dieu tutélaire des envahisseurs aryens 
était Indra, dieu de la guerre, le Mars hindou. 

Les Ioniens et les Doriens se répandirent sur les 
iles ; les Latins furent repoussés par de nouveaux arrivants 
dans la péninsule de l'Apennin ; les Cimmériens partirent de 
l'Europe, traversèrent le Bosphore et s'installèrent en Asie 
Mineure ; les Scythes franchirent le Caucase et se fixèrent en 
Asie. 

,_Synodos 
Nous nous souvenons que Flavius Josèphe, après 

avoir présenté le récit qu'avait fait Hérodote de la destruc­
tion de l'armée de Sennachérib, se proposait de citer une 
version différente de Bérose, qu'il introduisait par ces mots : 
« Voici ce qu'a écrit Bérose J> • Malheureusement, la suite du 
texte a disparu. Or, si nous savons ce qui se passa la nuit du 
23 mars 687, est-il alors possible de reconstituer le texte de 
Bérose ? Nous pouvons affirmer que Bérose savait que le 
cataclysme avait pour cause le contact d'une planète avec la 
Terre. Dans ses Questions naturelles, Sénèque décrit les cata­
clysmes de l'eau et du feu qui menèrent le monde à deux 
doigts de la destruction. Il cite en même temps l'opinion de 
Bérose, et celle-ci est assez remarquable, puisqu'elle se fait 
l'écho d'antiques connaissances en tous points semblables à 
celles que nous sommes parvenus à déterminer par une lon­
gue série de déductions. Sénèque écrit : « Bérose, traductettr de 
Bel, attn'bue aux planètes, fa cause de ces perturbations » . Et il 
ajoute:« Sa certitude était sigrande qtt'if a.fixé les dates de l'embra­
sement et du déluge universels. Toute chose terrestre, dit-il, sera consu­
mée, quand les étoiles qui sttivent actuellement une orbite di.fférente se 
réuniront so11s le signe du Cancer, et s'aligneront en sorte qu'une ligne 

873 Ma1111st'rit Rt11'1irez (XVIe siècle), trad. de D. Chamay, Histoire de l'origine des Indiens qui 
habitent k1 No111dlc Espa,gne selon leurs traditions (1903), p. 9. 
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droite pourrait passer par le centre de tous ces globes. Le déluge arrive­
ra quand ces mêmes planètes seront en co'l!}onction au Capricor­
nl,.,. » . 

Si l'on néglige les détails spécifiques de cette asser­
tion, il reste une part de vérité. Les cataclysmes de l'embra­
sement et du déluge étaient attribués à l'influence des planè­
tes, et leur conjonction était appelée l'instant fatal. Si telle 
était l'opinion de Bérose sur les cataclysmes universels, il est 
fort probable qu'il ait expliqué avec les mêmes principes le 
cataclysme qui anéantit l'armée de Sennachérib. Ainsi peut­
on reconstituer l'explication de Bérose, absente du texte de 
Josèphe. Les astronomes chaldéens savaient que le système 
solaire n'est pas immuable, et que les planètes subissent des 
changements. Nous lisons dans Diodore de Sicile: «Selon 
e11x [les Chaldéens ) , chacune des planètes a sa propre course et sa 
rapidité et sa période sont susceptibles de changer et de van'ef75 

J> • Ils 
rangeait la Terre parmi les planètes: ces mêmes Chaldéens, 
selon Diodore, affirmaient que « fa lumière de fa Lune est réflé­
chie, et ses éclipses d11es à l'ombre de la Terre J/16

• Ils n'ignoraient 
donc pas que la Terre est un globe qui se meut dans l'es­
pace, fait également connu de quelques philosophes877 

grecs·. 
Ces philosophes grecs savaient que les planètes, si 

elles se rapprochaient trop, subissaient des perturbations 
considérables, et que de leur atmosphère bouleversée nais­
saient des comètes. Les perturbations lors de tels contacts 
pouvaient être si fortes que, quand la Terre y prenait part, 
on assistait à un déluge ou à un embrasement général. 

Zénon de Citium, le fondateur de l'école stoï­
cienne878, Anaxagore ( 500-428 av. JC) et Démocrite 
( 460-370 av. JC) déclaraient que les planètes en conjonc­
tion pouvaient devenir coalescentes, et prendre ainsi la 

874 l .a même idée, mais qui attribue les causes des catastrophes à la ,·ariation des posi­
tions des étoiles, se trouve dans Nigidius, cité par Lucan et dans Ofpnpiodo1~, Co1'Jmtn· 
ltJire s11r Aristote. Voir Boil, Stemgk111be, p. 201, et idem, Sphaera, p. 362; Gcnnadius 
(George Scholarius, patriarche de Constancinoplc), Diafog11s Chrisliani ,·111n )11daeo 
(1464). Une édition française des ouvrages de Gennadius a été imprimée en 1930. 

875 Diodore <le Sicile« Bibliothèque historique», II, 31 (d'après la trad. Oldfather). 
876 Ibid. 
877 Aristarque de Samos reconnaissait que la Terre et les autres plani:tes tournent autour 

du soleil. 
NotcJclL: Voir «Les grands hérétiques de !'Astronomie» au début de ce livre. 

878 Sénèque, De Co111etis. 
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forme de comètes. Aristote, qui comprit mal leur doctrine, 
déclara: « Notts-mêmes avons obseroé fa coïncidence de Jupiter avec 
une des étotles des Gémeaux, qui s'en tro1'va cachée ;pourtant, aucune 
comète ne s'est formél79 

;; • 

Nous savons par Diogène de Laërte qu'Anaxagore 
croyait que les comètes étaient « une conjonction de deux planètes 
qui émettent des flammel80 ;; et Sénèque, sans nommer explici­
tement Anaxagore ni Démocrite, a écrit: « Voici l'explication 
que donnent plusieurs auteurs anciens. Quand une planète entre en 
c01y'onction avec ttne autre, leurs lumières se confondent et ne .font plus 
qu'une, et elles prennent l'apparence d'une étoile allongée. L'interoalle 
qui les sépare est éclairé par chacune d'elles, s'enflamme, et se change 
en une tralnée de jeu881 

;; • Sénèque critiqua cette explication de 
la nature des comètes, en considérant que « les planètes ne peu­
vent rester longtemps en COf!J'onction, la loi de la vélocité des cotps de­
vant nécessairement les séparer ». 

Platon, suivant en cela les sages égyptiens, attribua 
le déluge et l'embrasement universels à l'action d'un corps 
céleste qui modifia sa trajectoire, et se rapprocha de la Ter­
re; il suggéra même que les planètes pouvaient provoquer 
ces cataclysmes mondiaux périodiques882

• Le mot grec qui 
désigne la collision des planètes est !Jnodos : selon un traduc­
teur moderne, il implique à la fois une rencontre dans l'es­
pace et une collision de planètes883

• 

Les Romains savaient que la Terre est l'une des pla­
nètes. Pline, par exemple, écrivait : « Les humains sont distri­
bués tout autour de la terre, et leurs pieds sont tournés vers les pieds de 
ceux qui sont à l'opposé ... Autre meroeille que la terre reste suspendue 
sans tomber, et no11s entraîne avec elle884 ;; . 

La Terre, une parmi les planètes, entra en conflit 
avec d'autres, et l'on retrouve chez les auteurs anciens la 
preuve qu'ils ne l'ignoraient pas. Origène, dénonçant les 

879 Aristote, Miléorologiq"e, I, 6. 
880 Diogène de Laërte, Viu « Vie d'Anaxagore ,.,, 
881 Sénèque, De Comelù. 
882 Platon, 'fïmie, 22c, 39d. 
883 Boil, S1em,gk111/Je, p. 93 et 201. Le terme grec «implique une rencontre dans le même 

plan horizontal et vertical et une collision. Les planètes se précipitent les unes sur les 
autres, et causent la destruction du monde. » (« Ein Zusammentrcffcn und auch cin 
Zusammcnstosscn auf derselben Ebene, also nach Brcitc und I IOhe stossen die Pla­
netem ineinandcr und lôscn dadurch das Weltende aus.») 

884 Pline, T listoir111a/J(rtllc, li, 45. 
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théories de Celsus, écrivait: «Quant à nouJ~ nous n'attribuons 
pas le déh1ge et l'embrasement aux rycles et aux périodes planétaires; 
mais 11011s déclarons qu'il faut chercher leur cause dans la prédomi­
nance dtt ma/ et de ses conséquences, que le déluge Ott l'incendie anéan­
tissenl85 J> • Celsus et Origène savaient donc parfaitement 
que le déluge et l'embrasement mondial était dû aux planè­
tes, et que ces cataclysmes auraient pu être prévus par le cal­
cul. 

Pline a écrit : « La plupart des hommes ignorent ttne vérité 
que connaissent par leur di.fficile étude du firmament, lesfondate11rs de 
la science J> , à savoir que les foudres sont les «fmx des trois 
planètes supérieure/86 J> • Il les distinguait des éclairs ordinaires 
causés par la rencontre de deux nuages. Sénèque, son con­
temporain, établissait la même distinction entre les éclairs 
qui «frappent les maisons J>, ou les «petits éclairs ;;, et les foudres 
de Jupiter« qtti font écrouler la triple masse des montagne/87 

;; • 

Pline a décrit de façon très concrète une décharge 
interplanétaire : « Le feu céleste jaillit de la planète, comme craq11ent 
et pétillent les fragments d'une bûche niflammée888 J> • Si cette dé­
charge tombe sur la Terre, «elle s'accompagne de grands bottlever­
sements de l'air» dus aux «douleurs de l'eefantement, pomrait-on 
dire, de la planète en travai/89 J> • 

Pline ajoute que la foudre de Mars tomba sur Bolsé­
na, «la ville la phis riche de Toscan/ 90 

;;, et par là même, la brûla 
complètement. Il dit tenir ces renseignements de textes tos­
cans, qui ne sont autres que les livres étrusques. 

Bolséna, ou l'ancienne Volsini, était une des princi­
pales villes étrusques, peuple dont la civilisation précéda 
celle des Latins dans la péninsule de l'Apennin. Le royaume 
étrusque était situé sur l'emplacement de la Toscane ac­
tuelle, entre le Tibre et l'Arno. 

Près de Bolséna ( Volsini) se trouve un lac du 
même nom : il a environ 11,5 km de long, 10 de large, et est 
profond de 85 mètres. On a longtemps considéré ce lac 
comme un ancien cratère volcanique empli d'eau. Pourtant, 

885 Origène, Rijil1a1iot1 dt Ce/Je, tiv. IV, chap. XTI, dans vol. fV des Pères at1/é-t1ùie11S (édit. 
i\. Robert ct.J. Donaldson, 1890). 

886 Pline, /-/isloire na/11relle, II, 18. 
887 Sénèque, Tl!Jtsle. 
888 Pline, II, 18. 
889 Ibid. Note JdL: "en travail" en français dans Je texte. 
890 Jbid., IJ, 53. 
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sa surface de 117 km2 dépasse de beaucoup celle des plus 
grands cratères connus : ceux de la Cordillère des Andes en 
Amérique du Sud, et ceux des îles Hawaï ( îles Sandwich ) 
dans le Pacifique. En conséquence, l'idée que ce lac est le 
cratère d'un volcan éteint a été récemment critiquée. D'autre 
part, quoique le fond du lac soit fait de lave, et que le sol 
alentour contienne en abondance des cendres, de la lave et 
des colonnes de basalte, le cône volcanique est absent. 

En rapprochant la description de Pline, et les don­
nées du lac de V olsini, on peut être amené à se demander si 
les cendres, la lave et les colonnes de basalte, ne sont pas 
plutôt les restes de la décharge que mentionne Pline. De 
plus, si cette décharge est due à Mars, elle s'est vraisembla­
blement produite au VIIIe siècle avant notre ère. Les cata­
clysmes de cette époque provoquèrent le rapide déclin de la 
civilisation étrusque, de nouvelles migrations en Italie, la 
fondation de Rome. Les Etrusques, d'après la citation de 
Censorinus qui figure à la section « les Ages du monde )>, 
pensaient que des prodiges célestes annonçaient la fin de 
chaque âge : « Les Etrusques étaient versés dans la sdence des étoi­
les, et, après avoir attentivement observé les prodiges, ils enregistraient 
ces observations dans leurs livres )), 

r-.; L 'Assaillant des murailles 
Après les bouleversements où, selon les Babylo­

niens, Nergal «arracha la terre de ses gonds)>, et où, selon Isaïe, 
elle « bougea excessivement )) et « enlevée de sa place )) , des séis­
mes puissants et répétés dévastèrent des pays entiers, détrui­
sirent des villes, abattirent les murailles des places fortes. 
«Assaillant des murailles; Souillé de sang )>, tel est constamment 
nommé Arès par Homère. Hésiode l'appelle« le saccageur des 
ville/91 » . 

Amos dit : « Voici que le Seigneur donne des ordres ; il 
frappera la grande maison de fissures» . C'est alors que se pro­
duisit la « commotion )> du temps d'Osias, d'Achaz, et d'Ezé­
chias, où « les briques sont tombées )> ( Isaïe 9, 9 ) , et « seul un 
trèspetit nombre)) d'hommes demeure (Isaïe 1, 9) ; ces jours 

891 Hésiode, Théogonie, 935 et suiv. Purandara, ou « le destructeur de villes l> est le nom 
communément attribué à Indra. 
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de « déro11te, d'écrasement et de coefusion, envqyé par le Seigneur, 
Dim des armées >> ( Isaïe 22, 5 ) , et de « murazlles jetées à bas » . 

Les déplacements répétés du globe, la torsion de la 
lithosphère, le glissement des couches intérieures durent 
provoquer toute une série de séismes pendant une longue 
période ; mais on ne prêtait guère attention à ces tremble­
ments de terre locaux, qui semblaient négligeables après les 
gigantesques cataclysmes où « le ciel avait basculé » . 

A maintes reprises, les rapports des astronomes de 
Ninive et de Babylone signalent des tremblements de terre, 
mais avec une extrême brièveté; ainsi peut-on lire: «la nuit 
dernière, il y a eu un tremblement de tetïe )) . Ces secousses sismi­
ques fréquentes devinrent pour les magiciens une riche ma­
tière à oracles, qui se réduisaient en formules stéréotypées : 
«Quand la terre tremble au mois de Shevat », ou bien «quand la 
terre tremble au mois de Nisan )>, alors tel ou tel événement se 
produira. Il arrivait que l'observation repose sur un fonde­
ment exact : tel est le cas de cette formule : «Quand la tetïe 
tremble tout itn joitr, il y at1ra une destruction de tout le pqys, quand 
elle tremble continuellement, il y aura une invasion de l'ennem/192 » . 

Nombreux sont, en Mésopotamie, les textes qui si­
gnalent des tremblements de terre au VIII0 et au IX0 siècle; 
ces séismes sont même datés893

. Nous ne connaissons rien 
de comparable dans les temps modernes. L'un de ces rap­
ports impute le désastre à Nergal (Mars) : «la tem a trem­
blé; tout le pqys s'est effondré; Nergal étrangle le pqy/9'1 » . Les 
temples, pourtant très soigneusement construits, et avec des 
fondations qui pouvaient absorber les chocs et y résister 
étaient fréquemment détruits par les cataclysmes, et l'inva­
riable coupable était Nergal. C'est lui qu'on rendait respon­
sable de l'effondrement du temple de Nippur, détruit par un 
séisme895

. 

De nombreuses inscriptions des rois babyloniens, 
successeurs de Sennachérib, signalent des brèches et des 
trous dans les palais et des temples qu'il fallait réparer. Sou­
vent, deux rois successifs, et à quelques années d'intervalle, 

892 R.C Tompson (éd.), The Reports ef the Magùi1111s 1111d Astrologers ef Nineveh and Balrylon in 
the British M11se11m (1900), vol.Il, n° 263, 265. 

893 Voir Kugler, Baf?y!onische Zeilordmmg, p. 116. 
894 Ibid. 
895 Langdon, S11meria11 and Bal!Jlonia11 Psalms, p. 99. 
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durent remettre en état les mêmes édifices. C'est ce que fi­
rent Nergilissar, et Nabuchodonosor896

• Au cours des grands 
cataclysmes des VIIIe et VIIe siècles, tous les bâtiments fu­
rent endommagés, et les nouvelles constructions furent éri­
gées de façon à absorber des chocs fréquents. A la fin du 
VII0 siècle, Nabuchodonosor décrivit les précautions qu'on 
fut contraint de prendre : les fondations étaient « mfoncées 
dans les entrailles de la terre » . Les fouilles ont mis au jour897 

des pierres énormes dont les joints s'encastraient les uns 
dans les autres. Les Babyloniens s'étaient également aperçu 
que les murs de briques cuites possédaient une plus grande 
élasticité que les murs de pierres ; sur une base de grands 
blocs de pierres, on éleva donc des murs de briques898

• 

Les tremblements de terre répétés causèrent des 
éruptions de dépôts terrestres : les astrologues officiels ob­
servèrent que si «la terre a r~jeté de l'huile et de l'asphalte )), 
c'était l'effet d'un séisme et expliquaient ainsi que la Méso­
potamie899 était un pays riche en pétrole. 

A différentes reprises, les Ecritures et les sources 
rabbiniques ont évoqué la réparation des brèches de la Mai­
son du Seigneur. Le jour de la « commotion >.> d'Osias, une 
grande brèche s'ouvdt dans le temple900• Les allusions aux 
murs lézardés des maisons, des grands palais, des petites ha­
bitations, sont fort nombreuses chez les Prophètes du VIIIe 
siècle. Isaïe parle des « brèches de la tité de David>.> qui << sont 
nombreuses9°1 

>> • Les murs du Temple étaient le souci perma­
nent des rois de Jérusalem, ainsi que le rempart extérieur de 
la ville, « q11i jùt endommagt02 » . 

Les tremblements de terre étant aujourd'hui assez 
rares en Palestine, les fréquentes allusions qu'y font les pro­
phètes et les psalmistes n'ont cessé d'étonner les commenta-

896 Voir « Macs dé,·ie l'axe terrestre ». 
897 R. Koldeway '!'lJt l-i"\"l'at'tllions al Bal!Jlon 1914; idem, Das 117itder mtslmukne Bal?Jlon 4• 

éd 1925. 
898 Koldeway, Oie Ko11igsb11f!fll t'Oll Bal?Jlo11 (1931-1939), vol. 1 et Il. Cf. Pline, Il, 84: «La 

partie de la cité construite en matériaux solides étant spécialement exposée à des 
effondrements de cette nature .. , des murs en brique d'argile sont moins endommagés 
par les secousses. » 

899 Kuglcr, /3al?Jlo11ùd;e Zûlordn1111g, p. 117. 
900 Josèphe, Alftiq11ilés, IX, X, 4. Voir Ginzberg, Legends, VI, 358. 
901 Isaïe 22, 9. 
902 li Rois, 12, 5 ; 22, 5 ; li Chroniques, 32, 5 ; Amos 6, 11; 9, 11. 
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teurs : « Les tremblements de terre occupent dans les conceptions reli­
gieuses des Israélites une place exagérée, étant donné la rareté de ce 
phénomène en Palestin/03 J> • 

C'est un séisme qui détruisit Troie, cadre de l'épo­
pée homérique. Les fouilles de l'expédition archéologique de 
l'Université de Cincinnati ont établi que la fameuse « sixième 
cité >> d'Hissarlik qui serait aussi la forteresse du roi Priam, 
avait été démolie par des secousses sismiques904• 

Plusieurs théories ont été proposées sur les causes 
des tremblements de terre, mais aucune n'a remporté l'una­
nimité. L'une d'elles fait du tremblement de terre un pro­
cessus de formation des montagnes. On suppose que les 
montagnes sont nées du refroidissement de la terre905 et de 
la contraction de la croûte terrestre. Cette théorie postule 
qu'à l'origine, la Terre était liquide. Le plissement de la 
croûte forme les montagnes et provoque les tremblements 
de terre. 

Une seconde théorie attribue les tremblements de 
terre au mouvement des masses de terre, sinon de conti­
nents entiers. Cette théorie postule, elle aussi, l'existence 
d'une mince croûte reposant sur un substrat visqueux. Cer­
taines similarités entre la flore et la faune de l'Amérique du 
Sud et de l'Afriqiie occidentale ont fait naître l'hypothèse 
que les deu.'C continents, jadis unis, se sont séparés dans des 
époques géologiques récentes, et ont ensuite dérivé dans des 
directions opposées. Pour cette théorie, la convection ther­
mique est la cause mécanique du mouvement, le magma 
produisant la chaleur. 

Une troisième théorie suppose l'existence de hautes 
montagnes et de profondes vallées sur la surface intérieure 
de la croûte, face au magma. Le glissement de roches énor­
mes sur les pentes de ces montagnes, par l'effet de la gravi­
tation, serait à l'origine des séismes. 

La côte occidentale de l'Amérique du Nord et de 
l'Amérique du Sud, ou côte de la Cordillère, et la côte orien­
tale de l'Asie jusqu'aux Indes néerlandaises, constituent la 

903 A. Lods, lsmel- h'0111 Ils Begi1111in,_I!/ Io the Middle ef the Vllf Cmt11ry, trad. 1 !ooke, (1932), 
p. 31. 

904 C.W Blcgcn << E:-.<'{Jm/io11111 TfY!Y ,,, Ameli,'tln ]011mal ef Ar<'haeolo/!)', 39 (1935), 17. 
905 Voir la discussion du problème de l'origine des montagnes dans la section «La Pla­

nète Terre». 
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zone où l'activité sismique est la plus intense car 80% de la 
force mécanique produite par les volcans y est concentrée. 
Une autre zone est comprise entre la Méditerranée et le pla­
teau asiatique. 

Dans l'espoir de découvrir une relation entre les 
tremblements de terre et d'autres phénomènes naturels, on a 
fait une étude statistique des tremblements de terre consta­
tés au milieu du XIXe siècle ; les résultats suggèrent que les 
séismes sont plus nombreux au moment de la nouvelle et de 
la pleine lune, ou bien quand la force d'attraction de la Lune 
agit soit dans le même sens que celle du Soleil, soit en sens 
contraire. L'époque où la Lune est au périgée, c'est-à-dire le 
plus près de la Terre, serait également favorable aux séis­
mes906. La validité de ces observations est très contestée. 

Cependant, le processus de la formation des monta­
gnes demeure inexpliqué; la dérive des continents n'est 
qu'une hypothèse ; la fragmentation de la croûte terrestre 
doit s'expliquer par quelque cause autre que la gravitation ; 
celle-ci agissait déjà lors de la constitution de la croûte, et 
elle aurait pu lui conférer d'emblée sa forme présente. Tou­
tes ces théories ne sont donc que des hypothèses sur les 
causes inconnues de phénomènes connus. 

Les documents recueillis dans les pages précédentes 
suggèrent une quatrième hypothèse : les tremblements de 
terre résulteraient de la torsion de la croûte à la suite d'un 
changement de position de l'équateur et du déplacement de 
matière du globe par l'attraction directe d'un corps cosmi­
que très proche. Attraction, déplacement, torsion, provo­
quèrent de même la formation des montagnes. Si cette con­
ception de l'origine des tremblements de terre est exacte, 
ceux-ci n'ont dû cesser de se raréfier depuis le dernier cata­
clysme cosmique. Il suffit, pour s'en assurer, de relire l'his­
toire de la péninsule apennine, de la Méditerranée orientale, 
de la Mésopotamie, fondée sur des documents dignes de foi, 
et de comparer dans les mêmes régions l'activité sismique 
d'alors à celle d'aujourd'hui. 

Nombre d'auteurs classiques mentionnent les trem­
blements de terre de Mésopotamie, de Grèce, de Rome. Je 
me bornerai, pour suggérer quelque idée de l'activité de ces 

906 cf. les publications scientifiques d't\. Perrey. 
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temps lointains, à rappeler que 57 tremblements de terre fu­
rent constatés à Rome en une seule année<X17

, au cours des 
guerres puniques ( 217 av. JC) . 

Si notre interprétation est exacte, non seulement les 
séismes ont dû être plus violents et plus nombreux dans le 
passé qu'aujourd'hui, mais encore les Anciens ne devaient 
pas en ignorer les causes. Or il se trouve que Pline a écrit : 
« La théorie des Babyloniens consùlère que même les trem· 
blements de terre et les fissures du sol sont causés par la 
force des étoi'les ( qui' est la cause de tous les autres phéno­
mènes ) ,. mals seulement par celle de ces troi's étoiles ( pla­
nètes ) à laquelle ils assignent la foudre9°8 » . 

907 Pline, II, 86. 
908 Pline, IT, 81. 
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~Mars V~ 

,...., Les Courslers de Mars 
L'exemple d'Abraham Rockenbach et de David 

Herlicius, qui écrivaient aux environs de 1600 et étaient bien 
informés sur la question des comètes de l'Antiquité909

, 

prouve qu'ils avaient connaissance de certains vieux manus­
crits aujourd'hui disparus. 

Un pamphlétaire, qui était aussi un érudit, Jonathan 
Swift, a écrit dans ses Viryages de Gui/iver ( 1 726 ) que Mars 
avait deux très petits satellites. « Certains astrologues ... ont de 
même découvert deux petites étoiles, ou satellites, q11i tournent a11to11r 
de Mars ; la pl11s proche est éloignée du centre de la planète exactement 
de trois fois son diamètre, et la plus éloignée de cinq. La première opère 
sa révolution en l'espace de 10 heures, et la seconde en 21 he11res 30 ... 
Ce q11iprouve indubitablement qu'elles obéissent à la même loi de gra­
vitation qtti régit les atttres cotps céleste/10 

)) • 

En fait, Mars a bien deux satellites, simples frag­
ments rocheux: le diamètre de l'un est d'environ à 15 km, 
celui de l'autre à 8 km911

. Leurs périodes de révolution sont 
respectivement de 7 h 39, et 30 h 18. Leur distance au cen­
tre de Mars est encore inférieure au chiffre cité par Swift912

• 

Elles ont été découvertes par Asa ph Hall en 1877. Elles 
n'étaient pas observables avec les instruments d'optique du 
temps de Swift; et ni Newton, ni Halley, ses contempo­
rains, ni même William Herschel au À.'VIIIe siècle, ou Lever­
rier au XIX.", n'ont soupçonné leur existence913

• Swift faisait 
montre d'une étonnante hardiesse, en mesurant en heures 

909 Voir section« la Comète Typhon». 
910 Trrmls i11lo Sewul Hlmote Nations ef the IV'orld, de Lemud Gu Ili ver (Londres, 1726), If, 

43. 
91 1 Les diamètres de ces satellites ne sont pas exactement connus (Russel, Dugan et Ste­

wart, 1945). 
912 La dimnce de Phobos à la surface de Mars est inférieure au diamètre de la planète 

(et la distance au centre est inférieure à un diamètre et demi). 
913 Lcverricr est mort un mois après gu'A. Hall eut fait sa découverte. 
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leurs très brèves périodes de révolution, et c'est vraiment 
une curieuse coïncidence, si ces satellites sont une invention 
swiftienne, qu'il ait deviné correctement non seulement leur 
existence, mais leur nombre, et surtout leurs courtes révolu­
tions. Le passage, en tout cas, a provoqué l'étonnement des 
critiques littéraires. 

Le hasard, ainsi, aurait admirablement fait les cho­
ses ; mais il est possible aussi que Swift ait eu connaissance 
de quelque texte mentionnant les deux satellites de Mars, et 
inconnu de nous ou de ses contemporains. Il est remarqua­
ble qu'Homère parle des« deux coursiers de Mars)>, qui tiraient 
son char; et Virgile les a également mentionnés914• 

Quand Mars était tout près de la Terre, les deux sa­
tellites étaient visibles ; ils précédaient la planète, et tour­
naient autour d'elle. Au cours des perturbations qui se pro­
duisirent, ils s'approprièrent sans doute un peu de 
l'atmosphère de Mars, alors dispersée, et apparurent avec 
d'éclatantes crinières915

• Les coursiers étaient attelés, quand 
Mars ( Arès ) se préparait à descendre sur la terre pour une 
expédition punitive. 

Lorsque Asaph Hall découvrit les satellites, il choisit 
de leur donner les noms de Phobos ( La Crainte ) et Deimos 
( L'Epouvante ), ceux-mêmes des deux coursiers de Mars916

. 

Sans avoir une totale conscience de la portée de cette déci­
sion, il conférait aux satellites les noms sous lesquels les An­
ciens les connaissaient. 

Nous ignorons si Swift apprit dans quelque ancien 
traité d'astronomie l'existence des deux satellites de Mars, 
mais il est en tout cas certain que les poètes anciens la con­
naissaient. 

,...., Les Terribles 
Vénus avait une traîne plus courte que du temps où 

elle était comète, mais encore suffisamment longue pour 

914 lliadc, XV, 119; Géorgiques III, 91. Les chevaux étaient sacrifiés à Mars (Plut.'l!que, 
Les Q11estio11s rYJ1n11i11es, XCVII), soit parce qu'on les utilisait dans la guerre, soit parce 
guc les satellites de Mars ressemblaient à des cheval.Lx attelés à un char. 

915 G.A Atwatcr suggère que c'était peut-être là des effets électrÎllUes. 
916 J\saph 1 !ail, The Satellites ef Mtm (1878) : « Des différents noms qui ont été proposés 

pour ces satellites, j'ai choisi ceux guc me suggérait Mr. Madan, d'Eton, Angcltcrrc », 
Dcïmos et Phobos. 
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suggérer l'impression d'une flamme, d'une fumée ou d'une 
chevelure qui lui eût été attachée. Lorsque Mars heurta Vé­
nus, astéroïdes917

, météorites et gaz furent arrachés à cette 
queue, et commencèrent à mener une existence semi-indé­
pendante, certains suivant l'orbite de Mars, les autres des 
trajectoires différentes. 

Ces essaims de météorites, avec leurs appendice ga­
zeux, étaient les comètes nouvelles ; leur forme, sujette à va­
riations, leurs déplacements par groupes créaient une im­
pression étrange. Celles qui suivaient Mars faisaient songer à 
une armée bruyante groupée derrière son chef. D 'autre part, 
leurs orbites variaient constamment, et leur taille, modeste, 
prenait parfois des proportions gigantesques. Elles provo­
quaient la terreur chez les hommes. Peu après la collision 
avec Vénus, Mars commença à menacer la Terre: alors, les 
nouvelles comètes, frôlant notre globe, ajoutèrent à l'hor­
reur, car elles rappelaient sans répit aux hommes l'heure du 
péril. 

L'Arès d'Homère, lorsqu'il part au combat, est ac­
compagné de créatures horribles et inlassables, Crainte, 
Epouvante et Discorde. Crainte et Epouvante attellent les 
brillants coursiers d'Arès, bêtes terribles qui répondent aux 
mêmes noms. Discorde, « soeur et camarade du meurtrier Arès, 
enrage sans cesse. D'abord, elle ne soulève q1t'un peu son casque, puis 
elle dresse la tête dans les cieux, tandis que ses pieds foulent la Ter­
re>>. 

Les Babyloniens évoquent également la planète 
Mars-Nergal et sa compagnie de démons, et on lit dans les 
hymnes à Nergal918 : «De grands géantJ~ des démons enragéJ~ avec 
des membres terrifiants, courent à sa droite et à sa gauche » . Ces 
«démons furieux>> sont encore dépeints dans le poème Ner­
gal-Eriskigal919 ; ils amènent la pestilence et les tremble­
ments de terre. 

917 Entre Mars et Jupiter, se trouvent plus de mille astéroïdes dont 011 a pensé qu'ils 
furent jad~~ une planète. G. Atwater se demande s'ils ne sont pas le résultat de la ren­
contre entce Mars et Vénus. 

918 Bollenrucher, Gebete u11d Hym11ene an NefJ!,al, p. 29. 
919 On a décom·crt des fragments de ce poème à el-Amarna, vraisemblablement. Il est 

très probable que les Ethiopiens qui triomphèrent de l'Egypte au VIIIe siècle, occu­
pèrent Akhet-J\ten (l'ell-el-Amarna), et qu'une partie des archives y fut déposée par 
eux. 
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Il semble aussi que les figures mythologiques des 
Furies latines, et des Erinnyes grecques, représentées avec 
des serpents enroulés autour de la tête et des bras, des yeux 
qui jettent des flammes, et des bras qui brandissent des tor­
ches en immenses cercles de feu, s'inspiraient des mêmes 
prodiges ; aussi rapides dans leurs mouvements, changeant 
de forme toutes les heures, et frappant avec une violence re­
doutable, les Erinnyes allaient en groupe, comme des chas­
seresses ou comme «une meute de chiens sauvages ».920 Parfois, 
elles semblaient se scinder en deux groupes921

• 

C'est à ces comètes, qui évoluent par groupe à la 
suite de Mars ou d'Indra, que sont dédiés la plupart des 
hymnes védiques. Elles sont appelées Marouts, « luisants 
comme des serpents )J « éblouissants dans leur farce >> , << brillants 
comme des faux »922

• 

'f'(J )) : 

« Indra, puissant héros, tu no11s donnes la gloire, 
Indra terrible au milieu des terribles Marouts. 
Tu es puissant, et tu nous donnes la victoire923>> 

Il est dit que leur «farce est comme la vigueur de leur pè-

<< Votre chat;ge, ô Maro1JtJ~ parat"t éblouissante ... 
Nous vous invoq11ons, grands Marouts 
Eternels vqyageurs ... 
Comme l'aube, zls allument dans les nuits obscures 
Des rqyons de.feu, les Puissants, 
Et de leur lumière éblouissante 
Comme une mer de lait ... 
Dans leur course plendide, effrénée, 
Ils ont revêtu leur plus vive cott!et1124 >) 

Ces comètes ont lancé des pierres: 

« 0 vous, puissants Marouts aux lances éclatantes, 
Qui ébranlez l'inébranlable ... 

920 J. Gcffckcn « Eummides, Btinyu" in E11çydcpaedia qf Re/igio11 and Ethù-s, éd. J. Hastings, 
vol. V. 

921 Euripide, Iphigénie en Ta111ide, 1. 968 ; Eschyle : Les E11mé11ides. 
922 Vedic f.[ym11s (trad. r . Ma.x Müller, 1891). 
923 Ibid., Mandala I, Hymne 171. 
924 Ibid., Hymne 172. 
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Qui projetez des pierres dans votre vol! ... 
Totts les êtres humains redoutent les Marout/25

• 

Que votre marche soit brillante, ô Marouts 
Luisants comme des serpents. 
Que vos flèches rapides, ô Marouts, 
Généreux bienfaiteurs, passent très loin de nous, 
Et loin de nous la piem que vous décochez ! 926 J> 

Les météorites, en pénétrant dans l'atmosphère de la 
Terre, font un terrible fracas. De même les Marouts : 

<(Au coeur même dujom~ 
les Marouts ont créé les ténèbres ... 
A lors, en entendant les clameurs des Marouts, 
Sur to11te la surface de la Terre, 
Les hommes ont courbé la tête921 J> 

Les mêmes ténèbres, le même vacarme ont été dé­
crits dans les sources rabbiniques, les Ecritures, les tradi­
tions romaines, et les hymnes à N ergal. La similarité de la 
description des « Terribles >> dans les hymnes védiques et 
dans Joël est frappante; personne, jusqu'à ce jour, ne sem­
ble l'avoir soulignée ; qu'on nous permette donc quelques 
citations supplémentaires. 

Les comètes, à leur naissance, ressemblèrent à des 
torches qui tournoyaient ou à des noeuds de serpents ; elles 
tournaient comme des roues, et les fantasmagories célestes 
évoquaient des chars rapides. Changeant de forme, les Ma­
routs ressemblèrent à des chevaux galopant dans le ciel, puis 
à une armée de guerriers, qui bondissaient en une invincible 
ascension. 

Les versets du second chapitre de Joël ( 2, 2-11) 
sont cités dans leur ordre, en y intercalant des fragments 
empruntés à plusieurs hymnes védiques consacrés aux Ma­
routs. 

Joël 2, 2: 
<( Jour de ténèbres et d'obscurité, 
Jour nuageux et très sombre. 

925 Ibid., Hymne 85. 
926 Ibid., l Jymne 172. 
927 Ibid., !Tymne 48. 
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Telle l'aurore se répand sur les montagnes : 
Un pmple nombreux et fort 
Tel qu'il n'y en a jamais eu 
Et q11 1il n'y en aura plus désormais, 
Jusqu'aux années des générations les plus lointaines J> 

Hymnes védiques : 
<( Att coettr même du jour, 
Les Maro1ds ont créé les ténèbre/28

• 

La terrible armée des Marottts, 
De ces héros éternellement jeune/29

• 

Tous les êtres redoittent les Maroitts, 
Plus terribles à voir que les roi/30

• 

Joël2, 3: 
<< Devant lui, ttn jèu dévorant, 
Derrière lui, une flamme brii/e ... 
Rien ne lui échappe » 
Hymnes védiques : 

<( Comme un so1if!le de feu ... 
Brillants dans leur force 
Brillants comme des jeux et impét11e11xPJ'» 

Joël 2, 4: 
«A des chevaux, ils sont comparables 
Ils chargent comme des cavaliers J> 

Hymnes védiques: 
<( Leurs courses font trembler la terre 
Comme si elfe se brisait 
Quand, sur les chemins de ciel, 
Ils harnachent pour la victoire. 
Ils écument leurs chevaux 
Comme des coureurs sur les routes, 
Pressant la pointe du roseau 
Au flanc de letm coursiers rapzde!J2» 

928 1 bid., 1 Iymnc38. 
929 Ibid., Mandala 5, l fymne 53. 
930 lbid., Mandala 1, Hymne 85. 
931 Ibid., 1 lymne> 39, 172. 
932 Ibid., 1 lymnes 86, 172. 
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Joël 2, 5: 
« Comme le bruit des chars 
Sur les sommets des montagnes ils bondissent, 
Comme le bn.tit d'une.flamme de ftu 
Qui dévore la paille, 
Comme un peuple puissant rangé en bataille » 
Hymnes védiques : 
« Ils sont comme des conducteurs de chars ardents en chemin, 
Qui s'élancent à la bataille. 
Ils sont brillants et leurs desseins sont terribles, 
Ils terrassent l'ennemi. 
Sur vos chars, remplis d'éclairs ... 
Armée de chars, armée tem'ble des Marout/33» 

Joël 2, 6: 
(( Devant eux les peuples sont angoissés, 
Les visages blêmissent » 
Hymnes védiques: 
<(Le fils de l'homme s'humilie à votre approche ... 
Vous avezfait trembler les hommes, 
Et trembler les montagne/34» 

Joël 2, 7: 
<( Ils courent comme des hommes forts 
lis escaladent les murailles comme des guerriers; 
Ils marchent chacun sur leur chemin J> 
Hymnes védiques: 
<< Votre victoire est violente, splendide, 
Terrible, totale et écrasante ... 
L'inlassable armée des Marouts 
Aux terribles desseins, comme ceux des géant/35)> 

Joël décrit comment ces guerriers, arrivés avec le feu 
et les nuages, se rueront sur les murs, entreront par les fenê­
tres, se répandront par la ville, invulnérables. Les hymnes 
védiques décrivent en termes identiques les conquêtes de 
cette terrible armée. S'il subsistait quelque doute sur la na­
ture des « Terribles J>, les lignes suivantes le dissiperaient de 
Joël ( 2, 10 ) : 

933 lbid., Hymnes 172, 19, 36; Mandala 5, Hymne 53. 
934 Ibid., Mandala 1, Hymne 37. 
935 Ibid., Hymnes 168, 64. 
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<( Devant eux, tremble la terre, 
Les cieux vacillent, 
Le soleil et la lune s'obscurcissent. 
Les étoiles perdent leur éclat J> 

Les Marouts sont souvent nommés «ceux qui ébran-
lent le ciel et la terre >> . Hymnes védiques : 

<( Vous ébranlez le ciel. 0 terribles Marouts ... 
E t secouez même l'inébranlable >> 

<(Quand ceux dont la marche est terrible 
Ont fait trembler les rocs, 
Ou quand les vigoureux Marouts 
Ont ébranlé le .fond du ciel J> 

<( Cachez les ténèbres hideuses, 
Apportez la lumière ardemment désirée936» 

La terre gémit, les météorites ( l'armée du Seigneur) 
emplirent le ciel de leur cri de bataille, « qui parcourut toute la 
suiface de la Terre », et « les hommes courbèrent la te"te >> . Tels 
étaient, selon Joël, « les prodiges dans le ciel et sur la terre, sang, 
tourbillons de fumée >> ; « le solezl tourne en ténèbres, la Lune en 
sang >J. 

Les nuages, le feu, le vacarme étourdissant, les ténè­
bres en plein jour, le ciel envahi de formes fantastiques res­
semblant à des chars, des chevaux emballés, des guerriers en 
marche; le tremblement de la terre, l'oscillation du ciel: ces 
prodiges furent vus, entendus, ressentis, et redoutés à la fois 
sur les bords de la Méditerranée et de l'océan Indien, car ils 
n'étaient pas dus à des perturbations locales, mais au dé­
ploiement de forces cosmiques à l'échelle cosmique. Joël ne 
s'inspire pas des Veda, ni les Veda de Joël. Cet exemple 
n'est pas le seul qui démontre que des peuples, séparés par 
l'océan, ont décrit le même spectacle en termes identiques. 
C'étaient des spectacles grandioses projetés sur l'écran cé­
leste, visibles d'abord aux Indes, puis quelques heures après, 
à Ninive, à Jérusalem et Athènes, puis à Rome, et en Scandi­
navie, et enfin au pays des Mayas et des Incas. Les specta­
teurs ont vu dans ces prodiges célestes, soit des démons tel-

936 Ibid., Hymnes 168, 167, 106, 38, 86. 
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les les Erinnyes des Grecs et les Furies des Latins, soit, des 
dieux auxquels ils adressaient des prières comme celles des 
Veda, soit des exécuteurs de la colère de Dieu, et c'est le cas 
de Joël et d'Isaïe. 

Il élève un signe pour appeler des lointaines nations, 
Il siffle pour la faire venir des confins de la terre, 
Et les voilà qui accourent à la hâte. 
Nul d'entre eux ne traîne, ni ne trébuche. 
Nul ne dort, ni ne sommeille ; 
Pas une ceinture qui ne pende de leurs reins, 
Ni de lanière de sandales défaites. 
Aiguisées sont leurs flèches, et leurs arcs tendus. 
Les sabots de leurs chevaux sont comme le silex, 
Et les roues de leurs chars ressemblent à l'ouragan. 
Leurs rugissements sont comme ceux d'un lion ... 
Ils rugissent comme des jeunes lions ... 
Semblable au rugissement de la mer : 
Quand on regardera la terre, on ne verra que ténèbres et an­
goisse; 
Et au ciel la lumière est assombrie937

)) 

Le grand rugissement, le grondement des roues 
semblables à l'ouragan, les chevaux aux sabots de silex, la lu­
mière assombrie dans le ciel, sont des images aux caractéris­
tiques communes. 

Hymnes védiques: 

« Et les Marot1tsforts, virils, aux armes redoutables, 
Jam ais ne combattent entre eux ; 
Solides sont les armes de vos chars, 
Et vos visages resplendissent ;s. 
Ceux qui de par leur seule force 
Paraissent s'élever au-dessus du ciel et de la terre ... 
Sont parés de la gloire des brillants héros, 
Radieuse jeunesse, aux ennemis fatale939 

Ceux qui comme le vent rugissent et se ruent, 
Brillants qtte des langues de feu, 

937 Isaïe 5, 26 et suiv. 
938 Mandala 8, Hymne 20. 
939 Mandala, 10, Hymne 77. 
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Puissants comme des soldats bardés de fer. .. 
Unis, tels les rqyons aux roues des chars, 
Avec le fier regard des héros victorieux, 
Aussi prompts que les meilleurs chevaux-1° )) 

Les terribles guerriers lancèrent une pluie de météo­
rites, bombardant les murs des villes et les maisons de gra­
viers brûlants, en même temps que des secousses sismiques 
détruisaient des cités entières. « La multitude des Terribles )> est 
comme « une fine poussière », leur invasion « sera soudaine », dit 
Isaïe941

• Le Seigneur enverra son armée « avec tonnerre, tremble­
ments de terre, et fracas, tempêtes, ouragans, flammes d'un feu dévo­
rant )> • « Les Marouts lancent leurs éclairs, Frappent avec la foudre, 
Brûlent avec le vent, Ebranlent les montagne/.;2» . 

Isaïe ( 25, 4 ) dit que « le so~e des Terribles est comme 
ttn ouragan contre le mur )). << Vous [ le Seigneur] faites cesser la 
clameur des étrangers ... le clameur des Terdbles s'éteinf-13 )> • 

Les Marouts sont souvent appelés « les Terribles », le 
terme même qu'employait Isaïe. Les « Terribles >> des Veda 
n'étaient pas d'ordinaires nuages d'orages, pas plus que les 
«Terribles» de Joël et d'Isaïe n'étaient des êtres humains. 
C'est sans doute par pur hasard que les spécialistes des ques­
tions religieuses ont omis de remarquer la similitude parfaite 
des dénominations et des descriptions. 

A nos yeux, les Marouts ne sont autres que des co­
mètes qui, après la collision de Vénus et de Mars, se multi­
plièrent à l'infini et se mirent à tourbillonner sur de minus­
cules orbites. Elles suivaient Mars ou le précédaient. Le mot 
Mars (génitif : Marris) aurait la même origine que Marouts. 
Il est donc réconfortant de constater que la parenté philolo­
gique a été déjà établie944

, et plus encore, de constater que 
cette assimilation philologique fut signalée sans qu'on con-

940 Ibid., Hymne 78. 
941 Isaïe 29, 5. 
942 Hymnes l'édiques, Mandala V, Hymne 54. 
943 Isaïe 25, 5. 
944 «Pourquoi refuser de reconnaître en Mars, une forme parallèle de Marouts ? Je ne 

prétends pas que les deux mots soient identiques; j'affirme seulement que la racine 
est commune ... S'il subsistait un doute sur l'identité d'origine de Marout et de Mars, il 
serait dissipé par la nom ombrien Cerfo Martio qui, comme Grassmann (Zeitschrijt, 
XVI, 190, etc. de Kuhn) l'a montré, correspond exactement à J'ei..1Jression sarda-s 
mamla-s, l'armée des rnarouts. Des coïncidences si parfaites ne sauraient être acciden­
telles. » F. Max Müller, Vidù- I-Iymns (1891), J., XXV. 
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nût les liens réels qui unissaient la planète Mars aux « Terr­
ibles». 

En rapprochant les données historiques d'Israël, les 
textes astronomiques chinois, les textes religieux latins, nous 
avons établi que la cause des cataclysmes des vure et vue 
siècles fut la planète Mars. L'épopée grecque nous a appris 
pourquoi, le danger de Vénus écarté, la planète Mars devint 
menace pour la Terre. Dans les conflits célestes, Arès/Ner­
gal symbolisant l'un et l'autre la planète Mars, étaient entou­
rés de créatures démoniaques. Le nom Mars vient du mot 
hindou Marout, les Marouts, les « Terribles », sont les mêmes 
que les« Terribles» de Joël et d'Isaïe. 

Les philologues ont discuté de l'origine du mot grec 
Arès945, et lui ont refusé une racine commune avec Mars. Il 
me semble que, tout comme Mars dérive de Marouts, « les 
Tenibles » des Veda, Arès a été formé sur le nom hébraïque 
qui désigne « les Terribles», et qui est ari~ dans le livre d'Isaïe 
et de Joël. 

Dans un texte aujourd'hui disparu946, Pline parlait de 
la formation de comètes à partir des planètes. La carte de 
Soutchéou fait également allusion à certaines époques révo­
lues où des planètes, Mars, Vénus, et d'autres, donnèrent 
naissance à des comètes. 

~Les pierres tombées des planètes 
Nous avons lu l'imploration des hymnes védiques 

aux Marouts : «Passez tris loin de nous, et foin de nous la pierre 
que vous décochez » . 

Quand des comètes passent à proximité de la Terre, 
on constate parfois une chute de pierres. Le cas classique est 
celui de la météorite qui tomba à Aegospotamos, alors 
qu'une comète brillait au ciel947

• 

Le Varahasanhita hindou considère les météores 
comme des présages de dévastation par le feu et les tremble­
ments de terre948. 

945 Ibid., p. 26. 
946 Cf Pauly-Wissowa, Real-Enodopadie, vol. Xl, col. 1156. 
947 Aristote, Miléorologiq:te, l, 7. 
948 f cazer, Ajiemmtb (supplément à The Golden Bough) (1936), p. 312. Deux villes grec­

ques, Bura et J Jeliké, furent détruites par un tremblement de terre et un raz de marée, 
ensevelies sous la terre et la mer en 373 avant JC, alors qu'une comète brillait au ciel. 
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Les planètes étaient divinisées, et les pierres qui 
tombaient d'elles ou des comètes nées de leurs rencontres, 
étaient redoutées, et adorées comme des projectiles divins949. 

La pierre de Cronos à Delphes950, l'effigie de Vénus 
à Chypre951, celle de Diane à Ephèse qui, d'après le Livre des 
Actes des Apôtres ( 19, 35) provenait de la planète Jupiter, 
les pierres d'Amon et de Seth à Thèbes952, étaient toutes des 
météorites. Le palladium de Troie était une pierre lancée par 
Athéna953 ( la planète Vénus ) . La pierre sacrée de Tyr était 
une météorite reliée à Astarté (Vénus)': «Parcourant le 
monde, elle [ la déesse Astarté ] trouva une pierre tombée de l'air; 
elle la ramassa, et la consacra sur l'île sainte [ Tyr ]954 

)) • A Aphe­
ca en Syrie s'abattit une météorite que l'on prit pour Astarté 
elle-même ; et on éleva au point de chute un temple à la 
déesse. La date des fêtes était fixée « de Jaron à coïncider avec 
f' apparition de Vénus comme Etoile dit Soir et du Matir/55 

)) • 

La pierre qui a servi de base au temple de Salomon 
( Eben Shetiya ou pierre de feu ) est un bolide, tombé au 
temps de David, vers le début du x• siècle, alors que passait 
au ciel une comète ayant l'apparence d'un homme qui bran­
dissait une épée956. 

Le bouclier sacré de Numa, l'ancile du Mars romain, 
était un autre bolide qui s'était abattu au début du VII" siè­
cle957, et on prétendait qu'elle provenait de Mars. 

Bien que la planète Mars fût depuis longtemps paisi­
ble, on continuait d'observer sa position au moment des 
chutes de météorites. Les Chinois écrivaient en 211 avant 
notre ère: 

949 Selon Mahomet, on inscrivait sur les pierres gui s'abattirent sur les tribus coupables 
le nom de ceux qu'elle devait tuer. 

950 G.A Wainwright, «The Coming ef!ron A', A11tiq111!J, X (1936), 6. 
951 Olivier, Meteors, p. 3. 
952 Wainwright, joJJmal of E,P,YJ>tùm ArchadOI!)'. XIX (1933), 49-52. 
953 Cf. Bancroft, The Native Races, !Il, 302. 
* Note JdL: On peut lire à cc sujet le livre de Jean-Pierre Luminct mentionné dans la 

"Revue de Presse" au début de cet ouvrage et gui traite les météorites et leur chute. 
954 R. Cumberland, Sanchonialbo's Phoenitian {-Jirtory (1720), p. 36. Lucien dit qu'Astarté 

était l'étoile déchue de Sanchoniathon. I bid., p. 321. Voir au>si F. Movers, Die Phiini­
zjer, I, 639. 

955 fra7.er, The Golden Bo11gh, V, 258 et suiv. Voir <<Le culte de !'Etoile du Matim>. 
956 I Chroniques 21; II Samuel 24. Voir Yoma V, 2; cf. sect. Sota 48b; et Ginzberg, 

Lcgends, V, 15. 
957 Olivier, Meteors, p. 3. 
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« La planète Mars étant au voisinage d'Antaris, une 
étoz"le est tombée à Toung Kiun, et en arrivant ait sol, elle 
s'est tran.iformée en pierre958 » . 

Les gens de l'endroit gravèrent sur la pierre des pro­
phéties de malheur à l'adresse de !'Empereur: celui-ci fit dé­
truire la pierre. L'habitude, qui s'est depuis maintenue, d'ins­
crire sur de telles pierres des messages à l'usage des peuples 
et des rois, était donc déjà connue. 

Une des pierres tombées du ciel est encore aujour­
d'hui l'objet d'un culte: c'est la Pierre Noire de la Kaaba, à 
la Mecque. Les doigts et les lèvres de générations de pèlerins 
en ont noirci la surface, mais sous cette couche superficielle, 
elle a conservé sa couleur rouge originelle. C'est l'objet le 
plus sacré de la Mecque ; il est exposé à l'intérieur de la Kaa­
ba, et les pèlerins font des milliers de kilomètres pour le tou­
cher et le baiser. La Kaaba est plus ancienne que le maho­
métisme. Mahomet, au début de sa carrière, adorait Vénus 
( al-Uzza ), et les autres dieux planétaires : ils sont encore 
aujourd'hui l'objet d'une grande vénération, en tant que 
«filles du die11 )>959• 

D'après la tradition musulmane, la pierre noire serait 
tombée de la planète Vénus960

• Une autre légende prétend 
qu'elle fut apportée sur terre par l'archange Gabriel961

• Cette 
légende pouvant receler quelques renseignements précieux 
sur l'origine de la pierre, il conviendrait de nous demander: 
qui était l'archange Gabriel? 

,...., Les Archanges 
Les Ecritures attribuent la destruction de l'armée de 

Sennachérib à un « souffle )J, et quelques versets après, à un 
ange de Dieu962

• Le Talmud et le Midrash, qui relatent 
l'anéantissement de l'armée assyrienne par un« sotdfle )) et un 
«fléau» accompagnés d'un fracas terrifiant, la nuit même qui 
suivit la journée où l'ombre du Soleil recula de dix degrés, 
apportent d'intéressantes précisions : le châtiment fut infligé 

958 Abel Rémusat, Ca1"/og11e des bolides et des aérolithes observés à la Chine, p. 7. 
959 Wcllhauscn, Rule arabist-hen Hddmlums, p. 34. 
960 F. Lenonnant, Le/Ires as.ryrio!ogiques (1871-1872), Il, 140. 
961 Ibid. 
962 U Rois 19, 7 et 35; Isaïe 37, 7; 37, 36. 
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par l'archange Gabriel*, qui avait pris l' «apparence d'une co­
lonne de jeu963 

)) • Nous croyons avoir établi que ce fléau était 
l' oeuvre de Mars. 

Les archanges personnifient-ils les planètes ? « Une 
vieille tradition, remontant à l'époq11e de Caon, prétend qu'il y a 7 
archanges, dont chacun est associé à une planète964 

)) ; et que « les 7 
archanges }<ment un rôle important dans l'ordre de l'univers, par suite 
de leur association avec les planètes et les constellations )> • Les diver­
ses versions varient quelque peu dans l'assignation des An­
ges aux planètes965

. Dans certains textes médiévaux, Gabriel 
est associé à la Lune, et dans un ou deux à la planète 
Mars966

• Le texte suivant rend pourtant possible l'identifica­
tion de Gabriel. Il est associé à la fondation de Rome. Selon 
la légende juive, lorsque Salomon prit la fille du Pharaon 
pour femme, «l'archange Gabriel descendit du ciel, et plaça 1m ro­
seau dans la mer... La tem se déposa peu à pe11 tout a11 to11r, et le 
jour oit Jéroboam fit dresser les veaux d'or, 011 construisit 1111e petite 
hutte dans l't1e ; ce f11t la première habitation de Rome967 » . Gabriel 
assume donc en cette circonstance le rôle que les Romains 
attribuaient à Mars, celui de fondateur de Rome968

• Et notre 
hypothèse se trouve vérifiée par les sources rabbiniques : 
c'est bien la planète Mars qui provoqua l'anéantissement de 
l'armée assyrienne au printemps 687; puisque l'archange 
Gabriel est un autre nom pour désigner la planète Mars, les 
anciens Juifs connaissaient l'origine du « soieflle )>, et savaient 
qui était cet« ange du Seigneur J), fatal à l'armée assyrienne. 

Gabriel est l'ange gardien du feu; il est aussi, selon 
Origène969

, l'ange de la guerre. Nous reconnaissons mainte­
nant en ses attributs ceux mêmes de Mars-Nergal. La tradi­
tion rabbinique nous apprend qu'avant de mourir, les guer­
riers de l'armée de Sennachérib furent autorisés par Gabriel 

" Note Jc!L: Voir à ce sujet la "Biographie de !'An-ha11ge Gabriel', Ed. Jardin des Lines, 
2002. 

963 Talmud de Babylone sect. Sanhedrin, 95b ; Toscfta Targum lsaiah, X, 32; Aggadat 
Shir 5, 39 et 8, 45 ;Jérôme sur Isaïe 30, 2. 

964 J. Trachtcnbcrg, Jewish M(lgic ans S11j>erslitio11 (1939), p. 98. 
965 Ibid., p. 250. 
966 Ibid., p. 251. 
967 Ginzberg, Lcgcnds, VI, 128 et 280, d'après scct. Shabbat 56b et autres sources; M. 

Grünbaum, Gwm1me/1e A1efsiüZ! Z!"' Spmch-1111d Sagenk11nde (1901), p. 169 et suiv. 
968 Tite-Live, l lirloire rie Ro111e, 1, préface; Macrobe, Sr1lum"!ia. Xll. 
969 Origène, De pni1cipiis, I, 8. « Une mission particulière est assignée à chaque ange ... à 

Gabriel, la conduite de la guerre» Cf. section Shabbat, 24. 
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à entendre « les chants des habitants célestes » . Il est possible 
d'interpréter ces chants comme le bruit causé par la planète 
toute proche. Les mots d'Isaïe ( 33, 3 ) : « au fracas de votre 
tonnerre [ hamon ] , les peuples fuient )), devraient, selon la tradi­
tion juive citée par Jérôme, se rapporter à Gabriel, Hamon 
étant une autre de ses dénominations970

• 

La planète Mars est rouge. Or, Maadim (celui qui est 
rouge, ou celui qui rougit) est le nom de Mars dans les tex­
tes d'astronomie hébraïque. Un de ces textes déclare : «Le 
Seigneur a créé Mars [ Maadim ] , qfin qu'il les précipite [les na­
tions] dans l'enjè-?71 » . Quelques sources rabbiniques attri­
buent la destruction de l'armée assyrienne à l'archange Mi­
chel, et d'autres auJc deux archanges ensemble972

• Qui était 
donc l'archange Michel? 

On découvre sa présence d'un bout à l'autre du récit 
de l'Exode. Ainsi la colonne de feu et de nuées est nommée 
l'ange de Dieu (Exode 14, 19) . Selon le Midrash973

, c'est 
l'archange Michel qui se transforma en« un mur de ftu », sé­
parant ainsi les Israélites des Egyptiens. Michel, dit-on, était 
fait de feu. L'Agadah affirme : «Michel a été désigné comme 
grand prêtre du sanctuaire céleste, en même temps qu'Aaron devenait 
le grand prêtre d'Israifl J> , c'est à dire à l'époque de l'Exode. 
Michel est encore l'ange qui apparut à Josué, fils de Noun. 

L'image familière de l'archange Michel terrassant le 
dragon symbolise le combat qui eut lieu au ciel au moment 
du Passage. Michel allume le feu en touchant la terre, et 
c'est l'émanation de cet archange qui fut vu dans le buisson 
ardent*. Il a sa demeure au ciel, et il est le précurseur de 
Shehina ( ou Présence de Dieu ) . Mais comme Lucifer, il 
est précipité des cieux, et Dieu lui lie les mains. Tous ces at­
tributs et ces actes974 nous révèlent la planète que représente 
Michel: c'est de toute évidence Vénus. 

970 Jérôme sur Isaïe, 10, 3; J\ggadat Shir 5, 39; Ginzberg, Legends, VI, 363. Cf. V. 
Vikcntiev «Le Dieu Hcmen ,,, Recueil de lm1w1x (1930), Faculté des Lettres, Université 
Egyptienne, Le Caire. 

971 Pesikla Raba 20, 38b. 
972 Midrash Shemot Raba (éd. Vilna, 1887) XVHI, 5; Tosefta Targum, II Rois 19, 35. 
973 Pirkei Rabbi E lieser, 42. 
* Note JdL: Ce n'est pas une affirmation de Vclkiovsky, mais une référence à des vieux 

textes hébral'qucs qui l'affirment. 
974 Des nombreux documents sur l'archange Michel se trouvent dans Gi.nzberg, Legends. 
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L'archange Michel, ou la planète Vénus, et l'arch­
ange Gabriel, ou la planète Mars, sauvèrent le peuple israé­
lite en deux circonstances dramatiques : au Passage de la 
mer Rouge, alors qu'ils apercevaient déjà l'armée égyptienne 
envoyée à leur poursuite (« les Israélites, levant les yeux, aperçu­
rent les Egyptiens qui étaient à leur poursuite. Ils furent saisis de ter­
mtr ))/75

; la mer se fendit, ils la traversèrent à pied sec, et ar­
rivèrent sur l'autre rive. Leurs ennemis furent projetés en 
l'air, puis engloutis par les lames, qui soudain s'abattirent, 
quand une étincelle jaillit entre Vénus et la terre. 

Huit siècles s'écoulèrent après l'Exode. Les troupes 
assyriennes qui, une génération plus tôt, avaient réduit à 
l'exil les dix Tribus d'Israël, envahirent la Judée avec la vo­
lonté d'écraser la rébellion du peuple juif, et de le détrnire à 
iamais. 

Un «souffle J> tomba de la planète Mars sur le camp 
des Assyriens, qui furent décimés. Les sources rabbiniques 
ne se sont pas trompées et attribuèrent le phénomène aux 
deux archanges : Vénus poussa Mars contre la Terre, et les 
deux planètes furent en conséquence les instruments de la 
destruction. L'auteur du livre apocryphe de l'Ascension 
(Assomption ) de Moïse savait que « Vénus et Mars sont cha­
cune aussi grandes que la Terre entière916 J> • En signe de recon­
naissance pour leur intervention aux moments critiques de 
l'histoire d'Israël, Michel et Gabriel sont devenus « les Anges 
gardiens J> des Juifs. Gabriel est !'Hercule des Hébreux (Hé­
raclès) . En fait, les auteurs classiques indiquaient claire­
ment qu'Hercule représentait la planète Mars977

• Dans 
l'Evangile selon saint Luc, Gabriel est l'ange de l'Annoncia­
tion à la Vierge. Dans l'Eglise Catholique romaine, Michel 
est le « chef de l'armée céleste, le premier des saints, après Marie J>, et 
le vainqueur de Satan. 

975 Exodc14, 10. 
976 Ginzberg, Lege11ds, II, 307. 
977 Voir rr Le cJ1ffe de MafJ· ''• note I. Plutarque a écrit dans La fa1t1111e des Rnmains, chap. 

XlI : «Il est affirmé qu'Hercule fut conçu durant une lont,ruc nuit, Je jour ayant été 
reculé, et retardé contre l'ordre naturel, et le soleil immobilisé» 
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~Le culte des planètes en] udée au VIIe 
si"ècle 

On n'était pas encore parvenu à dissocier la divinité 
du corps céleste qui l'incarnait au moment où le Royaume 
Nord fut détruit ( - 723 ou - 722) et où sa population em­
menée en captivité. «Elles [les dix Tribus] avaient délaissé 
tous les commandements du Seigneur leur Dieu; elles s'étaient fa­
briqué des veaux de métal fondu et des pieux sacrés ,· elles s'étaient 
prosternées devant toute l'armée des cieux, et avaient rendu un culte à 
Baal J> (II Rois, 17, 16) . 

Quelques années après la destruction de l'armée de 
Sennachérib et la délivrance de Juda, Manassé, fils d'Ezé­
chias, « bâtit des autels à toute l'armée des ciet1x, dans les deux par­
vis du temple du Seigneur J> (II Rois 21, 5) . «Il [Manassé] re­
bâtit les hauts lieux qu'avait renversés son père Ezéchias, éleva des 
a11tels à Baal, fit faire des pieux sacrés, et se prosterna devant l'armée 
des cieux à qui il rendit un culte >> ( II Chroniques 33, 3 ) . 

C'est seulement à l'époque de Josias, petit-fils de 
Manassé, et peu avant l'exil de Juda à Babylone, que le peu­
ple juif, ayant rudement lutté pour conquérir son existence 
nationale et purifier ses conceptions religieuses, parvint à un 
pur monothéisme. « Le roi [Josias ] ordonna au grand pre"tre 
Helcias de jeter hors du temple du Seigneur tous les oijets fabriqués 
pour le culte de Baal, d'Astarté, et de toute l'armée des cie11x. Il les fit 
brûler hors de Jérusalem, dans les champs du Cédron, et en fit porter 
la cendre à Béthe!. Il renvqya les prêtres des idoles que les rois de Juda 
avaient établis po11r tif/tir l'encens mr les hauts lieux, dans les villes de 
J11da et aux environs de Jérusalem, ainsi que les prêtres qui versaient 
l'encens à Baal, au Soleil, à la Lune, aux signes du Zodiaque, et à 
toute l'armée des deux >J (II Rois 23, 4-5) . 

Les Ecritures ne cachent pas qu'en Judée, aussi bien 
qu'en Israël, le culte des planètes était le culte officiel des 
prêtres, des rois, de nombreux prophètes, et du peuple 
même. Ainsi, Jérémie, contemporain du roi Josias, déclare: 
«En ce temps-là, - Oracle du Seigneur - on tirera de leurs sépultures 
les os des rois de Juda, ceux de ses prêtres, de ses prophètes, et des ha­
bitants de Jén1salem, on les exposera au soleil, à la lune, à toute l'ar­
mée des étoiles, qu'ils ont aimées, qu'ils ont seroies, suivies, cons11/tées, 
et adorées» (Jérémie 8, 1-2 ) ; et encore : « Les maisons de féru-
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sa/cm et les palais des rois de Juda seront souillés comme le sol de To­
pheth à cause de toutes ces maisons sur les toits desquefles on a brûlé 
l'encem en l'honneur de l'armée des cieux » (Jérémie, 19, 13) . 

Au temps de Jérémie et du roi Josias, on trouva un 
rouleau dans une chambre du Temple (II Rois 22 ). On 
pense généralement qu'il s'agit du Deutéronome, le dernier 
livre du Pentateuque. Le texte du rouleau fit une vive im­
pression sur le roi. «Quand tu lèveras les yeux vers le ciel, et que 
tu y verras le Soleil, la Lune et les étoiles, to11te l'armée des cimx, 
garde-toi de te laisser aller à te prosterner, et à rendre un mite à ces as­
tres, que le Seigneur, ton Dieu, a donnés en partage à tous les pmples 
qui sont sous le ciel J> (Deutéronome 4, 19) . « Tu ne feraspoint 
d'images tailléesfigurant quoi que ce soit de ce qui est en haut dans le 
ciel, ou ici-bas J> ( 5, 8 ), ce qui, mot pour mot, est une phrase 
du Décalogue ( Exode 20, 4 ) . « S'il se trouve chez toi... un 
homme 011 une femme qui fasse ce qui est mal en allant servir d'a11tres 
dieux, et se prosterner devant eux, devant le Soleil, 011 la l.Jme, 011 
l'armée des cieux ce que je n'ai pas commandé ... ttt feras traÎller a11x 
portes de la ville l'homme 011 la femme, et là, les lapideras jusqu'à ce 
q11e mort s'ens11ivc J> ( 17, 2-5 ). 

Ainsi nous assistons à une lutte séculaire pour un 
Dieu juif Créateur et non planète inanimée, création lui­
même; lutte qui continua jusqu'aux décades précédant l'exil 
à Babylone, avec l'aide du livre qu'on attribuait à Moïse. 

Quand le peuple de Jérusalem fut emmené en exil à 
Babylone, quelques-uns réussirent à s'enfuir en Egypte et ils 
emmenèrent avec eux Jérémie. Et tous lui déclarèrent:« De 
toutes façons, no11s allons... faire de brûler de l'encens à la Reine du 
ciel, et lui verser des libations, comme nous le faisions, nous et nos pè­
res, nos rois et nos chefs, dans les villes de Juda et les rues de Jérusa­
lem. Nous avions alors de quoi manger, nous allions bien, 11011s ne sa­
vions pas ce que c'était que le malhmr. Or, depttis que nous avons 
cessé d'tiflrir l'encens à la Reine du ciel, et de lui répandre des liba­
tions, tout nous manq11e, et nous pénssons par le glaive et la famine J> 

(Jérémie 44, 17-18 ). 

Il paraît évident, d'après ce passage, que les Israéli­
tes qui purent se réfugier en Egypte pensaient que le mal­
heur frappait leur peuple, non parce qu'ils avaient abandon­
né leur Seigneur Dieu, mais parce que sous le règne de 

293 



Josias et de ses fùs, ils avaient cessé d'adorer les dieux plané­
taires de Manassé, et en particulier la Reine des cieux, la pla­
nète Vénus. Ces réfugiés fondèrent au début du VI• siècle 
une colonie militaire à Abou (dans l'île Eléphantine), en 
Haute Egypte. Des fouilles ont mis au jour, au début du siè­
cle présent, les documents ( des papyrus ) de cette colonie ; 
la colonie juive d'Eléphantine adorait Yaju ( Yawhé ), le 
Maître du ciel, comme en témoignent les noms « théophori­
ques » de nombreux membres de la colonie. Les érudits 
s'étonnèrent pourtant de trouver sur l'un des papyrus le 
nom Anat-Yahu; ils ne savaient si c'était celui d'une déesse, 
d'un lieu, ou d'une personne. « Anat est habitueilement le nom 
de la déesse canaanéenne, qui s'identifie, selon une inscription de Cl?J­
pre, avec Athéna978 

)> • Les faits historiques révélés par le pré­
sent ouvrage facilite la compréhension de ce culte. L'obs­
cure tradition qui suggérait que la planète Vénus avait joué 
un rôle important aux jours où les ancêtres de ces réfugiés 
quittèrent l'Egypte et subirent les souffrances de l'eau et du 
feu, de la mer et du désert, explique le rapprochement de 
ces deux noms. 

Le peuple juif n'a pas reçu toute sa « sttprématie >/79 

dans la seule journée où, sur le Mont Sinaï, la Loi lui fut 
donnée ; ce peuple ne reçut pas le message du monothéisme 
comme un cadeau. Il s'est battu pour l'avoir pas à pas: de la 
fumée qui s'élève de Sodome et de Gomorrhe anéanties; des 
plaies de l'Egypte; de la marche libératrice entre les lames 
dressées de la mer Rouge ; des marches dans le désert sous 
le linceul des nuages, aux lueurs du naphte enflammé ; des 
luttes intestines ; de la recherche de Dieu et de la justice en­
tre les hommes ; du combat héroïque et désespéré pour sau­
vegarder l'indépendance nationale sur cette étroite bande de 
terre contre les colossaux empires d'Egypte et d'Assyrie ; ce 
peuple devint une nation choisie pour apporter un message 
de fraternité à tous les peuples du monde. 

978 E. Sachau, A rrimiiisd;e Papynu and Ostraka 1111s eimr Jiidis.-hcn Mililiirkolo11ie Z!' Eleplxm­
tine (1911). p. 25. 

979 S.A.B Mercer, The S11pmnary of Ismel (1945). 
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'"'-/ Mars VI '"'-/ 
Dans tous les cas, il semble qu'ils aient 

étrangement oublié la t'atastrophe. 
Platon, Les Lois. 

,_Une amnésle collectlve 
C'est un fait établi par la science de l'esprit humain 

que les plus grandes terreurs de l'enfance (et quelquefois 
même de l'âge adulte) s'oublient très souvent; leur souvenir 
s'efface de la conscience, ou s'enfouit dans les zones incon­
scientes de l'esprit ; il continue d'y vivre et peut se traduire 
par des peurs bizarres, des névroses, qui vont jusqu'à provo­
quer une rupture de la personnalité. Un des événements les 
plus terrifiants que connurent les hommes de jadis fut l'em­
brasement universel ; des apparitions célestes effrayantes 
l'accompagnèrent, des tremblements de terre, l'éruption de 
milliers de volcans, la fusion du sol, l'ébullition des mers, la 
submersion des continents, les bombardements de ce 
monde chaotique par des pierres brûlantes, le grondement 
de la terre déchirée, et le sifflement de tornades de cendres. 
Cet embrasement universel ne fut pas le seul: mais celui du 
temps de l'Exode fut le plus catastrophique. Les Hébreux 
l'ont décrit dans cent passages. Aux VI• et V0 siècles, après 
l'exil de Babylone, ils ne cessèrent d'en apprendre et d'en ré­
péter le récit traditionnel ; toutefois, ils perdaient de vue les 
terribles réalités que les mots recouvraient. Selon toute ap­
parence, les générations postérieures à l'exil considéraient 
ces descriptions comme des évocations poétiques propres à 
la littérature religieuse. Au début de notre ère, les auteurs du 
Talmud se demandaient si le déluge de feu prophétisé par 
les antiques traditions aurait lieu, ou non. Ceux qui ré­
pondaient par la négative appuyaient leur argument sur le 
Livre de la Genèse et la promesse divine que le Déluge ne 
se produirait pas deux fois. Leurs adversaires admettaient 
bien que le déluge d'eau ne se reproduirait pas, mais défen­
daient la possibilité d'un déluge de feu ; on les a attaqués, 
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sous le prétexte qu'ils donnaient une interprétation limita­
tive à la promesse du Seigneur980

• Les uns et les autres négli­
geaient la partie capitale de leurs traditions : l'histoire même 
de l'Exode et tous les passages relatifs au cataclysme cosmi­
que, inlassablement répétés dans l'Exode, les Nombres, les 
Prophètes et les autres Livres des Ecritures. 

Les Egyptiens du VIe siècle avant JC savaient que 
des cataclysmes s'étaient abattus sur d'autres pays. Platon, 
d'après ce que Solon apprit en Egypte, évoque des destruc­
tions universelles par le déluge et l'incendie : « Vous ne vous 
rappelez qu'un déluge ; mais beaucoup de catac/ysmes se sont produits 
antétieurement )) . Les prêtres égyptiens soutenaient que leur 
pays avait été épargné ; mais, ce faisant, ils oubliaient ce qui 
était arrivé en Egypte. A l'époque de Ptolémée, le prêtre 
Manéthon entreprit de narrer l'invasion des Hyksos, et il 
avoue qu'il ignore la nature et la cause du « soefie du déplaisir 
céleste )) qui s'abattit sur le pays : il apparaît donc évident que 
le souvenir, encore vivant en Egypte au temps de Solon et 
de Pythagore, avait, sous Ptolémée, déjà sombré dans l'ou­
bli. On se contentait de répéter quelque vague tradition d'un 
embrasement universel, sans savoir quand, ni comment, il 
s'était produit. 

Le prêtre égyptien que Platon représente en conver­
sation avec Solon supposait que le souvenir de ces cataclys­
mes s'était perdu, parce que les hommes cultivés et les oeu­
vres de l'esprit y avaient péri ensemble. Ainsi, ces 
bouleversements « échappèrent à votre attention, car pendant de 
nombm1ses générations, les survivants disparurent sans avoir la possi­
bilité de s'e:xprimer par l'écriture )>981

• On retrouve le même argu­
ment chez Philon d'Alexandrie, écrivain du JC' siècle de no­
tre ère : «Par suite des destructions réitérées par l'eau et par le feu, 
les générations contemporaines de ces catac/ysmes ne p11re11t transmettre 
aux générations stlivantes le souvenir des événements, ni leur ordre 
chronologique982 » . 

Quoique Philon eût connaissance de ces destruc­
tions par l'eau et par le feu, il ne lui vint pas à l'esprit que le 
Livre de !'Exode décrivait une catastrophe provoquée par le 

980 Cf. Ginzbcrg« Mabul Shel esh» dans Ha-goren, VIII, 35-51. 
981 Platon, 'limée, 23c. 
982 Philon, MoiSe, Tl. 
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feu, ni que de semblables désastres avaient bouleversé les 
temps de Josué, et même d'Isaïe. Il pensait que la Genèse 
narrait «comment le feu et l'eau ravageait les choses de la terre», et 
que la destruction par le feu, que les philosophes grecs lui 
avaient révélée, ne s'appliquait qu'au cas de Sodome et Go­
morrhe. 

Le souvenir des cataclysmes fut effacé, non pas par 
manque de tradition écrites, mais à cause d'un processus ca­
ractéristique qui causa plus tard des nations entières, scienti­
fiques et érudits compris, à ne voir que des allégories et des 
métaphores dans des textes qui pourtant décrivent clai­
rement des perturbations cosmiques. 

La vie des individus, aussi bien que celle des na­
tions, révèle un phénomène psychologique bien connu : les 
événements les plus terrifiants peuvent être oubliés ou reje­
tés dans l'inconscient Des impressions qui devraient être in­
oubliables semblent s'être effacées. Découvrir leurs vestiges 
et leurs correspondances dans la vie physique des peuples 
est une entreprise assez semblable à la lutte contre l'amnésie 
chez l'individu. 

,...., Du folklore 
<< Le jour en fait le réàt au jour. Et la 1111il le répète à la nuit. 
Ce 11'est pas une /a11gue, ce ne sont point des paroles 
Dont la voix poutrait rester incomprise J) 

Psaumes 19, 2-3 

Les érudits qui se consacrent à l'étude des folklores 
n'oublient jamais que ces récits doivent être interprétés. A 
leurs yeux, ces contes ne sont pas les produits ingénus et 
limpides de l'imagination des peuples, mais recouvrent un 
sens plus profond, quelque signification secrète. Les mytho­
logies de peuples classiques et tout particulièrement des 
Grecs font aussi partie du folklore. Bien avant notre ère, on 
avait décelé leur caractère allégorique, et recherché les inter­
prétations possibles. Macrobe, au IV0 siècle de notre ère, 
émit le premier l'idée que la plupart des dieux de l'antiquité 
égyptienne et grecque personnifiaient le Soleil. A l'encontre 
de l'opinion de ses prédécesseurs, il vit en Osiris le symbole 
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du Soleil, et en Isis, celui de la Lune. Jupiter représentait lui 
aussi le Soleil. A mesure que le rôle joué par les planètes 
dans l'histoire du monde diminuait pour finalement sombrer 
dans l'oubli, le Soleil et la Lune monopolisèrent les interpré­
tations des mythes naturels. 

Ce fut la mode au XIXe siècle d'expliquer que les 
mythes anciens étaient inspirés par le mouvement du Soleil 
et de la Lune, pendant le jour, la nuit, le mois et l'année. Râ, 
Amon, Mardouk, Phaéton, Zeus983

, et même des héros tels 
qu'Oedipe devinrent des symboles solaires984

• 

Le rôle prédominant attribué au Soleil et à la Lune 
dans la mythologie reflète leur importance dans la nature. 
Cependant les planètes, dans les époques lointaines, tenaient 
une place de tout premier plan dans l'imagination des peu­
ples; leurs religions en témoignent assez. En fait, le Soleil et 
la Lune ( Shamash et Sin, Hélios, Apollon, et Séléné ) 
étaient aussi considérés comme planètes, mais d'importance 
plutôt secondaire. Leur place au milieu des autres planètes 
surprend parfois les érudits modernes, car ces deux astres 
sont infiniment plus visibles que les autres. L'importance ac­
cordée à Saturne, Jupiter, Vénus et Mars est encore plus sur­
prenante, si l'on ignore les grands drames qui se déroulèrent 
au ciel, il y a plusieurs milliers d'années. 

Les folkloristes modernes s'attachent surtout à étu­
dier le folklore des peuples primitifs, que n'ont pas perverti 
les déformations de générations de copistes et d'interprètes. 
On estime que ces légendes, prises à leur source, sont sus­
ceptibles d'éclairer non seulement la mentalité des peuples 
primitifs, mais aussi les problèmes généraux de sociologie et 
de psychologie. 

La sociologie explore la mythologie pour y trouver 
des renseignements sur les coutumes sociales. Certains folk­
loristes, tel James Frazer, ont concentré leurs efforts sur ce 
point. Freud a étudié très spécialement le parricide, et il le 
représente comme une des institutions les plus communes 
des temps primitifs. Selon lui cette coutume, si répandue ja-

983 Dans l'histoire de Phaéton, Ovide indique clairement que le Soleil et Zeus sont deux 
divinités séparées. 

984 Dans mon livre "Oedipe et Akhenaton", je développe le prototype h.i~toriquc de la 
légende d'Ocdipc-roi. Ed. Robert Laffont. 
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dis, subsiste à l'état de tendance inconsciente chez l'homme 
moderne. Cependant les institutions sociales et les coutumes 
ne sauraient engendrer des mythes. Un écrivain, qui explora 
ce sujet, a fort justement déclaré : « Ce qui est normal dans /a 
nature et la société éveille rarement /'imagination créatrice de mythes ; 
plus vraisemblablement, c'est /'anormal qui /'émetlt, q11elq11e cata­
cfysme frappant, quelqtte tenible violation d11 code sociaf85 

JJ • 

Les phénomènes naturels ordinaires sont encore 
moins aptes à inspirer des légendes que la vie sociale quoti­
dienne. Le Soleil se lève chaque matin, il se déplace <l'Est en 
Ouest; la Lune change de phase 4 fois par mois; l'année 
comporte 4 saisons; ces changements réguliers n'éveillent 
pas l'imagination des peuples, parce qu'ils ne contiennent en 
eux-mêmes rien d'inattendu, aucun élément de surprise. Les 
couchers et les levers de soleil, la rosée matinale et la brume 
du soir sont des spectacles habituels ; si un spectacle unique 
imprime en nous une image profonde, ceux-là s'effacent et 
se confondent dans la grisaille d'un souvenir sans relief. Les 
tempêtes de neige et les orages ne laissent pas non plus de 
trace indélébile. Seules les perturbations de l'ordre social, ou 
physique, sont capables d'exciter l'imagination collective. Sé­
nèque dit : « C'est pour cette raison q11e /a m11/titude des étoiles, qui 
coeferent au firmament sa beauté, ne retient pas /'attention des mas­
ses; mais qu'il se produise un changement dans /'ordre ttniverse4 et 
tous les regards se fixent sur le cie!86 

J> • 

Les catastrophes de caractère local, même très vio­
lentes, ne sauraient elles-mêmes engendrer des mythes cos­
miques. Ce sont les grands cataclysmes du passé qui impres­
sionnent le plus vivement les races humaines. Les comètes, 
à cause de leur relation fréquente avec les cataclysmes uni­
versels, et de leur aspect terrifiant, offrent un exemple typi­
que des phénomènes susceptibles d'enflammer l'imagination 
populaire. Mais je ne sais pas pourquoi, on n'a jamais tenu 
compte, en interprétant les légendes et les mythes, de l'im­
pression qu'elles ont laissé aux peuples antiques. 

Depuis l'invention de l'imprimerie, il est facile de 
déceler l'immense émotion collective que crée l'apparition 

985 1..Jt 
986 I .csQ11estio11s Na111relks VII. 
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de comètes particulièrement brillantes. Elles font surgir une 
moisson de livres et de brochures. Les Anciens étaient-ils à 
l'abri de ce sentiment? C'est fort peu probable. Alors, pour­
quoi les exégètes de la Bible et les commentateurs des épo­
pées antiques ont-ils été assez négligents pour ne pas songer 
aux phénomènes qui n'ont pu manquer d'impressionner vi­
vement nos lointains ancêtres? Ou bien alors, est-ce que ja­
mais aucune comète n'apparut dans le ciel antique ? 

La question ne se pose même pas. 
A l'aide de ces remarques, nous pourrons expliquer 

la similitude frappante de certains concepts chez des peu­
ples de culture différente, que séparent parfois des océans. 

,...., Les idées préexistantes dans les âmes 
des peuples 

La similitude des motifs folkloriques chez les peu­
ples des cinq continents et des îles océaniques pose un diffi­
cile problème d'ethnologie et d'anthropologie. Les migra­
tions d'idées peuvent s'expliquer par des migrations de 
peuples, mais comment des motifs folkloriques peu 
communs peuvent-ils se retrouver dans des îles isolées, 
alors que les aborigènes n'ont aucun moyen de traver­
ser la mer? Et pourquoi le progrès technique n'accompa­
gna-t-il pas le d~veloppement spirituel ? Certains peuples, 
qui en sont encore à l'âge de pierre, possèdent les mêmes 
motifs folkloriques que des nations très civilisées. Le carac­
tère fort particulier de quelques-uns de ces motifs ne permet 
pas de penser que le simple hasard présida à la naissance des 
mêmes thèmes aux quatre coins du monde. Le problème ne 
laisse point d'embarrasser les scientifiques : faute de mieux, 
ils ont prétendu que les motifs folkloriques étaient innés 
dans l'âme des peuples. Ils les apportent à leur naissance, 
comme les animaux possèdent l'instinct de conservation, de 
reproduction, savent construire des tanières ou des nids, se 
déplacer par troupeaux, ou émigrer par bandes vers les pays 
lointains. Mais, avec pareil principe, comment expliquer 
que, par exemple, les aborigènes de l'Amérique et les peu­
ples européens ont identiquement imaginé une sorcière sous 
la forme d'une femme qui parcourt le ciel à cheval sur un 
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balai ? « La sorcière mexicaine, comme sa soeur d'Europe, avait un 
balai sur leqtJel elfe traversait l'air, et on l'associait à la chouette. En 
fait, la Reine des sorcières, Tlagoltiot/, est représentée à cheval sur un 
balai, et nantie du chapeau pointu des sorciers.987 

)) Il en va de 
même pour des centaines de croyances, aussi fantastiques et 
bizarres. 

A mon sens, on pourrait expliquer ainsi la similitude 
des motifs folkloriques chez de nombreux peuples : beau­
coup de croyances sont le reflet de faits historiques. La lé­
gende du déluge qui recouvrit la terre, les collines et mêmes 
les montagnes, se retrouve sur le globe entier. Il faut tenir 
en bien piètre estime les capacités intellectuelles de 
nos ancêtres, pour imaginer qu'une crue extraordinaire 
de !'Euphrate eût suffi à donner aux nomades du dé­
sert l'illusion que le monde était inondé, et que la lé­
gende née ainsi eût pu se transmettre de peuple à peu­
ple. Il importait en même temps de découvrir une solution 
au problème géologique de la distribution de l'argile et des 
dépôts alluviaux. 

Les peuples anciens, au même titre que les peupla­
des primitives actuelles, ne disposaient pas des moyens que 
nous utilisons pour lutter contre les éléments, et vivaient 
sous la menace constante des orages et des cyclones tropi­
caux, du froid et des tempêtes de neige : ils devaient donc 
être plus accoutumés que nous aux perturbations saisonniè­
res, et la crue d'un fleuve n'eût put les terrifier au point 
qu'ils en colportent le récit aux quatre coins du monde, en 
lui attribuant les proportions d'un cataclysme cosmique. 

On ne fait pas grand cas des traditions de boulever­
sements et de cataclysmes, pourtant communes à tous les 
peuples du monde ; sous le prétexte par trop étroit que jadis 
aucune force n'aurait pu transformer le monde, qui ne 
s'exercerait encore de notre temps : principe qui est le fon­
dement de la géologie actuelle et de la théorie évolutionnis­
te : « La continuité actuelle rend improbables les catac/ysmes et les 
bouleversements du passé, dans le monde de la matière et dans le 
monde vivant ; de phis, nous cherchons à interpréter les changements et 
les lois dtt passé d'après ceux que nous constatons atg'ourd'hui. C'est le 

987 Lewis Spencl!, TÏJc I listory ef Atla111is (1930), p. 224. 
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secret de Darwin, qu'il tenait lui-même de Lyelf88 
JJ • Il a été ce­

pendant montré dans ce livre que des forces se sont mani­
festées dans les temps historiques, qui aujourd'hui sont sans 
effet, et qu'elles étaient d'ordre purement physique. Les 
principes scientifiques interdisent d'affirmer qu'une force 
qui n'agit plus maintenant n'a pas pu agir dans le passé. 

Faut-il donc que nous soyons en collision perma­
nente avec les planètes et les comètes, pour croire en ces ca­
taclysmes? 

"'Les spectacles grandioses du ciel 
Il y a eu des perturbations cosmiques, des cataclys­

mes ont ravagé la terre, mais les sorcières ont-elles vraiment 
chevauché leur balai à travers les airs ? Le lecteur doit m'ac­
corder que des catastrophes cosmiques, si elles se sont vrai­
ment produites, ont pu, et même ont dû, laisser des souve­
tùrs identiques chez tous les peuples de la terre. Mais 
certaines images fantastiques ne semblent présenter aucune 
correspondance avec les réalités. Laissons-nous guider par 
l'idée suivante : si nous retrouvons tout autour du globe la 
même image céleste fantastique, il est probable que cette 
image s'est réellement projetée sur l'écran du ciel, et que les 
spectateurs en furent tous les peuples, au même instant. Or, 
il est arrivé qu'une comète prît la forme extraordinaire d'une 
femme chevauchant un balai, et l'image était si nette qu'elle 
s'imposa à tous les peuples de la terre. C'est un fait avéré 
que les aspects divers des comètes impressionnent vivement 
les peuples, même à notre époque: une comète, a-t-on dit, 
ressemblait à « Un crucijix tout sanglant J>, une autre à une 
épée. En fait, chaque comète a une forme particulière, sus­
ceptible d'altérations tant qu'elle nous est visible. 

Pour illustrer ceci par un autre exemple, on peut se 
demander pourquoi les Mayas ont attribué le nom de Scor­
pion à la constellation connue de nous et des Anciens sous 
le même nom989

. Les contours de cette constellation n'évo­
quent pas la forme d'un scorpion.« C'est une très étrange coïnci-

988 H.F Osbom, The Origi11 a11d Evo/11/ion o/Life (1918), p. 24. 
989 Sahagun, dans le 4c chapitre du 7e livre de son ouvrage historique, déclare que les 

Mexicains appelaient la constellation Scorpion (Scorpio) de ce même nom 
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dence de nomenclature990 
J> • La constellation, qui n'a rien de la 

forme du scorpion, a probablement reçu ce nom parce 
qu'une comète qui, elle, ressemblait à un scorpion, y fit un 
jour son apparition. En fait, nous lisons sur une des tablet­
tes astronomiques de Babylone:« une comète s'eef!amma, et elle 
émit une lumière aussi vive que le jour, et au 1nilieu de cette lumière 
éblouissante, elle donnait des coups de queue comme un scorpion jù­
rieitx 991

>J. Si ce n'est pas cette apparition précise de la co­
mète qui fit appeler la constellation «Scorpion JJ, ce dut être 
un phénomène semblable, à une époque différente. 

Un autre exemple est celui du dragon. Cet animal 
fantastique domine la littérature universelle, l'art, et la reli­
gion des peuples. Il n'y a sans doute pas de nation où il ne 
soit un motif important; cependant, le dragon n'existe pas. 
Certains scientifiques ont émis l'hypothèse qu'il pouvait être 
le représentant de quelque race animale aujourd'hui éteinte. 
Sans doute était-il une menace terrible pour l'humanité, 
puisqu'on le rencontre sur le drapeau chinois, en lutte avec 
saint Michel et saint Georges, dans la mythologie égyp­
tienne, dans les hiéroglyphes et sur les bas-reliefs mexicains, 
sur les bas-reliefs assyriens. Et pourtant, jamais on n'apure­
trouver d'ossements de cette race présumée éteinte. 

Souvenons-nous de la description de la comète Ty­
phon, dans un chapitre précédent : étalée sur le ciel comme 
un animal aux multiples têtes, le corps couvert d'ailes, le feu 
jaillissant de ses gueules : nous reconnaîtrons sans peine 
l'origine de la légende du dragon. 

--Subjectivité de l'interprétation des 
événements et leur authenticité 

L'interprétation subjective ou magique que les tradi­
tions proposent des cataclysmes est la cause majeure du dis­
crédit où on les tient. La mer s'entrouvrit: le peuple attribua 
le phénomène à l'intervention de son chef; il leva sa ba­
guette sur les eaux, et elles se séparèrent. Evidemment, il n'y 

990 Seler, Ges. Abhand. Zur Amer. Sprach-und Alterthwnskunde, II (1903), 622. Son 
hypothèse, en désaccord aYec l'affirmation de Sahai,>un, est que le Scorpion des 
Anciens était situé plus au Sud. Il est cependant vrai qu'avec le déplacement des 
pôles, les étoiles prirent des positions nouvelles. 

991 Kugler, Bal!Jlo11istbe Zeitord111mg p. 89. 
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a personne au monde, ni aucune baguette, qui jouisse d'un 
pareil pouvoir. La remarque vaut pour Josué, qui commanda 
au Soleil et à la Lune de s'immobiliser. L'esprit scientifique 
ne pouvant admettre qu'un homme parvienne à arrêter le 
mouvement du Soleil et de la Lune, il nie en même temps la 
réalité de l'événement. D'autre part, les livres qui, entre tous, 
nous laissent incrédules, sont justement les livres qui exigent 
notre adhésion, les livres religieux, encore que nous fassions 
sur eux nos plus solennels serments. 

Les peuples du passé étaient enclins à voir des mira­
cles dans tous les événements inhabituels: et c'est pour cela 
que l'homme moderne, qui ne croit plus au miracle, rejette 
ensemble l'événement et son interprétation. Mais, puisque 
nous retrouvons le même événement dans les traditions de 
nombreux peuples, et une interprétation différente chez 
chacun d'eux, il est possible de vérifier son authenticité, que 
d'autre part, les sciences de la Nature nous aident à contrô­
ler. Si, par exemple, les pôles géographiques ont changé de 
place, ou l'axe terrestre d'inclinaison, le cadran solaire de 
l'antiquité ne devait plus indiquer l'heure exacte. Si les pôles 
magnétiques ont été intervertis, les laves volcaniques ancien­
nes doivent présenter une orientation magnétique inversée. 

Le folklore offre un autre moyen de vérification. Is­
aïe prédit au roi Ezéchias, quelques heures sans doute avant 
l'événement, que l'ombre reculerait de 10 degrés sur le ca­
dran solaire ( comme nous le savons, Mars était alors très 
près de la Terre, et Isaïe pouvait établir ses calculs en s'ins­
pirant d'observations antérieures sur les perturbations cau­
sées par Mars ) . Les Chinois expliquaient que le même phé­
nomène était destiné à assurer le succès des entreprises 
stratégiques de leurs princes, ou à mettre fin à leurs querel­
les. Les Grecs ont vu dans le phénomène la manifestation 
du courroux céleste, suscité par le crime des tyrans d'Argos, 
et les Latins un présage, qu'ils associaient avec Romulus, fils 
de Mars. D'autres interprétations de ce même phénomène 
se découvrent dans l'épopée islandaise, dans l'épopée fin­
noise, et dans les légendes japonaises, mexicaines, polyné­
siennes. Les Indiens d'Amérique racontent que le soleil re­
cula de plusieurs degrés, pour échapper à un jeune garçon 
qui essayait de le prendre au piège, ou à quelque animal qui 
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l'effrayait. L'extrême variété de ces interprétations des cau­
ses et des fins du phénomène est la meilleure preuve que le 
folklore des différents peuples s'applique à un même événe­
ment réel, et seules les explications du «miracle )> appartien­
nent au domaine de l'invention subjective. De plus, les dif­
férentes légendes présentent maints détails qui n'auraient pu 
être inventés, à moins d'une connaissance profonde des lois 
du mouvement et de la thermodynamique. Il est in­
concevable, pour citer un exemple, que les Anciens et les ra­
ces primitives, par pur hasard, aient pu imaginer qu'un im­
mense incendie embrasa les pampas et les forêts mexicaines, 
lorsque le soleil, afin d'éviter le piège de l'enfant, fit marche 
en arrière. De nombreux peuples offrent une description 
identique du phénomène ; ne pourrait-on supposer qu'une 
légende née en un point précis du globe s'était répandue par 
tout le monde? Dès lors, l'authenticité de l'événement ra­
conté serait entachée de doute. Mais c'est justement parce 
que le même événement sert de point de départ à des tradi­
tions très dissemblables, que son authenticité revêt la plus 
grande probabilité, surtout si l'événement concorde avec les 
témoignages historiques, les cartes anciennes, les cadrans 
solaires, et les données des sciences de la nature. Dans la 
section « Vénus dans le folklore des Indiens J>, quelques 
exemples ont été proposés à l'appui de cette thèse. Pour l'il­
lustrer plus complètement, examinons le motif de l'immobi­
lisation du soleil dans les légendes des Polynésiens, des Ha­
waïens, et des Indiens de l'Amérique du Nord. Le cycle de 
légendes le plus connu dans les iles du Pacifique est la trilo­
gie qui a pour héros le demi-dieu Maouï992

• « Des nombret/X 
exploits de Maoui; trois semblent particulièrement famettx : la pêche 
de la terre, la capture dtt soleil, et la conquête du fau993 )> • Il existe 
deux versions de ces légendes, l'une en Nouvelle-Zélande, 
l'autre à Hawaï, mais elles procèdent l'une et l'autre d'une 
même tradition. La version hawaïenne de la capture du So­
leil se présente ainsi : 

992 « De tous les mythes de la Polynésie, aucun sans doute n'a été aussi fréquemment 
cité que ceux qui relatent les exploits et les aventures du demi-dieu Maouï. Le cycle 
Maouï est l'un des plus importants pour l'étude de cette région» Dixon, Oaanic 
Mythology, p. 41. 

993 Ibid., p. 42. 
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« La mère de Maouï était fart enm9ée de la bnëve­
té des jours, due à la rapidité de la course du soleil Comme il 
était impossible de faire sécher convenablement les feuilles de 
tapa dont il se vêtait, le héros décida de couper les jambes du 
soleil, pour l'empêcher de courir si vite. Maottï partit donc 
vers l'Est, là où le soleil surgit chaque jour d11 monde souter­
rain. Et quand l'astre apparut, il lui lia les jambes, l'une 
après l'mttre, et attacha solidement les cordes a11x grands ar­
bres. Immobilisé, le soleil ne put s'enfuir et Mao11ï lui infligea 
tme terrible correction avec son arme magique. Le soleil im­
plora grâce, et quand il eut promis d'avancer désormais plus 
lentement, lvfaouï le relâcha )) . 

La «pêche des îles J>, c'est à dire l'apparition de nou­
velles îles, eut lieu en même temps. La relation de cause à 
effet avec la modification du mouvement solaire est évi­
dente. Une version polynésienne de la pêche des îles ajoute 
même qu'une étoile servit d'appât. L'histoire suivante est 
narrée dans la tribu des Ménomènes (Indiens algon­
quins994) : 

«Le petit garçon fit un noeud coulant, qu'il dispo­
sa sur le chemin ; quand le soleil arriva en cet endroit, le 
noeud l'attrapa au cou, et commença de /'étrangler, a11 point 
qu'il perdit presque le souffle. Les ténèbres se firent, et le so­
leil appela les ma'nidos : "A l'aide, coupez ce lien, avant 
qu'il ne me tue995 " • Les ma'nidos arrivèrent, mais la corde 
avait pénétré si profondément dans le cou du soleil, qu'ils ne 
purent le libérer. Lorsque tous [sauf un] eurent abandonné, 
le soleil appela la Souris, pour ronger la corde. La S 011ris se 
mit à la gngnoter, mais c'était une opération difficile, parce 
que la corde était brûlante, et profondément enfoncée dans le 
cou du soleil Cependant, après de laborieux efforts, la Souris 
réussit dans son entreprise. Alors, le soleil repn·t sou.ffle, et les 
ténèbres se dissipèrent. Si la Souris avait échoué, le soleil se­
rait mort J> • 

994 Hoffman, Rtport ef the BmrlJI( of Ametica11 Etlmolo!!)', XIV, 181, reproduit par S. 
Thompson, Toits of the North Almtica11 IndiallS (1929). 

995 Ma'nido est «un esprit ou une créature spirituelle ; toute personne ou sujet doué 
d'un pouvoir spirituel». 
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L'histoire de la capture du Soleil évoque l'arrêt btu­
tal du mouvement solaire au firmament. La légende contient 
un détail intéressant, qui nous permet de comprendre un 
phénomène naturel. Dans une section antérieure, nous 
avons discuté des différentes versions de l'anéantissement 
de l'armée de Sennachérib, et des phénomènes physiques 
qui la provoquèrent. Selon les Ecritures, au temps d'Isaïe, le 
soleil interrompit son mouvement, et recula de dix degrés 
sur le cadran solaire. La nuit suivante, l'armée de Sennaché­
rib fut détruite par un « souffle » du ciel. En Egypte, cette 
victoire sur l'ennemi commun des Egyptiens et des Israélites 
était commémorée par une fête à Letopolis, « la ville de la fou­
dre J>: l'animal sacré de la ville était une souris, et les fouilles 
effectuées sur son emplacement ont mis au jour des souris 
de bronze, où sont inscrites les prières des pèlerins. Héro­
dote a vu dans cette même ville la statue d'un dieu, qui te­
nait à la main une souris en commémoration de la destruc­
tion de l'armée assyrienne. On lui expliqua que le désastre 
assyrien fut provoqué par une invasion de souris qui au­
raient grignoté les cordes des arcs. Hérodote rapporte la 
narration du changement du mouvement solaire immédiate­
ment après celle de la destruction de l'armée assyrienne. 
Nous avions admis que l'image de la souris devait avoir 
quelque rapport avec le drame cosmique ; cependant, nous 
avons dû nous contenter de voir dans la souris le symbole 
d'une épidémie de peste, dont la maladie du roi Ezéchias of­
frait, par ailleurs, un exemple. La légende indienne qui com­
bine la capture du soleil et l'exploit de la Souris, explique le 
rapport réciproque de ces deux éléments. Apparemment, 
l'atmosphère du corps céleste éclatant qui surgit dans les té­
nèbres prit la forme allongée d'une souris. On comprend 
dès lors que le «souffle J> qui détruisit l'armée de Sennachérib 
fût symbolisé par cet animal. 

La légende indienne de la grande Souris qui libéra le 
soleil pris au piège est venue directement des images qui se 
déployaient sur l'écran céleste. Nous voyons ainsi comment 
le folklore des peuples primitifs peut résoudre le difficile 
problème soulevé par Isaïe et Hérodote. Les Egyptiens, 
comme les Indiens Ménomènes, ont vu une souris dans le 
quadrnpède qui s'esquissait au ciel; pour les Indiens Utahs 
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(Utes), c'est le lapin qui symbolise l'arrêt brutal du mouve­
ment solaire996

• Le lapin partit en direction de l'Est, avec l'in­
tention de briser le soleil en morceaux. Il attendit son lever : 
« Le soleil se préparait à se lever, mais lorsqu'il aperçut le lapin, il se 
recoucha. Ensuite, il se leva lentement, et oublia l'animal Le lapin lui 
porta un coup de sa masS11e, qui fit voler 1111 fragment de soleil ; il 
s'abattit sur le sol, et mit le feu au monde. Le feu poursuivit le lapin, 
qui prit la fuite. Il courut jusqit'à ttne b/Jche, et lui demanda si elle 
pouvait bti offrir un refuge. "Non, je vais être réduite en cendres ". Il 
reprit sa course, et posa la même question à une roche q11i présentait 
une fissure : " Non, ne je pettx te sauver ; la grande chaleur me fait 
éclater " . Enfin, il arriva à une 1ivière : <<Non, je ne peux te sau­
ver ;je vais bouillir, et tit seras ébouillanté J> • 

Sur la plaine, le lapin traversa les broussailles, mais 
le feu arriva, les broussailles flambèrent, et lui tombèrent sur 
le cou, « et depuis lors, cette partie du corps des lapins est demeurée 
jaune » . <( Partout, il voyait s'élever la fumée. Il fit qt-te!ques pas sur 
le sol ardent, et l'une de ses pattes brl)/a jusqu'au genou. Jusqu'alors, 
il avait m de longues pattes. Ji marcha sur deux pattes, et l'une d'elles 
brûla complètement, il sautilla sur une patte, mais elle subit le même 
sort J> • 

A la section « Phaéton », nous nous sommes de­
mandés comment le poète Ovide aurait pu connaître le rap­
port entre l'interruption du mouvement solaire et l'embrase­
ment du monde, si ce cataclysme ne s'était véritablement 
produit. Le même raisonnement s'applique aux Indiens. Ce 
récit de la capture du soleil comporte de nombreuses varian­
tes, mais l'embrasement universel en est l'immuable consé­
quence. Les forêts et les plaines brûlent, les montagnes fu­
ment et vomissent de la lave, les fleuves entrent en 
ébullition, les cavernes des montagnes s'effondrent, et les 
roches éclatent, quand le soleil, à peine apparu au-dessus de 
l'horiz0t1., s'en retire, pour ne se lever qu'ensuite. 

La légende indienne offre un exemple supplémen­
taire de l'arrêt du soleil sur sa trajectoire, et de l'embrase­
ment mondial qui s'ensuivit. Avant le cataclysme, «le Soleil 
passait très près du sol J>. Le but de l'attaque était de «faire 
bnller le Soleil un peu plus longtemps, les jours étant trop courts ». 

996 R.H Lowie,« Shoshonea11 Tales», Jo11mal ef A111en'c1111 Folklore 37 (1924), 61 et suiv. 
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Après le cataclysme, «les jrmrs s'allongèrent » . Il semble que 
les ancêtres des Indiens Chochones, tribu de l'Utah ( Colo­
rado), et du Nevada, vivaient, au temps de Sennachérib et 
d'Ezéchias, sous une longitude telle que le soleil s'élevait 
juste au-dessus de l'horizon à l'Est, lorsqu'il changea de di­
rection, puis reparut. 
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~Mars VII~ 

,...., L'arrachement des pôles 
Quelles altérations du mouvement de la Terre, de la 

Lune, et de Mars furent provoquées par les rencontres des 
VIII• et VIIe siècles ? La Lune, beaucoup plus petite que 
Mars, a pu être considérablement influencée par lui si elle 
s'en est approchée suffisamment. Son orbite a pu soit se 
rapprocher, soit s'éloigner de la Terre. Il importe donc de 
rechercher si, peu après - 687, nos ancêtres ont entrepris 
une refonte du calendrier lunaire. 

De même, la Terre aurait pu être «déviée de sa place 
première J) • Ceci aurait impliqué une modification de son or­
bite (donc de la durée de l'année) , une modification de 
l'inclinaison de son axe de rotation sur le plan de l'écliptique 
( donc une altération des saisons ) , un déplacement des pô­
les, un changement de la vitesse de rotation axiale et de la 
durée du jour, et ainsi de suite ... On parviendrait à déceler 
quelques-uns de ces changements si l'on pouvait examiner 
une carte du ciel établie avant - 687. Or cette carte existe. 
Elle est peinte sur le plafond du tombeau du vizir égyptien 
Senmout. Comme nous le savons déjà997

, ce tombeau a été 
construit après l'Exode, mais avant les époques d'Amos et 
d'Isaïe. 

Les cartes de Senmout représentent le ciel égyptien 
à deux époques différentes. L'une dépeint le ciel avant l'in­
terversion des pôles, provoquée par le cataclysme qui mit 
fin au Moyen-Empire ; l'autre est une image du ciel égyptien 
au temps de Senmout. La première carte a fort intrigué les 
spécialistes, parce que l'Est et l'Ouest y sont intervertis. La 
second~carte, où l'Est et l'Ouest occupent leurs places nor­
males, ils jugent en ces termes : « On éprouve 11ne certaine sur­
prise à constater q11e ces cartes célestes q11i sont paroenues jusqu'à nous, 
ne comspondent pas aux observations directes, pas plus qu'aux calculs 
faits au moment de l'érection du monument où eJJesfigurenf98 

>) • 

997 Voir« L'Est et L'Ouest». 
998 A. Pogo «AslrrmomieéJ!lplfrn11e du tombea11 de Senmoul», Chronique d'Egypte, 1931. 
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L'astronomie moderne n'admet pas ou même consi­
dère la possibilité qu'à une époque de l'histoire, l'Est et 
l'Ouest, pas plus que du Nord et du Sud, aient pu être inter­
vertis. En conséquence, la première carte du tombeau n'a 
pas pu être interprétée. La seconde, avec ses constellations 
déplacées, a suggéré à l'auteur du passage cité précédem­
ment qu'elle représentait quelque ancienne tradition. Le seul 
changement admis par l'astronomie moderne provient de la 
précession des équinoxes, ou le lent mouvement de l'axe de 
la Terre qui décrit un cercle en 26.000 ans environ. Le calcul 
de la précession ne saurait, et de loin, expliquer la position 
des constellations sur la carte, si nous considérons la chro­
nologie conventionnelle ( et à plus forte raison si nous 
adoptons la chronologie révisée, qui rapproche des temps 
modernes l'époque de Senmout et de la reine Hatshep­
sout) . Les changements dans la position géographique et 
direction cosmique des pôles causés par les catastrophes du 
VIII0 et VII• siècles, ainsi que ceux du :xv• siècles avant no­
tre ère, peuvent être étudiés à la lueur des cartes astronomi­
ques du tombeau de Senmout. 

Selon Sénèque, la Grande Ourse avait été la cons­
tellation polaire. Après un bouleversement célèste qui trans­
forma la configuration du ciel, c'est l'une des étoiles de la 
Petite Ourse qui devint l'Etoile Polaire. 

Les tablettes astronomiques hindoues composées 
par les Brahmanes à la première moitié du premier millé­
naire avant notre ère révèlent une déviation uniforme des 
étoiles par rapport à la position qu'elles auraient dû norma­
lement occuper à l'époque où les observations ont été fai­
tes999 ( on a tenu compte de la précession des équinoxes ) . 
Les scientifiques se sont étonnés de cette erreur, inexplica­
ble à leurs yeux. Etant donné les méthodes géométriques 
qu'employaient les astronomes hindous, et la précision de 
leurs calculs, une erreur d'une fraction de degré semble in­
admissible. 

Dans les Jaiminrya-Upanishad-Brahamana il est écrit 
que le centre du ciel, ou point autour duquel tourne le fir-

999 J. Rcntlcy, /l llistoriml View ef the Jli11d11 Artronovry (1825), p.76. 
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marnent, est situé dans la Grande Ourse1000• Nous avons 
rencontré la même affirmation dans le Tf?yeste de Sénèque. 
En Egypte aussi «la Grande Ourse était considérée comme l'étoile 
Polaire'rXJt» . << La Grande Ourse ne se couchait jamais1()()2 ;; • Est-il 
possible que la précession des équinoxes ait modifié la di­
rection de l'axe au point que, il y a 4000 ou 3000 ans, l'étoile 
Polaire fit partie de la Grande Ourse1003 ? Non. Si la Terre a 
suivi le mouvement régulier que nous constatons aujour­
d'hui, il y a 4000 ans l'étoile la plus proche du pôle Nord de­
vait être Alpha-Dragonis1004

. Le changement fut brutal. La 
Grande Ourse « arriva et se baissa1005 )> • Dans les sources hin­
doues, il est dit que la terre s'écarta de sa place habituelle de 
100 yojanas1006 ; le yojana correspondant à une distance de 8 
à 1 S kilomètres, le déplacement se situait donc entre 800 et 
1.500 kilomètres. 

De nombreuses traditions, de par le monde, racon­
tent la naissance de l'étoile Polaire. Les Hindous des Veda 
rendaient un culte à l'étoile Polaire, Dhura, «l'immobile )) ou 
<< l'immttable )). Les Puranas racontent comment Dhura devint 
l'étoile Polaire. Les Lapons la vénèrent, et croient que, si elle 
se déplaçait, la Terre serait anéantie dans une grande défla­
gration1007. La même croyance se retrouve chez les Indiens 
de l'Amérique du Nord1008

. 

Le jour où l'ombre est la plus courte à midi est le 
jour du solstice d'été; elle atteint sa longueur maxima le jour 
du solstice d'hiver. Ce procédé pour déterminer les saisons 
par la mesure des ombres était connu dans l'ancienne Chine, 
et dans d'autre pays. 

Nous possédons les textes chinois qui notaient les 
longueurs maxima et minima des ombres à midi. On date 
ces textes d'environ 11 OO av. J C. «Mais les ombres les plus lon­
gues et les plus co11rtes qui y sont enregistrées ne correspondent pas aux 

1000 Thibaut, Ç Astronomie, Astrologie 1111d Mathematik », p.6. 
1001 G.A Wainwrighr, «Orion and the Great Star», ]011mal of Egyptian An·/XJeOIO!J, X.Xll 

(1936). 
1002 Wainwright « L.etopolirn,Joum. Egypt. Archaeol., XVUI (1932). 
1003 Wainwright, S111dies prést'flté à F.L. Griffith, pp. 379-380. 
1004 Cf. Il. Jeffreys,« Earrh », E11fYcopaedia Bril1111nka (14' édit.). 
1005 Wainwright,Jo11m. E,P,Jpl. An·haeoL, XVIII, p. 164. 
1006]. 1-!ertcl, Die I limmels101r ùn Veda 1111d im Awesla (1924), p. 28. 
1007 Kunike, « Stemll!Jlhologie )), IVilt 1111d Mensth, IX-X; Keith, flldian M,ytholojl (1917), 

page 165. 
1008 The J>mvme Mytho!ojl (recueillie par G.A Dorscy; 1906), part. T, p. 135. 
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longueurs actuelles'009 
)) • D'après les anciennes cartes des Chi­

nois, le jour le plus long a une durée « qtJi ne correspond nulle­
ment attx dijferentes latitudes géographiques où ils ont fait leurs obser­
vations» ; on suppose donc que les résultats notés ont été 
empruntés aux astronomes de Babylone, une hypothèse 
bien curieuse1010. 

La durée du jour le plus long de l'année dépend de 
la latitude, ou distance du pôle, et elle varie avec les lieux. 
Les gnomons, ou cadrans solaires, peuvent être construits 
avec une extrême précision1011 . 

Les tablettes astronomiques babyloniennes• du VIIIe 
siècle nous fournissent des données précises, selon lesquel­
les le jour le plus long à Babylone était de 14h 24 minutes, 
alors que le calcul moderne donne 14h 10 minutes et 54 se­
condes: 

« La différence entre les deux figttres est trop grande 
pour être attrib11ab/e à une réfraction, q11i rend le Soleil tou­
jotm visible att-dessus de l'horizon après qu'il se soit co11ché. 
Dont~ le plt1s long jour comspond à la latitude 34 degrés 
57', et pointe vers une place 2,5 degrés vers le Nord; nous 
nous trouvons par conséquent en présence d'une étrange en­
gime [ vor einem merkwurdigen Ratsel] . On tenta de déci­
der: soit les tablettes du .rystème II n'étaient pas originaires 
de Barylone [bien que référant à Barylone J , soit cette ville 
actuelle était située loin [ bien plus loin] vers le Nord, à 
environ 35 degrés de l'équateur'012 

)) 

1009 J.N Lockyer, The Dawn of Aslro11011ry (1894), p. 62; cf. M. Cantor, Vor!ts11nge11 iiberGes­
d!ichte der Ma1he111a1ik (2e édit., 1984), p. 91. Laplace a tenté d'expliquer ces chiffres. 

1010 Kugler, S1emk111uk 1111d Stm1diensl in Babel, I, 226-227. 
1011 Un gnomon, haut de 277 pied~, construit par Toscanelli en 1468, pendant la Renais­

sance, pour la cathédrale de Florence, indique midi à une demi-seconde près. R. 
Wolf, I land/11d! dtr /lslronomie (1890-1893), n. 164. 

* Note Jdl ,: A propos de la pathétique traduction de Stock, on a hélas noté avec 
consternation que Je traducteur a littéralement saboté le livre de Velikovsky. A 
titre indicatif, ici, il a enlevé "les tablettes astronomiques babyloniennes" pour 
le remplacer par des "auteurs classiques". En fait, dans la version Stock, il 
manque 2 pages Ill curieusement pleine d'informations virales pour la 
démonstration du Dr Velikovsky. Tout au long de la traduction initiale de 
1957, nous avons clairement ressenti que le traducteur a tour fait pour minimi­
ser les découvertes de Velikovsky avec des mauvaises citations, des phrases 
manquantes, voire des pages manquantes, comme par exemple ici, et de faus­
ses traductions. Ce traducteur était à lui seul un cataclysme. 

1012 Kugler, Die l311/ry/011ische Mondreichtn111ig: ZJllCi fYSlemc der schaldaer 11her den umf des mondes 
und der Sonne, ( 1900), page 80. 

313 



Comme les calculs des tablettes astronomiques se 
référaient à Babylone, il existe la solution éventuelle que Ba­
bylone soit située à une latitude de 35 degrés de l'équateur, 
bien plus au Nord que les ruines de la ville. 

Dans son Almagest, Claudius Ptolomée effectua les 
calculs pour l'ancienne et la nouvelle Babylone et il obtint 
deux estimations différentes pour la journée la plus longue 
dans cette ville, et par conséquent de la latitude à laquelle 
elle se trouvait1°13 

: une des ses estimations tient toujours au­
jourd'hui alors que la seconde coïncide avec les données des 
anciennes tables babyloniennes, c'est à dire 14 heures et 24 
minutes. Le savant médiéval arabe Arzachel a calculé 
d'après d'anciens codex que dans des temps plus anciens, 
Babylone était située à une latitude de 35 degrés de l'équa­
teur, alors qu'après elle se trouvait plus au Sud. Johannes 
Kepler attira l'attention sur les calculs d'Arzachel et sur le 
fait que entre l'ancienne et la nouvelle Babylone, il y avait 
une différence de latitude1014

• 

Donc Ptolémée et Arzachel calculèrent que dans les 
temps anciens Babylone était située à une latitude de 35 de­
grés. Les universitaires contemporains sont arrivés à un ré­
sultat identique sur la base d'anciens calculs babyloniens. 
« Ce qui est certain par conséquent : nos tables [ système II et aussi 
le I] pointent s11r un liett à environ 35 degrés de latit11de Nord, ce que 
les astronomes mentionnent également. Est-il possible qu'il se soient 
trompés de 2 degrés à 2,5 degrés ? C'est difficilement concevable1015 » . 

Comme il y eut qu'une seule Babylone, sa location 
dans des temps passés à 35 degrés Nord signifie qu'à la lon­
gitude de Babylone, la Terre a tourné vers le Sud et que la 
direction de l'axe polaire, ou sa location géographique, ou 
les deux, se sont déplacés. 

Plusieurs auteurs classiques savaient que la Terre 
avait changé de position et tourné vers le Sud. Rares étaient 

-p'ourtant ceux qui connaissaient la véritable cause de cette 
perturbation. Diogène de Laërte a répété l'enseignement de 

1013 Ptolémée, A/111agul, Livre XIII, Ed. Halma; Livre [V chapitre X; Voir aussi: Geogra­
phit, Livre Vlll, chapitre XX. Confer Kugler, Dit Bal?Jlo11ische Mo11dreicht111mg, page 81; 
Voir aussi Kantor, Vorlmmgen Uber Gescbishte dtr Ma1be111atik, page 82 et suivantes. 

1014 J. Kepler, As11rmomi opera om11ia, Ed. C. Frisch, VI, 1866, page 557: «.Et quia altitudi­
nem poli vcteri Baby!. 1\ssignat 35 degrés O', novae 30 degrés 31 '» 

1015 Kuglcr, Oie 13al!Jlo11ùd1e Mo11drekbt111mg, page 81. 
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Leucippe. « La terre pencha, ou s'inclina vers le Sud, parce que le 
temps froid et neigeux qui s'établit dans les régions septentrionales les 
rendit rigides et i11flexibles1°16 » . La même idée se retrouve chez 
Plutarque qui, lui, citait les préceptes de Démocrite : <( Les 
régions septentrionales étaient mal tempérées, mais les régions méridio­
nales l'étaient fort bien. Ces dernières, par conséquent, devinrent fécon­
des, grandirent, et l'excès de poids fit pencher le tout de leur côté1°17 

J> • 

Empédocle, cité par Plutarque, enseignait que le Nord fut 
arraché à sa position, et les régions septentrionales s'en trou­
vèrent exhaussées, tandis que les méridionales s'abaissaient. 
Anaxagore enseignait que le pôle reçut une torsion, et que le 
monde s'inclina vers le Sud. 

Comme nous l'avons vu, Sénèque dans 'Tf'!Jeste, attri­
bue fort justement le déplacement du pôle à un cataclysme 
cos truque. 

,..., Temples et obélisques 
Nous savons par les auteurs anciens que les temples 

de l'Ancien Monde étaient construits face au soleil levant1018
, 

et par conséquent face aux planètes visibles puisqu'elles tra­
versent toutes les signes du Zodiaques, ou se déplacent dans 
l'écliptique. Le point où le Soleil se lève change chaque jour, 
et l'écliptique, de ce fait, oscille lentement d'un solstice à un 
autre. Afin d'observer avec précision un éventuel déplace­
ment brusque des pôles, il devint nécessaire de construire 
des temples-observatoires pas seulement exposés à l'Est et à 
l'Ouest, mais aussi munis d'un dispositif qui permet de con­
trôler la position du Soleil les jours de l'équinoxe de prin­
temps et d'automne, où le Soleil se lève exactement à l'Est, 
et se couche exactement à l'Ouest. 

Le Talmud de Jérusalem (section Tractate Eru­
bin )1019 rapporte le «fait smprenant1°20» que le temple de Jéru­
salem était construit de telle façon qu'aux deux jours des 

1016 D'après la traduction de Whiston dans New T!Mory of the Earth. La version moùcme 
de L.D. 1 licks est très différente. 

1017 Plu1mquc «Quelle est la cause de l'inclinaison du Monde?» dans le volume IIf de sa 
Morale (d'après la traduction rC\"UC par W. Goodwin). 

1018 Plutarque, Viu« Vie de Numa»:« Les tell1j)lesfo111face ti /'lis/ el 011 sokil». 
1019 Talmud de.Jérusalem, section Erubin V, 22c. 
1020 J. Morgenstern« 'IÏJe Book ef the Covmanl », Hebrew Union College Annua.I, V, 1927, 

p. 45. 
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équinoxes, le premier rayon du soleil levant pénétrait direc­
tement dans le Temple par la porte Est C'est dans ce but 
qu'on ouvrait, pour ces deux jours-là, cette porte orientale, 
autrement fermée toute l'année. 

Les jours d'équinoxe, le premier rayon du soleil en­
trait par la porte Est, et pénétrait jusqu'au coeur du Tem­
ple1021. Cette disposition n'était pas commandée par un quel­
conque culte du Soleil. Elle avait été imposée par les 
événements catastrophiques du passé, où la Terre avait 
changé de position par rapport au soleil levant et couchant. 
Le premier jour de l'année nouvelle coïncida avec l'équinoxe 
d'automne. C'étaient là des rites antiques ; dans les temples 
de Babylone aussi, il y avait « la porte du soleil levant », et « la 
porte du soleil couchant1°22 ;>. Comme on commençait à croire 
que le système planétaire s'était enfin stabilisé (cf. Isaïe, 66, 
22) la porte Est du temple de Jérusalem fut fermée à jamais: 
elle ne sera ouverte qu'à l'arrivée du Messie. 

Quoique ignorant de ces vieilles coutumes et des 
textes anciens relatifs à l'orientation des temples, un écrivain 
de la fin du :xrxe siècle est arrivé à la conclusion que les 
temples de l'Ancien Monde faisaient face au soleil levant1023

• 

La position des temples lui en fournissait d'innombrables 
preuves, mais il constata avec quelque étonnement que les 
fondations des temples plus anciens révélaient des change­
ments délibérés : 

«Les nombrmx changements d'orientation du tem­
ple d'Elmsis, qu'ont mis en lumière les fouilles françaises, 
étaient si frappants et si suggestifs)) que l'auteur s'est de­
mandé « si l'orientation des temples, et les dif/Crents change­
ments de direction ne pouvaient s'expliquer par des motifs as­
tronomiq11es10u >> • 

Les travaux d'autres chercheurs ont pu détermi­
ner que seuls les temples les plus récents étaient orien­
tés vers l'Est, tandis que les fondations des temples an­
térieurs au vue siècle étaient orientées dans un sens 

1021 Morgenstl'!n « Tht Gales ef Righteonsness )), Hcbrew Union Collegc Amnual, VIT, 
1929. 

1022 Wincklcr, Kdlinsd1rifllidie Bibliotek, III, Part. 2 (1890), p. 73. 
1023 Lockyer, 7ÏJe Dawn ef Astrrmomy. 
1024 Ibid., p. 8. 
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qui s'écartait délibérément de l'Est1025 (la même remar­
que vaut pour d'autres fondations archaïques). 

Nous n'ignorons plus que les positions du levant et 
du couchant se trouvèrent bouleversées à plusieurs reprises, 
et les changements d'orientation des fondations ne s'expli­
quent pas autrement. Des fondations comme celles d'Eleu­
sis témoignent des changements de direction de l'axe terres­
tre, et des variations de la position des pôles ; le temple fut 
détruit par des cataclysmes était reconstruit à chaque fois 
avec une orientation nouvelle. 

Outre les temples et leurs portes, les obélisques ser­
vaient aussi à déterminer la position de l'Est et de l'Ouest, 
ou du levant et du couchant aux jours des équinoxes. Faute 
de comprendre leur véritable usage, on s'est demandé à 
quelle fin ils avaient été construits : « L'otigine et la signification 
religieuse des obélisques restent assez obscures'026 » . 

Deux colonnes furent érigées devant le temple de 
Salomon1027

, mais les Ecritures sont muettes sur leur usage. 
L'Amérique avait, elle aussi, des obélisques en 

forme de colonnes. Parfois, un anneau était placé au point le 
plus élevé du pilier pour laisser passer les rayons du soleil : 
« On obseroait avec ttn soin extrême les solstices et les éqttinoxes ; huit 
colonnes de pietre s'élevaient à l'Est et huit à l'Ouest de C1tzco, pour 
obseroer les solstices ... Au sommet des colonnes, étaient disposés des 
disques par ot't pénétraient les rqyons solaires. On faisait des marques 
sur le sol, préalablement nivelé et pavé. On tirait des lignes pour fixer 
les mouvements du soleil.... Afin de déterminer avec précision les équi­
noxes, une colonne de pierre s'élevait mr le parvis nu du temple dit so­
leil, au centre d'un vaste cercle. L'instrument s'appelait inti-huatana, 
c'est-à-dire l'endroit où le soleil est enchaîné ott encerclé. On trouve des 
inti-huatana sur les hauteurs de 01/antqy-tampu, à Pisac, à Hatun­
colla et en d'atttres /ieux'028 )> • 

Les obélisques égyptiens ont pu servir de gnomons, 
ou horloges solaires. La longueur et la direction de l'ombre 
indiquaient l'heure. Les obélisques placés par paires ser-

1025 H. Nisscn, Orienlalio11, Studim '-"r gesd1khte der fuligion (1906) ; E. Pfeiffer, Cutime und 
1/Yeller it11 griu·hi.rdie11 Volksghuben (1914), p. 7. Voir aussi F.G Penrose, f>hilosopbical 
Tm11sadio11s ef the Hf!Yal Sotie(Y ef London, CLXXXTV, 1893, 805-834, et CXC, 1897, 
43-65. 

1026 R. Engelbach, The Prob/em ef the Obelisks (1923), p. 18. 
1027 1 Rois 7, 15. 
1028 Markham, ÏÏle Incas ef Pel'll, pp. l 15,116. 
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vaient de calendriers : aux équinoxes de printemps et d'au­
tomne, lorsque le soleil se levait exactement à l'Est et se 
couchait exactement à l'Ouest, leurs ombres devaient de­
meurer continues tout le jour. 

Ce passage de Pline montre avec évidence que les 
obélisques servaient à vérifier l'ombre du Soleil ( et la posi­
tion de la Terre) : «L'obélisque [de Sésothis, ramené 
d'Egypte] qu'on a érigé sur le Camp11s Martius [à Rome] a reçu du 
déf11nt empereur A11g11st11s une destination singulière : par l'ombre 
q11'il prqjette, on mesure la longueur de jours et des tmits )) . Suit 
cette remarque: « Depttis presque 30 ans, cependant, on s'aperçoit 
qtte les observations enregistrées par ce cadran solaire ne concordent 
plus : le Soleil a-t-il modeffié sa trqjectoire, à la s11ite de quelque boule­
versement du .rystème céleste ? La Terre s'est-elle quelque pm écartée 
de son centre, phénomène quz~ m'a-t-on assitré, a été constaté en d'au­
tres endroits ? Ou bien, un séisme, limité à notre seule cité, a-t-il mo­
difié la position originaire du cadran solaire ? Ou encore, les inonda­
tions du Tibre ont-elles provoqué tm qjfaissement des fondations d11 
bloc1029 ? )) 

Le passage montre que Pline envisageait toutes les 
hypothèses possibles, sans exclure l'événement connu, qui 
s'était produit à l'époque lointaine où, selon Plutarque, «le 
pôle fut faussé, et s'inclina )), et où la Terre, selon Ovide, «s'en­
fonça un peu plus bas que sa place habituelle )). 

r-.J L'horloge solaire 
Les pôles n'avaient plus les mêmes positions. Tou­

tes les latitudes furent déplacées, et l'axe changea de direc­
tion. L'année augmenta de 360 à 365 jours et quart, fait qui 
sera prouvé dans un prochain chapitre. Il est probable que 
la longueur de la journée fut également altérée. Naturelle­
ment, un cadran solaire construit avant - 687 devenait inuti­
lisable, mais il servira au moins à confirmer notre hypo­
thèse. 

Une horloge de ce genre, datant d'une période ap­
-- proximativement comprise entre 850 et 720 avant JC a été 

retrouvée à Fayoum, en Egypte, à la latitude de 27 degrés. 
Elle comporte un style vertical qui projette l'ombre sur un 

1029 Pline, I-Jistoir• Nat1mllc, 36, 15 (d'après la traduction Bostock et Riley). 
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plan horizontal, portant des divisions horaires1030
• Or ce ca­

dran solaire n'indique correctement l'heure ni à Faijum, ni 
nulle part ailleurs en Egypte. Un universitaire qui tentait 
d'en découvrir le fonctionnement arriva à la conclusion 
que l'extrémité du style devait être orientée vers l'Est le 
matin, et vers l'Ouest l'après-midi; et plusieurs autres 
scientifiques ont convenu que c'était la seule façon 
d'utiliser cette horloge solaire. Mais, il était impossible de 
lire l'heure selon cette méthode : « Pt1isq11e toutes les ombres sont 
en fait plus rapprochées du sryle que les marq11es correspondantes de 
l'instrument, le sryle qui Prt?fette l'ombre s11r la surface plane devait 
!tre plt1s élevé qu'il ne l'est. L'actuelle extrémité du sryle est incapable 
de projeter l'ombre sur le plan ;pottr q1/elle y paroienne, elle devrait se 
trouver sJ.tr une ligne parallèle au-dessus de l'extrémité actuelle'031 )) . 
<<Les divisions portées sur le plan n'ont pas dû !Ire faites d'après des 
observations réelles, mais d'après quelques principes théoriqttes )) . 
Comme l'a fort justement remarqué un critique: «Cette ex­
plication implique q11'en aucune saison de l'année l'horloge l1C mar­
q1-1ait correctement les heureJ~ à moins qu'on ne modifiât à chaqtte 
heure la hauteur de cette partie de l'instrument qui Prt?fettc l'om­
bre'oJ2 )) . 

Cette horloge solaire ne possédant aucun procédé 
technique qui permît de modifier la hauteur du style, et il est 
peu probable qu'on se soit livré à une manipulation renou­
velée à chaque heure du jour. En outre, pour changer la lon­
gueur du style à chaque heure, opération en soi impratica­
ble, il eût fallu qu'une autre horloge marquât les heures sans 
qu'il fût besoin d'aucune manipulation, et indiquât ainsi le 
moment exact où le style de la première horloge devait être 
modifié. Si l'on pouvait obtenir l'heure sans manipulation 
aucune, quel pouvait donc être l'objet de cette étrange hor­
loge solaire ? 

On a donc cherché à expliquer autrement l'utilisa­
tion de ce cadran solaire égyptien. Un savant a émis cette 
hypothèse : à une époque lointaine ( compte tenu de la pré-

1030 Le jour égyptien était divisé en heures, qui représentaient des parties égales du temps 
compris entre le lever et le coucher du soleil, indépendamment de la longueur du 
jour. 

1031 L. Borchardt, Altiig)ptisdJe Som1en11/mn », Zeitsd1tift far iigyptisdie Spmche u11d ./l/tcrt111ns­
k1111de, XLVIII (1911), 14. 

1032). MacNaughton, « Tlie Use ef the Shadow C/ock ef Seti 1 », journal ef the BtitiJh A stro110· 
mica! Assodatio11, UV, N° 7 (sept. 1944). 
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cession d.es éq~oxes ) , l'horloge solaire était employée à 
une certaine latitude en Egypte le jour du solstice d'été. Mais 
il constate : « Cependant, on n'a pas tenu compte des vatiations de 
la déclinaison du S oleii, entre son lever et son coucher. En toutes atltres 
sai;ons ~e ~'a~née, il eût été ~écessaire à chaque heure, 011 à chaque fois 
qu on !tsatt I heure, de modifier la longueur du s!Jle, 011 d'incliner le 
plan, ou d'accomplir les de11x opérations sim1tltanément. En fait, 
q11~nd le Soleil avait une déclinaison Sud, 011 même une légère décli­
naison Nord, les deux opérations eussent été indispensables. Nous en 
concluons donc qu'à l'origine, l'horloge était employée à l'époque du 
solstice d'été, ou à proximité du solstice d'été1033)> • Cette explication 
se heurte elle aussi à cette invraisemblable nécessité d'un ra­
justement de l'instrument à chaque lecture, qui supposerait 
d'autre part que les Egyptiens avaient quelque meilleur 
moyen de connaître l'heure exacte. La conclusion à laquelle 
arrive l'auteur de cette explication, à savoir qu'à l'origine 
l'horloge ne servait qu'une seule journée, paraît étrange, et 
elle est en contradiction avec la définition et l'objet des hor­
loges. 

En admettant même que cette théorie fût exacte, 
son auteur n'est pas parvenu à faire fonctionner le spécimen 
trouvé à Fayoum, mais seulement une horloge similaire re­
trou:vée en n;or~eaux. Encore dut-il avoir recours à la pré­
cession des eqwnoxes, et supposer que la construction de 
c~tte h~rloge, remontait à une période antérieure de plu­
sieurs s1ecles a celle que détermine la chronologie. 

L'horloge solaire trouvée à Fayoum, constmite sous 
la .dynastie .libye~ne, entre 850 et 720 avant notre ère, pour­
rait nous aidera a calculer la longueur du jour, l'inclinaison 
du pôle sur l'écliptique, et les latitudes de l'Egypte à cette 
période historique. La modification d'un seul de ces trois 
facteurs aurait suffi à rendre inutile cet instrument; or il est 
fort probable que les trois facteurs ont subi des modifica­
tions. 

Si nous ne possédons pas le cadran solaire du roi 
Achaz, nous avons, par contre, l'horloge solaire employée 
en Egypte avant le grand cataclysme de 687, et peut-être 
même avant celui de 747. 

1033 Ibid. 
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,...., L'horloge à eau 
Outre le gnomon, ou cadran solaire, les Egyptiens 

employaient l'horloge à eau ( ou clepsydre ), qui avait 
comme premier avantage d'indiquer l'heure la nuit, aussi 
bien que le jour. 

Un spécimen intact a été retrouvé au temple 
d'Amon à Karnak (Thèbes) à 25,5 degrés au Nord de 
l'équateur. Il date du règne d'Amenhotep III, de la :>...'VIIIe 
dynastie. Le vase a une ouverture par laquelle l'eau s'écoule. 
Sur la face interne, sont gravées des marques horaires. Le 
jour égyptien étant divisé en heures dont la longueur variait 
avec celle du jour, le vase présente des séries différentes de 
marques, correspondant aux saisons de l'année. Quatre de 
ces marques ont une importance toute particulière : celles de 
l'équinoxe d'automne, du solstice d'hiver, de l'équinoxe de 
printemps, et du solstice d'été. Aux périodes des équinoxes, 
le jour et la nuit ont une durée égale sous toutes les latitu­
des ; mais aux périodes des solstices, lorsque le jour ou bien 
la nuit, selon le cas, atteignent leur longueur maxima, la du­
rée du jour varie avec la latitude. Plus la distance à l'équateur 
est grande, plus la différence est sensible entre la nuit et le 
jour au moment du solstice. Cette différence dépend égale­
ment de l'inclinaison de l'équateur sur le plan de l'orbite ou 
écliptique; celle-ci est aujourd'hui de 23,5 degrés. Si cette 
inclinaison venait à changer, ou en d'autres termes, si l'axe 
polaire modifiait sa position astronomique (direction), ou 
sa position géographique, chaque pôle prenant une position 
nouvelle, la durée du jour et de la nuit serait également mo­
difiée - sauf aux équinoxes. 

L'horloge à eau d'Amenhotep III révéla un très cu­
rieux agencement au scientifique qui l'étudia1034

• En cher­
chant à déterminer la longueur du jour au solstice d'hiver, il 
découvrit que la construction de l'horloge avait été calculée 
pour un jour de 11 heures 18 minutes, alors que le jour du 
solstice à 25 degrés de latitude Nord est de 10 h 26, soit une 
différence de 52 minutes. De même, le constructeur de 
l'horloge attribuait une durée de 12 h 42 à la nuit du solstice 
d'hiver, tandis qu'elle est de 13 h 34, en sorte qu'elle est rac-

1034 L. Borchardt, Die altiig;ptisi'hc Z.eitredmr11t~ (1920), pp. 6-25. 
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courcie de 52 minutes. Au solstice d'été, jour le plus long de 
l'année, l'horloge prévoyait un jour de 12 h 48, au lieu de 13 
h 41, et une nuit de 11h12 au lieu de 10 h 19. 

Aux équinoxes de printemps et d'automne, la durée 
du jour est de 11 h 56 : or l'horloge indique précisément 11 
h 56. La durée de la nuit est alors de 12 h 4: et c'est le chif­
fre exact que donne l'horloge, 12 h 4. 

La différence de durée entre le jour actuel et le jour 
que l'horloge avait pour objet de mesurer est très logique. 
Au solstice d'hiver, le jour, d'après l'agencement de l'horloge 
a 52 minutes de plus que le jour actuel à Karnak et à la 
même date, 52 minutes de moins la nuit. Au solstice d'été, le 
jour a 53 minutes de moins selon la clepsydre, et la nuit 53 
minutes de plus. 

Les chiffres de l'horloge marquent une différence 
moindre que celle aujourd'hui observée à Karnak entre la 
longueur du jour aux deux solstices, ou entre le jour le plus 
court, et le jour le plus long de l'année. L'horloge à eau 
d'Amenhotep III, si elle a été correctement construite, et 
correctement interprétée, suggère soit que Thèbes était plus 
proche de l'équateur, soit que l'inclinaison de l'équateur sur 
l'écliptique était inférieure à l'angle actuel de 23,5 degrés. 
Dans ce cas comme dans l'autre, le climat des latitudes de 
l'Egypte ne pouvait être le même que maintenant. Comme il 
apparaît d'après nos investigations, l'horloge d'Amenhotep 
III est devenue inutilisable au milieu du VIIIe siècle ; le 
même sort a été réservé à celle qui aurait pu la remplacer à 
cette époque, après les cataclysmes de la fin du VIII• et du 
début du vue siècle: une fois de plus l'axe du monde et 
l'axe de la terre changèrent de position. 

"'Un hémlsphère se déplace vers le Sud 

\ 
« Contemplez le monde qtli se courbe. 
Avec son dome massif, La terre, l'étendue des 
mers, et la profondeur des cieux )) 

Virgile, Eclogues, IV, 50. 

322 

Le déplacement des pôles entraîna hors du nouveau 
cercle polaire la calotte glaciaire, alors que d'autres régions 
prenaient sa place. L'actuelle position du pôle, ou l'actuelle 
direction de l'axe n'a pas un caractère définitif: elle n'obéit 
ainsi à aucune loi connue de l'astronomie ou de la géologie. 
Schiaparelli a fait la même remarque : « La permanence des pô­
les géographiques dans la même région de la terre ne peut être encore 
considérée comme établie d'une manière incontestable par des atg,tt­
ments astronomiques ou mécaniques. Cette permanence po11rrait être 
1111 fait aig'ourd'htti qu'elle resterait encore à prouver pour les âges anté­
rieurs de l'histoire du globe (. .. ) Notre problème, si important dtt côté 
astronomique et mathématique, touche aux fondements de la géologie et 
de la paléontologie ; sa solution est liée aux événements les plus gran­
dioses de l'histoire de la tern/035 

)) 

Le pôle actuel n'a pas toujours été le pôle terrestre, 
et les modifications qu'il a subies ne sont pas le résultat d'un 
lent processus. La calotte glaciaire recouvrait les pôles ; 
brusquement, une catastrophe a mis fin aux époques glaciai­
res. Des régions qui possédaient un climat modéré se sont 
instantanément trouvées transportées à l'intérieur du cercle 
polaire. En Amérique et en Europe, la nappe de glace se mit 
à fondre. D'énormes quantités de vapeur d'eau s'élevèrent à 
la surface de l'océan, provoquèrent un accroissement des 
précipitations et la formation d'une nouvelle calotte gla­
ciaire. Les raz de marée gigantesques qui déferlèrent sur le 
continent, plus encore que le déplacement de la glace, pro­
voquèrent, surtout dans le Nord, l'ébranlement des terrains 
erratiques, et le transport sur de longues distances d'innom­
brables roches qui vinrent s'échouer sur des formations sans 
parenté aucune avec elles. 

Si nous considérons la distribution de la couche gla­
ciaire dans l'hémisphère Nord à la dernière période glaciaire, 
nous constatons qu'elle est délimitée par un cercle d'environ 
3600 kilomètres de rayon, dont le centre se trouve à proxi­
mité de la côte orientale du Groënland, ou dans le détroit 
entre le Groënland et la terre de Baffin, près du pôle Nord 
magnétique actuel. La partie Sud-Est de la Sibérie est à l'ex­
térieur du cercle, la vallée du Missouri, jusqu'au 39° degré de 

1035 G .V. Schiaparelli, De la rotatio11 de la lem som l'injl11ence des at'lio11s t,éologiques (St-Pcters­
bourg, 1889), p. 81 . 
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latitude Nord, la partie orientale de l'Alaska ( mais non l' oc­
cidentale) y sont incluses. Le Nord-Est de l'Europe est lar­
gement à l'intérieur du cercle. La ligne passe à l'arrière des 
monts Oural où elle s'incurve vers le Nord, pour traverser 
l'actuel cercle polaire. Une question se pose alors: à une 
époque lointaine, le pôle Nord n'était-il pas situé à 20 de­
grés, ou davantage, de sa position présente, donc plus près 
de l'Amérique ? Pareillement, le pôle Sud était situé à quel­
que 20 degrés du pôle actuel1°36

• Les cartes astronomiques 
des Brahmanes ont décontenancé les astronomes modernes. 
Calcutta étant séparée de la baie de Baffin par 180 degrés de 
longitude, les cartes brahmanes suggèrent une position de la 
Terre telle que le point d'intersection de l'axe avec la surface 
du globe se situerait sur la terre de Baffin, à proximité de 
l'actuel pôle magnétique. Le changement de latitude dans les 
régions à l'Est et à l'Ouest des Indes eût été moindre. Il est 
probable qu'il y a 2700 ans ou peut-être 3500, le pôle Nord 
se trouvait sur la terre de Baffin, ou sur la presqu'île de Boo­
thia Felix, en continent américain. 

L'extermination brutale des mammouths fut causée 
par un cataclysme; ils périrent vraisemblablement par as­
phyxie ou électrocution. Et c'est l'irruption presque immé­
diate du continent sibérien dans la région polaire qui expli­
que sans doute l'état de conservation des mammouthst037• 

Il semble que les mammouths et d'autres animaux 
furent détruits par un brusque afflux de gaz, et la disparition 
de l'oxygène absorbé par les incendies qui faisaient rage 
dans les couches supérieures de l'atmosphère. Quelques ins­
tants plus tard, les mammouths, à demi morts ou morts, pé­
nétraient dans le cercle polaire. En quelques heures, la partie 
Nord-Est de l'Amérique glissait de la zone polaire dans une 
région modérée, tandis que la partie Nord-Est de la Sibérie 
accomplissait le déplacement inverse. La Sibérie connut 
pour la première fois le climat froid qui la caractérise aujour­
d'hui, lorsque l'âge glaciaire prit brusquement fin en Europe 
et en Amérique. Nous affirmons ici qu'aux époques histori-

1036 F.n direction de la Queen Mary Land, sur le continent antarctique. 
1037 Les auteurs grecs ont signalé que l'ambroisie était efficace pour embaumer les 

morts : on versait de l'ambroisie liquide dans les narines du cadavre ; tel était aussi le 
procédé des Babyloniens, lors de la même opération, mais ils utilisaient le miel. 
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qucs, ni le Nord-Est de la Sibérie, ni la partie occidentale de 
l'Alaska, n'étaient compris dans les régions polaires; ils ne 
s'y installèrent qu'à la suite des cataclysmes des vnrc siè­
cles~. Cette assertion implique que ces terres, dans la mesure 
où elles n'étaient pas recouvertes par la mer, étaient très 
vraisemblablement habitées par l'homme. Il importerait 
donc de procéder à des fouilles dans la partie Nord-Est de 
la Sibérie, pour établir si ces toundras maintenant déserti­
ques se trouvaient, il y a 2700 ans, être des foyers de civilisa­
tions. 

En 1939 et 1940, « une des plus étonnantes et des pltts im­
portantes découvertes du siècle » ( E. Stefansson ) fut faite à 
Point-Hope, en Alaska, sur les côtes du détroit de Bering: 
on y trouva au Nord du 68 degrés, et à 200 kilomètres envi­
ron à l'intérieur du cercle polaire, une ville vestige de quel­
ques 800 maisons, dont la population avait été plus impor­
tante que celle de la cité moderne Fairbanks1038 

: « Ipitttak, 
nom que les Esquimaux donnent aujo11rd'hui à l'emplacement de cette 
mile antiq11e, dut être construite avant l'ère chrétienne. 011 lui attribue 
généralement 2000 ans d'âge. Les fo11illes ont mis a11 jo11r des ivoires 
sculptés, différents de ceux qu'ont prod11its la civilisation des Esqui­
ma11x, et les civilisations des Indiens de l'.Aî11ériq11e d11 Nord Des 
tombeaux étranges, faits de troncs d'arbres, contiennent des sq11elettes 
dont les ye11x, avec /nm globes artijiciels taillés dans l'ivoire, et incn1s­
tés de jais, dévisagèrent les archéologues de leur regard pétrifié )) . 

On trouva également dans des tombes des objets de 
fabrication soignée, finement gravés, assez semblables à 
ceux que produisait la Chine du Nord il y a 2000 ou 3000 
ans: d'autres objets évoquent les sculptures des peuplades 
Ainous, dans le Japon septentrional, et des indigènes du 
fleuve Amour en Sibérie. 

La civilisation révélée par ces fouilles n'avait pas la 
simplicité qui caractérise les habitants des régions arctiques. 
Elle était complexe, révélant chez ce peuple un raffinement 
qu'aucun peuple esquimau n'atteignit jamais, et où se décèle 

* Noce JdL: On a en effet retrouvé depuis des palmiers et aussi du corail (Il!) au pôle 
Nord ... 

1038 Par F.G Raincy et ses collègues, pour le compte de l'American Museum of Natural 
l listory de New-York; les résultats de leur expédition sont parus dans les publica­
tions anthropologiques du musée. 
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nettement l'influence de l'Asie Orientale1039
• Au centre de 

l'Alaska, région glacée depuis de nombreux siècles, on a reti­
ré du sous-sol des animaux dont la chair adhérait encore aux 
os : « Des ossements de mammijères appartenant à des espèces étein­
tes, ou existant encore al!J'ourd'hui, ont été découverts dans la plupart 
de ces régions. Ils ne sont pas fossilisés, mais conservés par la glace, et 
dans certains cas, de la chair, des ligaments, de la peau sont demeurés 
attachés aux o/040 » . En 1938, on a trouvé dans la région de 
Fairbanks «la peau presque intacte d'itn bison géant, dont les poils 
n'avaient pas dispam » .«Il est possible que quelques-uns des of?jets 
façonnés découverts à 8 ou 10 mètres de profondeur aient été primitive­
ment à la surface, ou presque. Mais la position de certains autres nous 
invite à les associer avec les ossements d'animaux disparus, à de gran­
des profondeurs. Les of?jets identifiés sontfaits de pierre taillée, d'os et 
d'ivoire1041 

)) • 

En 1939-1937, dans l'étroit secteur désigné sous le 
nom d'Ester, on a retrouvé divers objets, et de nombreuses 
pierres calcinées, mêlés à des ossements de mammouths, de 
mastodontes, de bisons, et de chevaux, sous les dépôts de 
vase d'Ester Creek, à quelque 20 mètres de la surface primi­
tive du sol1°42

• En 1938, de semblables découvertes ont été 
faites à Engineer Creek sous 40 mètres de vase1043

• 

Ces vestiges de vie et de civilisation à pareille pro­
fondeur y furent enfouis par des cataclysmes antérieurs à ce­
lui qui est décrit dans ce chapitre. Certains, cependant, ont 
été engloutis au cours des catastrophes cosmiques des vnre 
et vrre siècles. Quand la rotation de la terre fut perturbée, 
des vagues de transport déferlèrent vers l'Est à cause de 
l'inertie, et vers les pôles lorsque les eaux se retirèrent du 
renflement équatorial où seule la rotation terrestre les main­
tenait. L'Alaska a donc dû être balayé par des flots venus du 
Pacifique. 

Des villes semblables à celle qu'on a mise au jour en 
Alaska, et certaines plus importantes même, seront très pro­
bablement découvertes dans le K.amtchatka, ou plus au 

1039 Dcscripùon de Evelyn Stefansson dans Here Ts Alaska (1943), p . 138 et suiv. 
1040 F. G Rainey, " Archeolo!!J i11 Cenlml Alaska», Anth.ropological Pa pers of the Museum 

of Natural History, 35, Pt. 4 (1939), 391 e t suiv. 
1041 lbid., p. 393. 
1042 Découverte de P. Maas. 
1043 ParJL Giddings. 
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Nord, dans la région où les rivières Kolyma et Léna se jet­
tent dans l'océan Arctique. Les conditions qui assurèrent la 
parfaite conservation des mammouths durent produire les 
mêmes effets sur les êtres humains; il n'est donc pas exclu 
qu'on puisse retrouver aussi des corps humains, prisonniers 
de la glace. 

Les archéologues devront rechercher si l'anéantisse­
ment de tous les êtres vivants et en particulier des mam­
mouths, en ces régions du Nord-Ouest de l'Amérique et du 
Nord-Est de l'Asie, eut lieu au VIIIe et au VIIe siècles, ou 
bien au XV0 siècle avant notre ère ( sinon antérieurement) ; 
en d'autres termes, si les bandes de mammouths furent 
anéanties au temps d'Isaïe, ou au temps de l'Exode. 
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~Mars VIII~ 

~L'année de 360jours 
La longueur de l'année, avant la dernière série de ca­

taclysmes qui changea la direction de l'axe terrestre, déplaça 
les pôles, et modifia l'orbite de notre globe, devait être diffé­
rente de ce qu'elle est depuis ces événements. On possède 
de nombreux témoignages qui attestent qu'avant de comp­
ter 365 jours et quart, l'année ne comportait que 360 jours. 
Cette année de 360 jours ne faisait au reste qu'assurer la 
transition entre une année plus brève encore, et l'année ac­
tuelle. Dans la période qui sépare le dernier cataclysme du 
xv• siècle et la première catastrophe cosmique du VIIIe siè­
cle, la durée d'une révolution terrestre semble avoir été de 
360 jours1044

• A seule fin d'étayer cette affirmation, j'invite le 
lecteur à faire un voyage autour du monde. Commençons 
donc par l'Inde. 

Les textes contemporains des Veda parlent cons­
tamment d'une année qui ne se compose que de 360 jours. 
« Tous /es textes des Veda parlent tmiformément et exchlSivement 
d'une année de 360 jottrs. On trouve dans tous /es Brahmanas des 
textes qui assignent sans ambiguïté cette durée à /'année10-t5 

(. .. ) Il est 
ct1riet1x que ies Veda ne mentionnent nuile part une pétiode intercalai­
re : ils ne se lassent pas de déclarer que /'année a 360 jours, mais ne 
font nulle part a//11sion aux 5 ou 6 jours qui appartiennent sans con­
teste à /'année so/aire10+6 

)) • 

L'année hindoue de 360 jours est divisée en 12 mois 
de 30 jours chacun1047

• Les textes précisent que la Lune est 
croissante pendant 1 S jours, et décroissante pendant 1 S au­
tres jours. Ils déclarent également que le Soleil se déplace 

1044 W. Whiston dans New Tlxory of the Barth (1696) a cru pouvoir affirmer qu'avant le 
Déluge, l'année se composait de 360 jours. Il trouva des allusions à une année de 360 
jours dans les auteurs classiques ; mais comme il ne reconnaissait qu'une seule grande 
catastrophe, le Déluge, il prétendit que ces allusions se rapportaient à l'ère antédilu­
Y'Îenne. 

1045 1hibaut « Astro110111ie, Astrologie und Mathematik. », Cnmdriss der i11do-ari.rcbe11 Philologie 
1111d Altertb//lnsk.1111de (1899), llT, 7. 

1046 Ibid. 
1047 Ibid. 
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vers le Nord pendant 6 mois ou 180 jours, puis vers le Sud 
pendant une durée égale. Ces chiffres ont suscité chez les 
scientifiques une perplexité que reflète la citation suivante : 
«Le passage d11 Nidana-S11tra où il est affirmé que Je Soleil reste 13 
jours et q11art dans chacune des 27 Naksatras, et donc que l'année so-
laire compte 360 jottrs, pro11ve non point le caractère conventionnel et 
inexact de ces données, mais la fausseté essentielle des conceptiotzs (. .. ) 
Ils att1ib11ent à chaque demi-lunaison une durée de 15 jours ; et n11//e 
part il n'est reconnu qm ce nombre soit trop jort1°48

)) • 

Les travaux d'astronomie des Brahmanes utilisent 
des procédés géométriques extrêmement ingénieux ; il paraît 
donc déconcertant qu'ils ne se soient pas aperçus que l'an­
née de 360 jours était trop courte de S jours et quart. En 10 
ans, cela fait une erreur de 52 jours. L'auteur que je viens de 
citer a été contraint de conclure que les Brahmanes possé­
daient une «idée très coefitse de /a véritable long11eur de l'année )) . 
C'est seulement à une époque ultérieure, ajoute-t-il, que les 
Hindous reconnurent l'évidence de ces faits. Un auteur alle­
mand a écrit de même: « Les Veda nous révèlent /'existence de la 
vieille année Savana de 360 jours, et d1a11tres conceptions similaires. 
Ainsi- est-il prouvé qu'il fallut de longs siècles avant qu'on parvînt à 
établir l'année de 365 jotm1049 

)) • 

Voici un passage tiré de l'Aryabhatiya, vieux traité 
hindou de mathématiques et d'astronomie : «Une année com­
prend 12 mois ; un mois 30 jours ; un jour 60 nadis, et ttn nadi 60 
vinadikas'050 )> • Le mois de 30 jours et l'année de 360 jours 
servirent de fondement à la chronologie primitive de l'Inde, 
et à la détermination des dates de l'histoire. Les Brahmanes 
savaient que la durée de l'année, du mois, et du jour, chan­
gent à chaque nouveau cycle du monde. La citation suivante 
est extraite du Surya-sid-dhanta, ouvrage classique de l'as­
tronomie hindoue ; immédiatement après l'introduction, on 
lit : « settle la révolution des âges a produit ici une différence dans l'es­
timation d11 temp/051 

)) • Une note du traducteur de ce livre an­
cien explique : « Se/on le commentaire, ces dertzières phrases signi-

1048 Ibid 
1049 F.K G in:iel « Chronologie», E111yk/opiidie der mathematisdJen Wissmschefte11 (1904-1935), 

vol. VI. 
1050 T'lJe /lryabhato·a of Aryabbatla, traduction de W.E Clark (1930), d'un ancien ou,-rage 

hindou de mathématiques et d'astronomie, chap. Ill, « Kalabriya >>, ou le calcul du 
temps, p. 51. 

1051 S111ya.Siddlx111ta :A 1'ext Book. of1Ii11d11 Astrononry (trad. l:ibcnezcr-Burgcss, 1860). 
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fient qu'au cours des Grands Ages successifs il y a eu de légèm diffé­
rences dans le mouvement des cotps célestes >> • Le Surya ajoute, à 
propos du mot Bfja, ou correction du temps à chaque nou­
vel âge : « le temps est le destructeur des mondes )) . 

Un mois de 30 jours et une année de 360 constituait 
la base de la chronologie hindoue et de ses calculs. Les 
Brahmanes étaient parfaitement au courant que la durée 
d'une année, d'un mois et d'un jour changeait avec chaque 
nouvel âge du Monde. Ce qui suit est un passage, après une 
brève introduction, du classique traité d'astronomie Surya­
sid-dhanta : «c'est uniquement à cause des révolutions des âges que 
nous trouvons id une d?fference du temps1052 » . Le traducteur a an­
noté ce passage: «Selon le commentaire, la signification de ces der­
niers vers veut dire qu'au cours des âges successijr ... il y a eu de légères 
différences dans le mouvement des cotps célestes » . En expliquant le 
terme bija qui veut dire correction du temps à chaque nou­
vel âge, le livre du Surya dit que «le Temps est le destructeur des 
mondes» 1053

• 

L'année religieuse, comme l'année du calendrier, 
comprenant 360 jours, ou 12 mois lunaires de 30 jours cha­
cun. C'est sensiblement à partir du vn· siècle avant notre 
ère, que l'année hindoue compta 365 jours et quart. Cepen­
dant, l'année religieuse demeura fixée à 360 jours: elle fut 
alors appelée savana. 

Lorsque le calendrier hindou adopta l'année de 365 
jours un quart, et le mois lunaire de 29 jours et demi le vieux 
système ne fut pas pour autant abandonné : « Le mois naturel 
comprenant environ 29 jours et demi selon le temps solaire moyen, eJt 
alors divisé en 30 jours lunaires [ tithi ] . Et cette division, quoique 
arbitraire et anormale, puisque les jours lunaires commencent et se ter­
minent à n'importe q11el moment d11 jour et de la nuit naturels, revêt 
une importance pratiqm capitale po11r les Hindous : ils règlent s11r elle 
la célébration de maintes cérémonies, elle détermine les périodes fastes et 
néfastes, et ainsi de s11ite105

-1 )) • Ce double système n'est rien 
d'autre que la superposition d'une nouvelle mesure du 
temps à l'ancienne. L'ancienne année des Perses comprenait 
360 jours, ou 12 mois de 30 jours chacun; au vn· siècle, 5 

1052 S11rya-sid-dhanta, a text book of india11 aslronot'!Y, Trad Ebenezer Burgess, 1860. 
1053 Note JdL: Toute une page de ce chapitre manguait dans l'édition Stock ... 
1054 Ibid., commenté par Burgess, note p. 7. 

330 

jours Gâthâs furent ajoutés au calendrier1055
• Le Bundehesh, li­

vre sacré des Perses, décrit en ces termes les 180 apparitions 
successives du Soleil, du solstice d'hiver au solstice d'été, et 
du solstice d'été au solstice d'hiver suivant. «Il y a 180 ou­
vertures [ rogin] à l'Est, et 180 à l'Ouest. Et le soleil chaq11e jour, en­
tre par 11ne ouverture, et sort par une a11tre. Il revient au Varak en 
360 jours, et 5 jottrs Gatha1056 

)) • Les jours Gatha sont « 5 jours 
supplémentaires ajoutés ait dernier des 12 mois, qrti compte de ce fait 
35 jours. Aumne ouverture stpplémentaire n'est prévue p011r ces jours­
/à. Ce dispositif semble indiquer que l'idée des ouvert11res est antérieure 
à la rectification du calendrier, qui qjouta les 5 jours gâthâs à une an­
née originaire de 360 jours1057 » . 

A Babylone, l'année comprenait primitivement 360 
jours1058

• Les tablettes astronomiques antérieures à l'Empire 
néo-babylonien assignent 360 jours à l'année, sans mention­
ner de jours supplémentaires. Avant même qu'on ne déchif­
frât les inscriptions cunéiformes, on savait que l'ancienne 
année babylonienne ne comportait que 360 jours. Csétias a 
écrit que les murs de Babylone avaient 360 «f11rlongs )) ( 7200 
mètres ) de circonférence, « autant qu'il y avait de jours dans 
i'année1059 

)) • 

Les Babyloniens divisaient le Zodiaque en 36 dé­
cans, un décan représentant l'espace parcouru par le soleil 
par rapport aux étoiles fixes en une période de dix jours . 
« Cependant, les 36 décans de 10 jours chacun, ne peuvent constituer 
qu'une année de 360 .Jours'060 » . Pour expliquer cette mesure 
du Zodiaque apparemment arbitraire, on a émis l'hypothèse 
suivante: «Des astronomes de Barylone ont dû attribuer d'abord 
360 jours à l'année, et la division d11 cercle en 360 degrés devait indi­
quer l'espace parcourt1 par le soleil chaque jour dans sa révolution sup­
posée autour de la terre106

' )) • Mais aucune explication n'est 
proposée pour les cinq degrés du Zodiaque en excédent. 
L'ancienne année babylonienne se composait de 12 mois de 

1055 « 12 mois .. de 30 jours chacun .. et les 5 jours gathâs à la fin de l'année.»« The Book of 
Denkmt », dans H .S Nyberg, T exle Zflm mazffa)'as11i.rchc11 Ka/en der (Uppsala, l 934), p. 9. 

1056 Blmdahù (trad. West), chap. V. 
1057 Note de West dans sa traduction de B1111dehesh, p. 24. 
1058 A. Jeremias, Das Alter der Bal!Jloni.rchm Astronomie (2e édit., 1909), p. 58 et suiv. 
1059 'lïx rrap,mmls of the Pmikt1 of Klestàs (Ctesiae Persica), éd. J Gilmore (1888) p 38; Dio­

dore, Il, 7. 
1060 W. Gundel, Dektme 1111d Dekamtembilder(1936), p. 253. 
1061 Cantor, Vorlwmgen iiherGeschid;te derMalhemalik, 1, 92. 
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30 jours chacun, les mois étant comptés à partir de la nou­
velle lune. Comme il s'écoule 29 jours et demi entre une 
nouvelle lune et la suivante, le calendrier babylonien soulève 
chez les scientifiques une perplexité déjà rencontrée par 
ailleurs : « Les mois de 30 jours commencent avec la nouvelle hme. 
Comment faisait-on concorder ceci avec les faits astronomiq11es ? Nous 
n'en savons rien. L 111sage de la période intercalaire était encore incon­
m/062 )) • Il semble qu'au vne siècle, 5 jours furent ajoutés au 
calendrier babylonien. Ils étaient considérés comme néfas­
tes, et inspiraient une crainte superstitieuse. 

En Assyrie, l'année équivalait à 360 jours. La décade 
était appelée Sarus, et elle comprenait 3.600 jours1063

: 

«L'année desAs[Jn·ens, comme celle des Bai?Jloniens, se composait de 
mois lunaires, et il semble que les rapports astrologiques relatifs à /'ap­
parition de la Lune et du Soleil aient eu pour objet de déterminer et de 
prévoir la d11rée du mois lunaire. Si cela est exact, l'année cottrante en 
As[Jrie devait être l'année lunaire. Le calendrier assigne 30 jo11rs 
pleins à chaq11e mois ; or, la durée du mois lunaire est à peine s11-
périeure à 29,5 jours'064 ;> • « Il semble impossible q11e le mois du ca­
lendrier et le mois lunaire coïncident si exactement à la fin de l'an­
née'065 ;> • 

Les documents assyriens mentionnent des mois de 
30 jours seulement, et ceux-ci vont de croissant à croissant1°66• 

En Assyrie, comme dans les autres pays, les astronomes 
considèrent de toute évidence le mois lunaire comme équi­
valent à 30 jours. Les scientifiques modernes se demandent 
comment les astronomes assyriens arrivaient à faire cofuci­
der la durée des mois lunaires avec la révolution de la Lune ; 
et comment les observations qu'ils rapportaient au Palais 
royal pouvaient être si constamment entachées d'erreur. Du 
:XV0 au VIII0 siècle avant notre ère, le mois des Israélites 
comportait 30 jours, et 12 mois formaient une année. Nulle 
part ne se trouvent mentionnés des mois inférieurs à 30 
jours, ni des années de plus de 12 mois. Le Deutéronome 

1062 « Sin » dans Roscher, Ltxileon der gritch. 1111d rom. Mythologie, col. 892. 
1063 Georgi11J' Sy11tY1!111s, ed. Jacob Goar (Paris, 1652), pp. 17, 32. 
1064 R.C Thompson, The Reports of lhe Magicians a11d Aslrologers of Ni11mh and Bai?Jlon in the 

Blilish M11se11m, II (1900), XIX. 
1065 Ibid., p. 20. 
1066 Langdon, fo'othcringham The Ve1111s 1àblels of A111mi:;pd11ga p 45-46; Johns As{Jri1111 

DeedJ' a11d Dot11menls TV (1923) 333; Kahler, Ungnad, As[Jrische 1~d1ts11rk1111dm (1913), 
258,3;263,5;649,5. 
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( 34, 8 et 21, 13) et les Nombres ( 20, 29) nous montrent 
clairement que les mois comportaient 30 jours : il y est or­
donné de célébrer le deuil pendant « un mois plein ;>, et le 
deuil dure 30 jours. La Genèse, rapportant l'histoire du Dé­
luge, calcule par mois de 30 jours : 150 jours se sont écoulés 
entre le 17° jour du second mois et le 17e jour du septième 
mois1067

• Ce texte semble avoir été composé entre l'Exode et 
le bouleversement du règne d'Osias1068

• 

Les Hébreux observaient les mois lunaires. Les 
grandes fêtes de la nouvelle lune au temps des Juges et des 
Rois en sont le témoignage1069

. « La feîe de la nouvelle lune était 
primitivement au moins aussi importante que ce/le du S abbat1°70 

;; • 

Etant donné que ces mois ( lunaires ) comportaient 30 
jours, sans qu'aucun mois de 29 jours vînt s'intercaler entre 
eux, et que 12 de ces mois formaient une année, sans jours 
supplémentaires ni mois intercalaires, les exégètes de la Bi­
ble n'ont trouvé aucune conciliation possible entre ces trois 
chiffres: 354 jours, ou 12 mois lunaires de 29,5 jours; 360 
jours, multiple de 12 fois 30; 365 jours et quart, longueur de 
l'année actuelle. 

En Egypte, l'année comptait 360 jours, avant qu'on 
ne lui en ajoutât 5. Le calendrier du papyrus Ebers, docu­
ment du Nouvel-Empire, fixe l'année à 12 mois, de 30 jours 
chacun1071

• Dans la 9c année du règne de Ptolémée-Evergète 
( 238 avant JC ), un groupe de prêtres égyptiens se réunit à 
Canope afin de réformer le calendrier. Ils rédigèrent un dé­
cret, et on a retrouvé en 1860 à Tanis dans le Delta, la ta­
blette sur laquelle il fut inscrit. L'objet de ce décret était 
d'harmoniser le calendrier et les saisons, «selon la présente dis­
position du monde )) comme le déclare le texte. Il ordonnait 
qu'on ajoutât tous les 4 ans 1 jour aux « 360 jours et aux 5 
jours qu'on avait dfjà ordonné d'c!Joute-11072

); • Les auteurs du dé-

1067 Genèse 7, 2 et 24 ; 8, 4. 
1068 Selon une autre variante de l'histoire du Déluge (Genèse 7, 17; 8, 6), le Déluge 

aurait duré 40 jours au lieu de 150. 
1069 Samuel 1, 20, 5-6; Il Rois 4, 23; Amos 8, 5; Isaïe 1, 13 ; Osée 2, 2, Ezechiel 46, 1, 3. 

Dans la Bible, Je mois s'appelle Hodesh ou la nom~lle (ltme), cc qui confirme que la 
lunaison était de 30 jours. 

1070 .J . Wellhausen, Prolegomma Io the HiJtory ef Ismel (1885), p. 113. 
1071 Cf. G. Legge dans Rmmï de trava11x 1datijr à la philologie el à /'11rt'héologie él!lPliet111eJ' el 

as{Jritn11es Oa Mission française du Caire, 1909). 
1072 S. Sharpc, 7'Ïle /)wu of Cm1op11s (1870) . 
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cret n'ont pas spécifié la date exacte où furent ajoutés les 5 
jours. Mais ils déclarent très explicitement que cette réforme 
mit fin à une période où l'année ne comportait que 360 
jours. J'ai déjà fait remarquer que le calendrier de 360 jours 
ne fut introduit en Egypte qu'après la chute du Moyen-Em­
pire, pendant la période hyksos. Les 5 jours supplémentaires 
ont dû être ajoutés aux 360 jours après la chute de la XVIII0 

dynastie. En effet, les nombreuses inscriptions datant de 
cette dynastie ne font jamais mention des « 5 jours )) . Les 
jours additionnels, ou, comme les appelaient les Egyptiens, 
«/es 5 jours qui sont en plus de f'année1073 

;; nous sont révélés par 
des documents du vue siècle, et des siècles suivants. Les 
pharaons des dynasties ultérieures avaient coutume d'écrire: 
«L'année et /es 5 jours)). La fin de l'année était célébrée non 
pas au dernier des jours additionnels, « maù au 30' jour de Me­
sori, le 12' mois de f'année1074 ».Au vc siècle, Hérodote a écrit: 
« Les Egyptiens, assignant 30 jours à chacun des 12 mois, ajoutent 5 
jours chaque année à ce nombre ; ainsi font-ifs concorder le calendrier 
avec le rycfe complet des saisons'075 

;; • 

Le Livre de S othis ( attribué à tort au prêtre égyptien 
Manéthon 1076 

) et Georgius Syncellus, le chronologiste de 
Byzance1077

, soutiennent que les 5 jours supplémentaires ne 
suivaient pas les 360 jours du calendrier, mais qu'ils ne fu­
rent ajoutés qu'à une date ultérieure1078

, ce que corrobore le 
texte du décret de Canope. 

Celui-ci, lorsqu'il parle «d'amender /es erreurs du ciel », 
suggère que l'introduction des jours additionnels ne fut pas 
le résultat d'un progrès dans la connaissance astronomique, 
mais fut nécessité par une altération réelle des mouvements 
planétaires. Dans Isis et Osiris'079

, Plutarque évoque par une 
allégorie cet accroissement de la durée de l'année: « HermèJ~ 
quijnuait avec fa lune, gagna fa 10' partie de chacune de ses périodes 
d'iffumination et, avec tous ses gains, if composa 5 jours qu'il intercala 

1073 E. Meyer « Aegyptisi·be Chronologie » Philos und hist. Abhandlungen, der Preuss. Aka-
demie der Wissenschaften (1904), p. 8. 

1074 Ibid. 
1075 Hérodote, Histoire, Liv. U, 4 (trad. A.D Godley) . 
1076 Voir le volume de Manéthon dans la LJcb Cla.rsical Library. 
1077 Georg,ii Mo11ad;i Chro11ogmphia (éd. P. Jacobi Goar, 1652) p. 123. 
1078 Au tempsou roi Hyksos Aset. Voir le chapitre « Des changements de l'heure et des 

saisons». 
1079 D'après la traductiot: de î'.C Babbit. 
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parmi /es 360 jours )> • Plutarque nous apprend également que 
l'un de ces jours additionnels passait pour être néfaste : per­
sonne ne traitait d'affaire ce jour-là, et les rois eux-mêmes 
« ne s'occupaient pas de leur personne, avant fa tombée de fa nuit » . 

Les fêtes de la nouvelle lune étaient très importantes 
à l'époque de la XVIIIe dynastie. Les nombreuses inscrip­
tions de cette période assignent uniformément 30 jours aux 
mois qu'elles citent. Le retour des fêtes de la nouvelle lune à 
des intervalles de 30 jours, implique que telle était la durée 
du mois lunaire. 

Si nous récapitulons, nous trouvons alors une con­
cordance de toutes les données. Le décret de Canope établit 
qu'à une certaine période de l'histoire égyptienne, l'année ne 
comptait que 360 jours, et que les 5 jours lui furent ajoutés à 
une date ultérieure ; le papyrus Ebers révèle que, sous la 
XVIIIe dynastie, l'année du calendrier comportait 360 jours, 
et se divisait en 12 mois de 30 jours chacun; d'autres do­
cuments de la même période attestent également que le 
mois lunaire comportait 30 jours, et que la nouvelle lune re­
venait 12 fois en une période de 360 jours. Le livre de So­
this déclare que cette année de 360 jours fut établie sous les 
Hyksos, après la chute du Moyen-Empire, et avant la 
1\.7VIIIe dynastie. Au VIII° ou au VII0 siècle, les 5 jours fu­
rent ajoutés à l'année, à la suite d'événements qui les firent 
considérer comme néfastes. 

Bien que l'adaptation du calendrier aux exigences 
nouvelles de la nature eût été déterminée par de rapides cal­
culs, beaucoup de nations continuèrent pendant quelque 
temps d'observer une année civile de 360 jours, divisée en 
12 mois de 30 jours chacun. Cléobule, l'un des sept sages de 
la Grèce antique, évoque cette division de l'année en 12 
mois de 30 jours, dans sa fameuse allégorie du père et de ses 
12 fils, dont chacun a 30 filles1080

• A partir de l'époque de 
Thalès, qui faisait également partie des sept sages, et était 
capable de prévoir les éclipses, les Hellènes savaient que 
l'année comportait 365 jours. Ils attribuaient à Thalès la dé­
couverte de ce chiffre exact. Comme Thalès naquit au VIIe 
siècle, il n'est pas impossible qu'il ait été l'un des premiers 

1080 Voir Diog~ne de Lacrte, Vie des philosophes i//11stres, « Vie de 111alès ». 
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Grecs à connaître la nouvelle durée de l'année. C'est en effet 
au début de ce siècle que l'année prit sa durée actuelle. 
C'était Solon, contemporain de Thalès, et lui aussi l'un des 
sept sages, qui, disait-on, avait découvert que le mois lunaire 
compte moins de 30 jours1081

• Bien qu'avertis de la durée 
exacte de l'année et du mois, les Grecs, après Solon et Tha­
lès, n'en continuèrent pas moins à observer l'ancien calen­
drier devenu erroné ; Hippocrate nous en apporte le témoi­
gnage: «Sept années comprennent 360 semaines», ainsi que 
Xénophon, Aristote et Pline1082

• On explique la persistance 
de l'ancien calendrier par un certain respect pour l'année as­
tronomique disparue, et l'avantage de sa simplicité dans les 
calculs. Les anciens Romains assignaient eux aussi 360 jours 
à l'année. Plutarque a écrit dans la Vie de Numa qu'à l'époque 
de Romulus, au VII° siècle, l'année romaine n'avait que 360 
jours1083

• Divers auteurs latins affirment que le mois ancien 
comportait 30 jours 1084

• 

De l'autre côté de l'Océan, les Mayas avaient une 
année de 360 jours. Ils lui ajoutèrent par la suite 5 jours, et 
l'année s'appela alors titn (période de 360 jours, plus 5 
jours) . Tous les 4 ans, ils ajoutaient un jour supplémentaire 
à l'année. «Ils en faisaient 11n compte séparé, et les appelaient les 
jours pottr rien, c'est-à-dire pendant lesquels on ne faisait rien J>, a 
écrit J. de Acosta, l'un des premiers historiens qui s'intéressa 
à l'Amérique1085

• Le frère Diégo de Landa, dans son Yucatan 
before and efter the Conqttest, a écrit : « Leur année p résentait la 
même perfection que la nôtre : elle comptait 365 jours et 6 heures, 
qu'ils groupaient en deux sortes de mois. Les 11ns de 30 jo11rs s'appe­
laient U, qui signifie la Lune, et iis duraient de l'apparition à la dis­
parition de la nouvelle l11ne1086 » . Les autres comptaient 20 jours 
[ uïnal httnekeh ] : on découvre ici les vestiges d'une méthode 
de calcul plus ancienne, sur laquelle je reviendrai lorsque 

1081 Proclus Con1tne11failv sur le Timée; Diogène de Laërte Vies« Vie de Solon»; Plutarque 
Vies, « Vie de Solon ». 

1082 Aristote, 1-lùloria onimoli11m, VI, 20; Pline, Histoire nt1/11relle, 34, 12 (trad. Bostock et 
Riley). 

1083 Plutarque: Vies« La '~e de Numa», XV!II. 
1084 CF ; Geminus, Elerntnlo 01/ro11omioe VIIJ; cf. aussi Cléomèdc, De moto rirr11hri copo­

mm œksli11m, XJ, 4. 
1085 J. de Acosta, The Na111m/ a11d Moru/ I Iislories ef Jhe /11dies, 1880 (I lis101ia 11ot111ul.Y moml 

de,;fos Indias, Séville, 1590). 
1086 Diego de Landa, Y1m1ta11, p. 59. 
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j'examinerai les systèmes antérieurs à celui qui attribue 360 
jours à l'année. De Landa a également écrit que les 5 jours 
additionnels étaient regardés comme « néfastes et malhet1-
reux )) . Ils étaient appelés «jours sans nom1087 ». Les Mexi­
cains, à l'époque de la conquête, appelaient« lune)) une pé­
riode de 30 jours : ils n'ignoraient pas cependant que la 
période lunaire synodique est égale à 29,5209 jours1088

, chif­
fre plus exact que celui du calendrier grégorien introduit en 
Europe 90 ans seulement après la découverte de l'Amérique. 
De toute évidence, ils avaient conservé une vieille tradition, 
remontant à l'époque où l'année avait 12 mois de 30 jours 
chacun, et 360 jours au total1°89

• 

Dans l'ancienne Amérique du Sud, l'année comptait 
aussi 360 jours et se divisait en 12 mois: «Â11 Pérou, l'année 
était divisée en 12 qui/la, ou lunes de 30 jotm, 5 jo11rs étaient ajoutés, 
qu'on appelait Allcacanqttt's 1090». Par la suite, un jour fut ajouté 
tous les 4 ans, pour assurer l'exactitude du calendrier. 

Traversons le Pacifique, pour retourner en Asie. Le 
calendrier des peuples chinois présentait une année de 360 
jours, groupés en 12 mois de 30 jours chacun 1091

• La division 
toujours valable de la sphère en 360 degrés est une réminis­
cence du système de 360 jours. Chaque degré correspondait 
au mouvement diurne de la terre sur son orbite, ou à la par­
tie du Zodiaque parcourue d'une nuit à une autre. Après 360 
changements, le ciel, pour l'observateur terrestre, reprenait 
sa position prùnitive. Quand l'année passa de 360 à 365 
jours et quart, les Chinois ajoutèrent 5 jours un quart à leur 
année, et appelèrent cette période supplémentaire Khe-:Jing; 
ils se mirent également à diviser la sphère en 365 degrés et 
quart, adoptant ainsi la nouvelle durée de l'année, non seule­
ment dans leur calendrier, mais aussi dans la géométrie ter­
restre et céleste1092

• 

1087 D .G Brinton, ÏÏ;e Mqya Chro11ides (1882). 
1088 Note de Gates au Yucatan de De Landa, p. 59. 
1089 R.C.E Long,« Chronology-Maya », E11rydoptdia Bnlom1itw (14e édit.). «Ils Qes Mayas) 

n'utilisaient jamais l'année de 365 jours pour calculer la durée entre deux dates.» 
1090 Markham, Tht lllc<J.S of Pem, p. 117. 
1091 Joseph Scaliger Op11s de emendotio11e tempomm p 225; W ! laies NewA11ofysù of Chro110-

logy 1809-1812; 1, 31; W.11 Mcdhurst, notes pp. 405-406 de sa traduction 1ï1e Shoo 
King (Shan1,.ru, 1846). 

1092 l l. Murray, J. Crnwford, etc. An f-listoricaf a11d Descriptit't Affo1111/ ef China (p. 235); The 
Chinese Classics, 11.1, Pt. 2, éd. Lcggc (Shanghai, 1865), note p. 21. Cf. aussi Cantor, 
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Les anciens Chinois basaient le calcul du temps sur 
le coefficient 60 ; de même aux Indes, au Mexique, et en 
Chaldée 60 était le coefficient universel. La division de l'an­
née en 360 jours reçut de multiples marques de respect1093

, 

et stimula les progrès de la géométrie et de l'astronomie : 
1i.en d'étonnant donc à ce que les gens ne l'aient pas aban­
donnée, dès qu'elle ne fut plus valable. Ils conservèrent leurs 
« lunes )) de 30 jours, bien que le mois lunaire fût devenu 
plus court, et se refusèrent à intégrer les 5 jours supplémen­
taires dans l'année. 

Nous constatons donc que le monde entier se servit 
d'abord du calendrier de 360 jours, et qu'à une date ulté­
rieure, approximativement au vue siècle avant notre ère, 5 
jours furent ajoutés, «jours en plus)), <( jo11rspour rien )) . 

Les scientifiques qui ont étudié le calendrier des In­
cas au Pérou, et celui des Mayas au Yucutan se sont étonnés 
qu'il ne comportât que 360 jours. La même réaction a déjà 
été constatée, lorsqu1il s'agissait du calendrier des Egyptiens, 
des Perses, des Hindous, des Chaldéens, des Assyriens, des 
Hébreux, des Chinois, des Grecs et des Romains. Générale­
ment, les scientifiques abordent le problème sur le seul ter­
rain de leur spécialité, sans soupçonner que les calendriers 
de tous les peuples de l'antiquité posaient ce problème éga­
lement, et dans des termes identiques. 

Deux faits surtout leur paraissaient étonnants: 
d'abord, une erreur de 5 jours un quart ne pouvait échapper 
~ l'attention des astronomes, ni même des paysans les plus 
incultes, car les saisons eussent été décalées de plus de 200 
jours en 40 ans, période suffisamment courte pour que qui-

Vorlmmge11, p. 92 : «Zucrst wurde von den Astronomen Babylons das Jahr von 360 
Tag<m erkannt, und die Kreisteilung in 360 Grade solte den Wcg versinnlichen wel­
chen die Sonne bei ihrem ,·enneintlichen Umlaufe um die Erde jedcn Tag zuriick­
lcgtc». 

1093 C.F Dupuis (L'origine de Ions lu miles, 1835-1836), en anglais The Origin of al/ &figions 
117or.'.hip (1872), p. 411, a rassemblé des documents sur le nombre 360, qui, dit-il, 
represcnte les jours de l'année sans les jours additionnels. Il cite les 360 dieux de la 
« théologie d'Orphée», les 360 éons des génies gnostiques, les 360 idoles devant le 
palais de Dairi au Japon, les 360 statues qui entourent celles de Hobal, adoré des 
anciens ~rabes, les 3~? génies qui prennent possession de l'âme après la mort, «scion 
la doctnnc des Chrettens de Samt Jean, les 360 temples édifiés sur la montagne de 
Lowham en Chine, et le mur de 360 stades «dont Sémiramis entoura 111 cité» de 
Babylone. Tomes ces données n'ont pas suggéré à celui qui les reccueillait l'idée 
qu'une année astronomique de 360 jours avait été la raison du caractère sacré du 
nombre 360. 
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conque pût aisément l'observer. Le second sujet de perplexi­
té était la durée même du mois. « Les Anciens semblent avoir gé­
néralement attribué à la lunaison, 011 mois .rynodiqtte, la d11rée de 30 
. _Jo9+ N b ;011rs . )> • om reux sont les documents qui affirment que 
le mois, ou « lune )> équivaut à 30 jours, et que son début 
coïncide « avec la no11velle lune » . 

Semblables assertions des anciens astronomes four­
nissent en elles-mêmes la preuve que le calendrier n'était pas 
une création conventionnelle comportant une erreur ad­
mise. En fait, l'existence à cette époque-là d'un calendrier 
international paraît des plus improbable. Après des siècles 
de navigation maritime et d'échanges intellectuels internatio­
naux, nous n'avons pas été capables d'établir un calendrier 
que reconnût le monde entier. Les musulmans ont adopté 
l'année lunaire, basée sur les mouvements de la Lune, et ils 
la font coïncider avec l'année solaire en y intercalant systé­
matiquement quelques jours au bout d'un certain nombre 
d'années. Beaucoup d'autres religions et de peuples ont leur 
calendrier particulier, où se retrouvent les vestiges des an­
ciens systèmes. Tel est par exemple le cas de nos m ois de 30 
ou de 31 jours: les 5 jours additionnels furent répartis entre 
les anciens mois lunaires. Cependant, le calendrier moderne 
n'assigne pas une durée de 30 jours à l'intervalle compris en­
tre deux lunaisons ; et il n'admet pas davantage que 12 lu­
naisons équivalent à 360 jours. 

L'uniformité du calcul du temps de par le monde, 
entre le À.7Vc et le VIIIe siècle, s'explique par le mouvement 
de la Terre autour de son axe et sur son orbite, et par la ré­
volution de la Lune, tels qu'ils avaient réellement lieu à cette 
époque historique. La durée d'une révolution lunaire devait 
être presque exactement de 30 jours et celle de l'année, si 
l'on néglige des variations de quelques heures, demeurait ap­
paremment constante à 360 jours. 

Puis une série de cataclysmes se produisit, qui modi­
fia l'axe et l'orbite de la Terre, et l'orbite de la Lune. L'année, 
après avoir traversé une période marquée par le dérange­
ment des saisons, se stabilisa enfin: elle devint une année 
«de lente évolution )) (Sénèque ) , comptant 365 jours, 5 heu-

1094 Mc<lhurst, '/ï;e Shoo Kit(~· 
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res, 48 minutes, 46 secondes ; tandis que le mois lunaire 
équivalait à 29 jours, 12 heures, 44 minutes, 2.7 secondes, 
période synodique moyenne. 

,....., Les perturbatlons des mols 
A la suite des bouleversements successifs, la terre 

mit 365 jours et quart pour achever sa révolution, au lieu de 
360, et les jours eux-mêmes présentaient sans doute une lé­
gère différence, dans l'un et l'autre cas. Le mois, au lieu de 
30 jours, n'en compta plus que 29 et demi. Tels sont les 
chiffres au début et à la fin de ce siècle, qui fut le témoin de 
«la bataille des dieux>>. Au reste, la durée du mois et de l'an­
née dut passer par des étapes intermédiaires. Celle de l'an­
née oscilla sans doute entre 360 et 365 jours et quart. Mais 
la Lune, étant plus petite ( ou moins résistante ) que la 
Terre, fut davantage perturbée par les rencontres, et les va­
leurs intermédiaires du mois lunaire durent présenter des va­
riations plus considérables. 

Plutarque déclare qu'au temps de Romulus, on 
«fixait le mois irrégulièrement et de manière ùrationnelle >> ; certains 
mois avaient 35 jours, ou davantage, «pour tenter de maintenir 
l'année à 360 jours >> . Ce fut Numa, successeur de Romulus, 
qui, selon Plutarque, corrigea les irrégularités du calendrier, 
et changea l'ordre des mois. Cette déclaration soulève la 
question suivante : « Est-il possible que la l..Jme, dans la période 
comprise entre des catac/ysmes successifs, ait réellement décrit son rycle 
de révolution en 35 ou 36 jours ? » Si cela est exact, l'orbite de la 
Lune dut alors être soit une ellipse, soit un cercle, avec un 
rayon plus grand que précédemment. Dans ce dernier cas, 
chacune des quatre phases de la Lune devait durer 9 jours. Il 
y a donc quelque intérêt à signaler que dans beaucoup de sa­
gas traitant de la Lune, le nombre 9 est fréquemment utilisé 
dans la mesure du temps1095. Plusieurs scientifiques ont dé-

1095 «Le nombre 9 revient avec une telle insistance dans de très nombreuses sagas qui, 
pour d'autres raisons, peuvent être identifiées comme des sagas consacrées à la Lune, 
que, j'en suis convaincu, Je caractère sacré de ce nombre tire son origine de son utili­
sation très ancienne dans la division du temps» L'auteur de ce passage (E. Siccke, Die 
Uebesgeschichte des H.imme/J; Unters11<'/J111ige11 Z!'r i11dogermanischen Sage11k1111de 1892) ne sup­
posait pas qu'il y avait eu un changement dans la nature des cycles lunaires, et ne con­
naissait pas les travaux du savant que je cite dans la note suivante; pourtant, il fut 
contraint d'admettre que neuf correspondait à une subdivision du mois. 
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couvert qu'à un certain moment de leur histoire, les peuples 
divisèrent le temps en périodes de 9 jours; c'est ce que fi­
rent les Hindous, les Perses1096

, les Babyloniens1097, les Egyp­
tiens1098 et les Chinois1099. Dans les traditions religieuses, 
dans la littérature, et les ouvrages d'astronomie, se révèle 
une rivalité entre les périodes de 7 jours et de 9 jours, pour 
représenter le quart du mois. A l'époque de l'épopée homé­
rique, la semaine de 9 jours l'emporta en Grèce; par la suite, 
on trouve dans l' oeuvre homérique à la fois la semaine de 7 
jours, et celle de 9 jours11 00. Et les Romains gardaient le sou­
venir du temps où la semaine comptait 9 jours1101. 

Le passage d'une phase de 7 jours à une phase de 9 
jours se retrouve dans les traditions des peuples de Rouma­
nie, de Lituanie, de Sardaigne, en Europe chez les Celtes, en 
Asie chez les Mongols, et chez les tribus d'Afrique occiden­
tale1102. 

Pour expliquer cet étrange phénomène dans le cal­
cul du temps, évidemment en relation avec la Lune, on a 
suggéré qu'outre la phase de 7 jours, on observait aussi bien 
une phase de 9 jours, qui correspond au tiers du mois1103. 
Mais cette idée est inacceptable, car le tiers d'un mois de 
29 ,5 jours équivaudrait sensiblement à 10 jours, et non pas à 
91104. De plus, la division du mois en 4 périodes est bien plus 
commode puisqu'elle reflète exactement la succession des 
« quartiers funaires», tandis qu'une période de 9 jours tombe 
entre ces différentes phases. 

1096 A. Kacgi «Die Ne11m:;.ah! bei den Ostarien »dans le volume dédié à II. Schweizer-Sidler 
(1891) . 

1097 Kugler, «Die Symbolik der Neun6ahl», Bai?Jlo11ische Zeitord1111ng, p. 192. 
1098 E. Naville, Transactions of the Socie!J ofBib!ica!Anhaeofo!!J, IV (1875), l, 18. 
1099 Roscher, Die enneadischen 1111d hebdo111adir,'/Jen F1istm 1111d IPochen, vol. XXI, N° 4, des 

Abhandlungen der philol.-histor. Klasse der Kgl. Sachs. Gcs. Der Wissenschaftcn 
(1903). 

1100 Roscher, Die Sieben- 1111d Ne1111ZfJhl i111K11/l11s1md 1'1Jth11s der Griechcn, Ibid., vol. XXl V, 
no 1 (1904): «Die bciden Artcn von flristen schon bei Homer und ebenso auch im 
altesten Kultus nebeneinander vorkomrnen» (p. 54). «l der Zeit des a\tercn Epos 
herrschend gewordene 9-tiigige Woche» (p.73). 

1101 Cf. Q,~de, Metamorphoses, VII, 23; XIII, 951 ; XIV, 57. 
1102 Roscher, Die Siebc11-11nd Net111ZfJhL 
1103 Roscher, Fristen 1111d lll'oimn. 
1104 Le mois sidéral, ou période durant laquelle la Lune accomplit une révolution par rap­

port aux étoiles fixes, est de 27 jours, 7 heures, 43 minutes. Mais les phases de la 
Lune changent scion le mois synodique de 29 jours, 12 heures, 44 minutes. Après le 
mois synodique, la Lune revient à la même position par rapport au soleil, pour \'ob­
servateur terrestre. 
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Par conséquent, nous pouvons conclure, en nous 
appuyant sur d'innombrables témoignages, que, pendant le 
siècle des perturbations, dans une période comprise entre 
deux cataclysmes, la Lune a suivi une orbite plus ample, 
d'une durée de 35 à 36 jours. Elle s'y est maintenue pendant 
quelques décades, jusqu'à ce qu'un nouveau bouleversement 
l'ait rejetée sur une orbite correspondant à une durée de 29 
jours et demi, qu'elle n'a cessé de suivre depuis lors. Cette 
perturbation des mois s'est produite dans la seconde moitié 
du VIIF siècle, au début de l'histoire romaine1105

• Au reste, 
une tablette babylonienne nous révèle des dates significati­
ves, telles que « le 33' jour du mois1106» . Ainsi le mois, qui 
comportait 30 jours, en compta 36, puis 29,5. Le dernier 
changement coïncide avec l'altération de l'orbite terrestre, 
qui amena notre globe à accomplir sa révolution en 365 
jours et quart. 

,..., Les années de 10 mois 
Lorsque le mois se composait d'environ 36 jours, et 

l'année de 360 à 365 jours et quart, celle-ci ne devait com­
porter que 10 mois. Et tel était véritablement le cas. 

Beaucoup d'auteurs classiques nous apprennent que 
l'année, au temps de Romulus, comprenait 10 mois, et 
Numa, son successeur, en ajouta deux : janvier et février. 
Ovide écrit : «Quand le fondateur de la Vzïle [ Rome ] mit de 
l'ordre dans le calendrier, il décida qu'il y attrait deux fois 5 mois 
dans l'année. Il décréta la tiorganisation de l'année : le mois de mars 
était le premier, et celui de Vénus le second. Mais Numa n'oublia pas 
Janus, ni les Ombres ancestrales [février J ; c'est ainsi qu'il fit précé­
der les anciens mois de deux mois nouveaux 1107

)) • 

Germinus, astronome grec du l"' siècle avant notre 
ère, affirme également que c'est Romulus (au VIII" siècle) 
qui détermina l'année de 10 mois1108

. Aulus-Gelle, auteur du 
second siècle, écrit dans ses Nuits attiques: «l'année comprenait 

1105 Ce sont sans doute ces perturbations qui amenèrent les dieu." dans «les Nuées» 
d'Aristophane à accuser la Lune d'avoir jeté le désordre dans le calendrier et le culte. 
1\ristophane, « les Nuées », v. 615 et suiv. 

1106 Kugler, BaltJl011ische Zeitordmmg. p. 191, note. 
1107 Ovide, Les fastes, I, 27 et suiv. 
1108 Germinus, « I11trod11t1io11 a11x phénomèms » dans Petau, Uranologion (1630). 
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non point 12 mois, mais 10 1109
)> • Si 11 on doit en croire Plutar­

que, ses contemporains étaient persuadés que, du temps de 
Romulus, les Romains calculaient l'année « non par 12 mois, 
mais par 10 ; ils qjoutaient plus de 30 jo11rs à quelques uns des 
mois' t 10 » . 

L'année de 10 mois était encore l'année officielle au 
début du règne de Numa1111

• «Mars demeura le premier mois 
jusqu'au règne de Numa, et l'année complète,j11squ'alors, comprenait 
10 mois )) , a écrit Procope de Césarée, qui vécut dans les 
dernières années de l'Empire Romain1112

• Les noms de Mars 
et de Vénus attribués, du temps de Romulus, au premier et 
au second mois de l'année, révèlent bien l'importance de ces 
deux divinités à cette époque de l'histoire. Juillet s'appelait 
Quintilis, (le 5c ). Le décalage de deux mois survit encore 
dans les dénominations : septembre, octobre, novembre, dé­
cembre, c'est-à-dire, le 7c, le se, le 9c et le 10° mois. 

Non seulement l'année comportait un nombre de 
mois inférieur à douze, mais encore le Zodiaque, cette route 
du Soleil et de la Lune à travers le firmament, qui est actuel­
lement divisé en 12 signes, n'en comportait que 10 à une 
époque, et 11 à une autre. Les astrologues de Babylone, de 
la Grèce ancienne, et d'autres pays encore, utilisaient un Zo­
diaque de moins de 12 signes1113

• 

Un cantique hébraïque en langue araméenne intro­
duit dans le service Seder, fait allusion aux 11 constellations 
du Zodiaque. 

Une des preuves de l'ancienneté des calendriers des 
peuples primitifs, c'est que bon nombre d'ente eux ne com­
portent que 10 mois, parfois 11. Si la durée de révolution lu­
naire était de 35 jours et quelques heures, l'année avait en 
effet un peu plus de 10 mois. 

1109 Aulu-Gelle Noe/es Atticae, !TI, 16. 
1110 Plutarque, Lu Questions Romaines, XTX. 
111 1 Eutrope, Bret!CJli11m rm1111 ro111anorJ1111, I, 3, déclare : « Numa Pompilius di,·isa l'année 

en dix mois». Ceci doit $C rapporter au début du règne de Numa, alors que le calen­
drier de Romulus était encore en usage. 

1112 Procope de Césarée, Le U1.ore des guerres, liv. V, «La guerre des Goths», (d'après la 
trad. H.B D ewing, 1919), Scct. 31. 

1113 Boil, Stemglaube 1111d Stemdeut11ng, p. 92 ; A. Del Mar, HM lPonhip of Aug11st11s Cacsar, 
pp. 6, II, aYec références à Ovide, Virgile, Pline, Servius et Hyginus. 
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Les Samoyèdes de langue Y ourak divisent l'année 
en 11 mois 1114

; les indigènes de Formose également1115• 

L'année des Kamtchadales comporte 10 mois « dont l'un, di­
sent-ils, en vaut trois1116 )) . Dans le Pacifique, près de l'équa­
teur, les habitants de l'archipel Kingsmill ( également dé­
nommé archipel Gilbert), ont pour année une période de 
10 mois11 17

. Dans les îles Marquises (en Polynésie, sous 
l'équateur ) 10 mois constituent une année ta11 ou p1111i, mais 
la véritable année de 365 jours y est également connue1118• 

Les Toradjas des Indes Néerlandaises calculent le temps par 
mois lunaires. Chaque année, cependant, ils « sautent )) une 
période de 2 ou 3 mois, dont ils ne tiennent aucun compte 
dans leur mesure du temps1119

• Les Chams en Indochine 
ont un calendrier de 10 mois1120

. Il en va de même pour les 
indigènes de plusieurs îles de l'océan Indien 1121 • Les aborigè­
nes de la Nouvelle-Zélande omettent de compter deux mois 
de l'année : « Ces deux mois ne figurent pas sur le calendrier : ils 
11'011t aucune utilité; et il 11y a aucune explication à leur exis­
tence1122 )) . « Chez les Yorubas, dans la Basse-Nigeria, les trois mois 
[ février, mars, avril ] ne portent généralement aucun nom spécifi­
q11e112J >> • Les calendriers des peuplades primitives ressem­
blent donc à l'ancien calendrier romain. Ils n'ont pas été éta­
blis au mépris de l'année solaire («des années de moins de douze 
mois no11s paraissent le plus étrange des phénomènes)> )'m. Leur dé­
faut, c'est qu'ils montrent une constance plus grande que la 
Terre dans sa révolution autour du Soleil. Les efforts pour 
adapter les vieux systèmes au nouvel ordre naturel sont en­
core visibles dans les calench-iers des aborigènes du Kamt­
chatka, de la Basse-Nigeria, des Indes néerlandaises, et de la 
Nouvelle-Zélande. Au lieu d'introduire deux mois supplé-

1114 M.P Nilsson, Pri111ilù~ Ti111e-&cko11i11g (1920), p. 89. 
1115 A. Wirth, « The aborigùus ef rormo.ra "• The America11 Anthropologi.rl, 1897. 
1116 A. Schiefner, B11/ltti11 de ! Aradé111ie dt St-Petmbo117,. Tlist.-phil. Cl., XI V (1857), 198, 

201 f. 
1117 H. llale, E1h11ograpl?J a11d Pbilology: U.S fa-ploring fa-pcdirion, 1838-42, VT (1846), 

106, 170. 
1118 G. Mathias, l~llm rur ks lsks i\forquire.r (1843), 211. 
1119 N. Adriani et A.C. Kruijt, De Ban'e-,!f>nkendt Tora,Ya's (1912-1914), 11, 264. 
1120 Frazer, 01id's Fasti (1931), p. 386. 
1121 Ibid. 
1122 W. Yatc (missionnaire anglais du début du XIXe siècle), cité dans Frazer, Ovid's 

Fasri, p. 386. 
1123 Ibid. 
1124 Nilsson, Pri111itifie Ti111e-Jl.e,-ko11i11g, p. 89. 
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mentaires, comme le fit Numa, ils triplent la durée d'un des 
mois, ou créent un « temps mort)) de deux mois, qui est élimi­
né de leur calendrier. 

Les témoignages qui établissent l'existence d'une an­
née de 10 mois sont si nombreux que leur abondance même 
suscite quelque embarras: en effet, la période où l'année 
compta 10 mois de 35 ou 36 jours fut des plus brèves : 
comment se fait-il alors que cette année de 10 mois ait laissé 
des marques si nombreuses dans les calendriers du monde 
entier? 

La réponse à cette question apparaîtra aisée, lorsque 
nous aurons établi que c'était en réalité la seconde fois dans 
l'histoire du monde que l'année comportait 10 mois. A une 
époque beaucoup plus reculée, où l'année avait une lon­
gueur totalement différente, une révolution de la Terre équi­
valait en durée à 10 révolutions de la Lune. Un autre ou­
vrage explorera cette période de l'histoire. 

""La rifonne du calendrier 
Au milieu du VIUC siècle, le calendrier jusqu'alors en 

usage s'avéra inexact. Entre l'année 747 et le dernier cata­
clysme du 23 mars 687, les mouvements du Soleil et de la 
Lune subirent des modifications répétées, si bien qu'on dut 
réajuster le calendrier en conséquence. 

Les réformes opérées à cette époque devinrent lettre 
morte à leur tour, et de nouvelles refontes furent nécessai­
res. C'est seulement après le dernier cataclysme de - 687, et 
avec la stabilisation du système planétaire dans sa forme 
présente, que le calendrier est devenu permanent. 

Plusieurs des tablettes d'argile retrouvées à Ninive 
dans la Bibliothèque Royale1125

, contiennent des observa­
tions astronomiques antérieures à l'établissement de l'actuel 
système planétaire. L'une d1elles fixe le jour de l'équinoxe de 
printemps au 6e jour de Nisan. «Au 6' jour d11 mois de Nisan, 
le jour et la nuit sont éga11x )> • Un scientifique constate que 
cette différence est inexplicable1126

• A en juger d'après les 

1125 Le palais de NiniYe fut la résidence de Sargon Il, Sennachérib, Esarhabdon, <:t 
Assourbanipal. 

1126 J. Menant, La /3ibliothèq11e d11 palais de Nimi'e (1880), p. 100. 
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méthodes extrêmement précises qu'ils employaient, et 
d'après le soin de leurs observations, les astrologues de Ni­
nive n'ont pu commettre une erreur de 9 jours. 

Dans les tablettes astronomiques de Ninive « trois 
.rystèmes de planètes » sont représentées en détails. Les planètes 
seules sont suivies dans tous leurs mouvements avec trois 
différents rendez-vous. Pour ceux de la Lune, on ne dispose 
que de deux systèmesm7

• Chaque système était décrit jus­
qu'au plus petit détail, mais seulement le dernier système de 
planètes et de lune correspond à l'ordre actuel des choses. 

Selon la tablette No 93, la périhélie (ou le point de 
l'orbite terrestre le plus près du Soleil) est définie comme le 
20° degré dans le signe du zodiaque du Sagittaire; à l'aphélie 
( point le plus éloigné ) le Soleil est dit se trouver au 20° de­
gré des Gémeaux. En conséquence, ces deux points sont 
désignés comme les stations des mouvements les plus rapi­
d~s et les p~us lents du Soleil. «Mais la vétitable position des ap­
sides contredit ces afftrmation/128 ». Une autre tablette No 272 , , 
plus recente de 70 années que la première, présente des 
données très différentes pour la périhélie et aphélie, et les 

• • • 1 ; 
uruvers1taires s en etonnent encore. 

Toutes les données diverses et variées sur le mouve­
ment solaire dans l'un des systèmes conduit à une seule et 
même conclusion : « Les points du solstice et de l'équinoxe de 
l'écliptique se trouve 6 degrés trop loin à l'Est129 ». «Les distances 
parcottntes par la Lune sur l'écliptique chaldéen d'une nouvelle hme à 
la suivante sont, selon la tablette No 272, d'une moyenne de 3,14 de-

, t >fi ,J 1/JO c 1 . 'fi d . gres ror granues » . e a s1gru e que ans un mois lunaire, 
la Lune parcourait une distance plus grande en relation aux 
étoiles fixes que ne le montre les observations présentes. 

Dans la tablette No 32, le mouvement du Soleil 
dans le zodiaque est précisément calculé en degrés et la sta­
tion du Soleil au début de chaque mois lunaire est déterminé 
avec exactitude ; mais il y a « une présentation curie11se du mouve­
ment irrégulier du Soleil. La question est insistante : pourq11oi les 

1127 Kuglcr, Die Bal!Jla11i.rdx Mondmht111111g: Zwei Syste111e des Chaldaer 11ber den Laef des Mo11-
des 1111d der So11ne, pages 207-209. 

1128 Ibid. p 90. 
1129 Ibid. p 72. 
1130 Ibid. p 90. 
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Babyloniens farm11laient l'irrégularité du mouvement solaire préâsé­
ment de cette f afon ?1131 » . 

Comme l'indiquent les différents systèmes figurés 
par les tablettes astronomiques de Ninive, l'ordre du monde 
a changé à plusieurs reprises au cours d'un seul siècle. A 
chaque modification, les astronomes chaldéens étaient donc 
chargés de recorriger le calendrier. «D'après certains passages 
des tablettes astronomiques, il est visible que le calc11I du temps et des 
saisons était la ptincipale tâche des astrologues de Mésopotamie1132 

)) • 

~es. s~ientifiques se .demandent comment des hommes spé­
cialises dans cette tache purent commettre les énormes er­
reurs que révèlent les tablettes, et transporter ces erreurs 
dans des systèmes où les mouvements du Soleil, de la Lune 
et des 5 planètes étaient enregistrés à différentes reprises et 
à des intervalles réguliers, ces mouvements et ces intervalles 
étant constamment différents de ceux que révèlent aujour­
d'hui ,1'~r~e du ciel. Comment les observateurs du ciel qui 
ont redige les tablettes anciennes ont-ils pu être assez négli­
gents pour attribuer 360 jours à l'année, erreur grossière, qui 
en~aîne au bout de 6 années une divergence d'un mois 
plem ?. Co~ent les astronomes des observatoires royaux 
pouvaient-ils annoncer au roi les mouvements et les phases 
de la Lune à des dates fausses, alors qu'un enfant sait recon­
naître la nouvelle lune11 33 ? Comment pouvaient-ils les noter 
ensuite sur des tablettes extrêmement savantes, qui témoi­
gnent de connaissances mathématiques fort poussées1134 ? 
Les scientifiques en sont réduits à parler «d'erreurs énigmati­
ques )>. Quant à nous, il nous paraît que les tablettes et leurs 
divers sy~tème~ astronomiques sont le reflet des change­
m~nts qw survmrent dans le système du monde, et des es­
sais qu'?n fit pour adapter le calendrier à ces modifications 
successives. 

1131lbid. p 67. 
1132 R.C 1110mpson, The Reports of tlx Magjcitms and Astro/agers o' Nùm~h a11d Bab•!an Il 

XVIII. 9 
-' , • 

1133 «Les magicien~, qui calcul~ient la longueur des mois et publiaient des r(.~1scigne­
ments sur cc su1ct, consllturucnt une classe très importante du clergé babylonien et 
assyrien. » Ibid., p. 23. 

1134 C'. .lk%old, « A_slro110111ie, f-limme~clx111 und Astmllehre bei den 13al?Jlanim1 » dans SilZflllg!­
bc~thlr d~r 1 /e1ddbergt. Akademre d~r IV't.rsw.rchaftm: Philos. l!is.tor'. Klasse, 1911, 
expnme 1 opU11on qu av am le Vle s1ecle, les Babyloruens ne connruss:uent pas les lon­
gueurs relatives de l'année solaire et les 12 m ois lunaires. Voir aussi Gundel Dekam 
und Oekt111.r-tembilder, p. 379. ' 
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Quand le cataclysme du 23 mars - 687 modifia une 
fois de plus la longueur de l'année et des mois, les résultats 
des calculs pourtant récents s'avérèrent incertains, tant 
qu'on ne les eut pas te-vérifiés par une série de nouvelles in­
vestigations. Après ce cataclysme, et jusqu'en - 669, ou 
- 667, les fêtes de la nouvelle année n'ont pas été célébrées à 
Babylone1135

• «Pendant huit années du règne de Sennachérib, et 12 
années de ce/ni d'Esarhaddon ; pendant 20 ans la fête de la nonvelle 
année fut supprimée », nous apprend une vieille chronique ins­
crite sur une tablette d'argile1136

• D'après les inscriptions cu­
néiformes, un nouvel âge du monde1137 commença sous le 
règne de Sargon II, et un autre sous le règne de son fils Sen­
nachérib. 

Du temps d'Assourbanipal, fils d'Esarhaddon, et pe­
tit-fils de Sennachérib, on dut recommencer tous les calculs 
sur les mouvements des planètes, la précession des équi­
noxes, le retour périodique des éclipses ; et ces nouvelles ta­
blettes furent déposées dans la Bibliothèque Royale de Nini­
ve, avec les tablettes antérieures ou leurs copies. Les 
tablettes de Ninive fournissent le plus précieux instrument 
de travail qui se puisse découvrir, pour étudier les change­
ments de l'ordre du monde aux VIIIe et VIIe siècles. 

Les changements successifs qui affectèrent la course 
du Soleil dans le firmament ont conduit les astronomes ba­
byloniens à distinguer trois « chemins du soleil ;; : le chemin 
Anou, le chemin Enlil, le chemin Ea. Ces trois « chemins » 
ont donné beaucoup de mal aux commentateurs de l'astro­
nomie babylonienne, et les hypothèses, sitôt que proposées, 
se trouvaient rejetées1138

. Les chemins Anou, Enlil et Ea sui­
vis par les planètes semblent désigner leurs écliptiques cor­
respondant à différents âges du monde. Comme le soleil, les 
planètes ont suivi successivement les chemins Anou, Enlil, 
et Ea. 

Plusieurs passages révélés ici et là dans le Talmud1139 

évoquent une refonte du calendrier opérée par Ezéchias. Le 

1135 S. Smith, 13al?Jlo11ian Hîston'cal TexlJ; p. 22. 
1136 Ibid., p. 25. 
1137 A. Jeremias Der aile Orient und die Agyptisi-he Religion 1907 p 17; Winckler FIJf'schungen, 

Ill,300. 
1138 Bezold, Zmil und Aeq11alorialgeJJime am bary/011ischc11 Fixsternbimmel (1913), p. 6 ; N. 

Jastrow, The Civilization ef 13al?Jlo11ia a11d Asiy1ia (1915), p. 261. 
1139 Section Berakhot 10b; Pcsahim 56a; autres sources dans Ginzberg, Legmds, VI, 369. 
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Talmud a été composé approximativement 1000 ans après 
le règne d'Ezéchias, et il est loin de rapporter tous les détails 
de la réforme. Mais il déclare qu'Ezéchias doubla le mois de 
Nisan. 

Par la suite, afin de faire coïncider l'année lunaire et 
l'année solaire, on ajouta un mois intercalaire, en doublant, 
au bout d'un certain nombre d'années, le dernier mois, 
Adar. L'introduction de ce mois intercalaire a été maintenue 
dans le calendrier hébraïque jusqu'à nos jours*. 

Les rabbins se sont demandés pourquoi Ezéchias 
avait ajouté un mois de Nisan supplémentaire ( le premier 
mois ) . Les Ecritures rapportent qu'Ezéchias, au lieu de cé­
lébrer la Pâque le premier mois, la repoussa au second1140

. 

Le Talmud nous explique que ce n'était pas véritablement le 
second mois, mais un mois de Nisan surajouté au premier. 

Il faut remarquer qu'en Judée, au temps d'Ezéchias, 
les mois ne portaient pas les noms babyloniens ; il importe 
alors de rapporter les faits comme suit : Ezéchias, après la 
mort d'Achaz, et avant la seconde invasion de Sennachérib, 
ajouta un mois et recula la fête de la Pâque. D'après le Tal­
mud, cet ajournement avait pour objet de faire correspon­
dre plus exactement l'année lunaire et l'année solaire. 
Comme nous le verrons, il semble bien y avoir quelque rap­
port entre ce geste et les décisions que prit Numa, vers la 
même époque. Le Talmud ne révèle pas quelles modifica­
tions permanentes Ezéchias introduisit dans le calendrier, 
mais il est évident qu'à cette époque, pareils calculs deve­
naient une besogne compliquée. De même que Moïse « ne 
savait comment calculer le calendrier,jusqtt'à ce que Dieu lui eût clai­
rement montré les mouvements de la L une» , de même à l'époque 
d'Ezéchias, la détermination des saisons et des mois échap­
pa au domaine du calcul, et fut fonction de l'observation di­
recte : il était donc impossible de faire aucune prévision à 
longue échéance. Isaïe appelait les astrologues «les augures 
pour le moiS"41 )> • 

* Note JdL: cc passage phénoménal de Velikovsk)' éclaire et surtout explique de 
manière fondament.~lement nouvelle le Lùn rl'Enoch et son livre d'astronomie. A lire 
absolument. 

1140 Il Chroniques 30. 
'1141Isaïe42,13. 
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Comme nous l'avons déjà dit, le Tahnud1142 signale 
que le temple de Salomon était construit de telle sorte 
qu'aux jours des équinoxes, on pût vérifier la direction des 
ray??s du soleil levant. Une plaque, ou un disque d'or, était 
fixe a la porte Est : les rayons du soleil levant le traversaient 
et tombaient au centre même du temple. La fête du Taber­
n~cle ( ~ukkoth ) « était à l'origine une fête de f' équinoxe, comme le 
declare !Exode ( 23, 16 et 34, 22 ) . Elle était célébrée pendant les 
1 derniers jours de l'année, et précédait immédiatement le jour de la 
nouvelle année, jottr de l'équinoxe d'automne, le 10' ;our du 7' 

• 1N3 E d' . mozs )> • n autres termes, le )Out de la nouvelle année 
jo~ de l'équinoxe d'automne, était célébré le 10" jour du 7~ 
m01s, et, en ce jour, le Soleil se levait exactement à l'Est et 
se .. co~c~ait exact~~ent à l'Ou~st, et .le jour des Expiati~ns 
co111c1dait avec hu . Par la swte, le )Out de la nouvelle an­
née fut avancé et fixé au premier jour du 7° mois. On peut 
remarquer que, sur le calendrier juif comme sur les tablettes 
babyloniennes, la date des équinoxes était déplacée de 9 
jours .. L'une des tablettes déclare qu'au printemps le jour et 
la nwt sont égaux, le 15° jour du mois de Nisan. Selon une 
autre, le phénomène se produit le 6e jour du même mois. 
Ceci indique que les modifications apportées au calendrier 
des fêtes _à Jérusalem furent calquées sur les changements 
astronomiques. 

La P?rte ~st du temple de Jérusalem ne présentait 
pl~s une o.rientatlon correcte, après le déplacement des 
pomts cardinaux. En montant sur le trône, après la mort 
d'Achaz, Ezéchias décréta « une réforme religieuse de grande en-

1145 L II Chr . ' vergttre ». es oruques 29, 3 declarent : « La première 
anné: de son règne, le premier mois, il rouvrit les portes du temple, et 
les répara» . Apparemment, les modifications de la rotation 
te~restre qui eurent lieu à l'époque d'Osias, et une seconde 
fois le jour des obsèques d'Achaz, rendaient une réforme 
nécessaire. Ezéchias convoqua donc les prêtres « sur la place 
orientale )>, et leur dit : 

1142 On trouvera des références du Talmud dans l'article cité à la note suivante. 
1143 Morgenstern« The Gates efRighteo11s11ess ''• Hebrcw Union College Annual VI (1929) 

~n. , , 
1144 Morgenstern déclare : «.Le lOc jour du 7e mois, l'antique Israël célébrait originelle­

ment non le Jour des exp1at10ns, mais le iour de la Nouvelle année » Ibid p 37 
1145 Ibid. p. 33. . ' . . . 
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« nos pères ont prévariqué >) et <( ont clos les portes 
du portique >> • 

Dans l'époque antérieure à l'exil, on tenait pour 
« une nécessité absolue que 2 ;ours par an le soleil pénétrât directement 
par la porte Est(. .. ) Par toutes les portes de l'Est côte à côte, jusqu'au 
coeur même du temple proprement dit 146 » . Le portail Est, égale­
ment appelé <(portail dtt soleil », servait à contrôler non seule­
ment les équinoxes où le Soleil se lève exactement à l'Est, 
mais aussi les solstices. Un dispositif appliqué au portail ré­
fléchissait les premiers rayons du soleil lors des solstices 
d'hiver et d'été, où le Soleil se lève respectivement au Sud­
Est et au Nord-Ouest. Selon certaines autorités talmudi­
ques, les anciens prophètes avaient beaucoup de mal à faire 
fonctionner le mécanisme1147

• 

Les temps bibliques nous ont laissé les vestiges de 
trois systèmes de calendrier1148

• Ils revêtent un intérêt tout 
particulier, si nous nous souvenons que les tablettes de Ni­
nive contiennent trois représentations systématiques des 
mouvements solaires et planétaires, chacune étant complète 
en soi et en tous points différente des autres. 

Le rajustement du calendrier, à l'époque d'Ezéchias 
qui vit naître un nouvel ordre du monde, semble avoir été 
une opération fort longue et très ingrate. Un siècle encore 
après Ezéchias, au temps de Solon et de Thalès, Jérémie, 
Baruch, et Ezéchiel continuaient à dresser le calendrier an 
par an1149

• Quand les Juifs revinrent de leur exil à Babylone, 
ils rapportèrent leur calendrier actuel, où les mois portent 
des noms assyro-babyloniens. «Car, tout comme les nouveaux 
cieux et la nouvelle terre que je vais créer doivent subsister devant moi, 
déclare le Seigneur, ainsi doivent subsister votre race et notre nom », 
lit-on au dernier chapitre du livre d'Isaïe. Tout le monde 
viendra se prosterner devant le Seigneur« d'une nouve//e lune à 
l'autre, et d'un sabbat à l'autre » . Les «nouveaux cieux», c'est le 
firmament où les constellations et les astres ont pris des pla­
ces nouvelles. Et le Prophète promet que le nouveau ciel 

1146 Ibid., p. 17, 31. 
11471.c Talmud de Jérusalem, sect. Erubin 22c. 
1148 Morgenstern « 1ï;e Three (',afendars ef Andenl Israel» Hebrcw U Collcgc Annual 1 

(1924), 13, 78. 
1149 J.c Talmud de Jérusalem, section Sanhedrin, 1, 19a. 
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sera éternel, et que les saisons suivront à tout jamais l'ordre 
établi. Daniel, le sage juif de la cour du roi Nabuchodono­
sor, roi de l'Exil, bénissant le nom du Seigneur, dit au roi : 
« C'est Lui qui fait changer le temps et les saisons1150 

)) , phrase très 
remarquable, qu'on retrouve dans nombre de prières juives. 
Le changement des saisons ou des « dates fixes )) ( moadim ) 
désigne une altération de l'ordre naturel, avec déplacement 
de la date des solstices, des équinoxes, et des cérémonies 
mêmes qui y sont associées. « Ce changement du temps » pour­
rait s'appliquer à tous les changements précédents, et non 
pas seulement au dernier en date; c'est le «changement d11 
temps et des saisons )) qui provoqua les réformes du calendrier. 

Les anciennes observations astronomiques de l'Inde 
présentent un ensemble de calculs fort différents de ceux 
des temps modernes. «Cc qui est extraordinaire, c'est la d11rée as­
signée at1x révo/11tions .rynodiqucs. Cette rencontre dans l'astronomie 
hindoue de to11te une série de valeurs nttmériques qui n'ont qu'un rap­
port lointain avec les chiffres généralement acceptés est en vérité si sur­
prenante qu'on se sent au premier abord fortement tenté de douter de 
l'authenticité du texte. De plus, chaq11e chi.ffrc est to1go11rs indiq11é 
deux fois'' 51 )), 

Dans l'ouvrage astronomique de Varaha Mihira, les 
révolutions synodiques des planètes, qu'il est pourtant aisé 
de calculer sur le fond des constellations fixes, ont une du­
rée trop courte de 5 jours environ dans le cas de Saturne, de 
plus de 5 jours pour Jupiter, de 11 jours pour Mars, de 8 à 9 
jours pour Vénus, et d'un peu moins de 2 jours pour Mer­
cure. Dans un système solaire où la Terre tourne autour du 
Soleil en 360 jours, les périodes synodiques de Jupiter et de 
Saturne seraient de 5 jours plus courtes que leurs périodes 
présentes, et celle de Mercure de moins de 2 jours. Mais les 
planètes Mars et Vénus du tableau synodique de V araha Mi­
hira devaient suivre des orbites différentes de leurs orbites 
actuelles, même si l'année terrestre n'était que de 360 jours. 
C'est au VII• siècle que le calendrier hindou subit des modi­
fications, ainsi qu'en Chine, et à la même époque l'année de 
10 mois fut remplacée par celle de 12 mois1152

• Le calendrier 

1150 Darùel 2, 21. 
1151 G. Thibaut, p. XLVII de sa traduction du Pa11dJasiddha111ika, l'ounagc astronomique 

de Varaha .Mih.ira (Bénarès, 1889). 
1152 A. del Mar, The ll?orship ef A11g11st11s Gmar, p. 4. 
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égyptien fut réformé au VIIIe siècle. Nous avons déjà évo­
qué le cataclysme qui eut lieu sous le règne du pharaon 
Osorkon II, de la dynastie libyenne. Une autre perturbation 
de caractère cosmique se produisit quelques décades plus 
tard, et toujours à l'époque des rois libyens. Dans la 15• an­
née du règne de Sosenk III, «il se produisit un prodige très re­
marquable, de nature incertaine, mais q11i semblait être en relation 
avec la Ltme1153 )), Le document contemporain, rédigé par le 
fils du roi, le grand prêtre Osorkon, déclare: «Dans l'année 
1 'i, au 4' mois de la troisième saison, le 2 'i' jour, sous le règne de son 
a11guste Père, divin législatc11r de Thèbes, avant q11e les cieux dévorent 
[ou: ne dévorent pas] la Lune, un grand courroux s'éleva sur cette 
terrc115~ )> • Peu après Osorkon « introduisit un no1-1veau calen­
drier pottr les effrandesw5 )>. Les mutilations de I1inscription ne 
permettent pas de déterminer la nature exacte de cette ré­
forme du calendrier1156

• Il semble que la même perturbation 
ou une perturbation semblable du mouvement de la Lune 
soit évoquée par une inscription assyrienne, qui parle « d'un 
obstacle arrêtant la Lune sur sa route )) . « ]011r et nuit, elle était gê­
née par l'obstacle. Elle ne demeura pas dans son auguste position )> • 

La durée du phénomène a permis de conclure qu' << il ne 
pouvait s'agir d'une éclipse de lunew1 

)), L'allusion à la position 
inaccoutumée de la Lune interdit également cette interpréta­
tion. 

A la fin du VIII• ou au début du VII° siècle avant 
notre ère, les Romains opérèrent une réforme du calendrier. 
Dans le chapitre précédent, nous avons cité le passage 
d'Ovide [ les Fastes ] relatif à la réforme de Romulus, qui di­
visa l'année en 10 mois, et à celle de Numa qui fit précéder 
les mois existants de deux mois nouveaux. « La vie de Nu­
ma)) de Plutarque contient le passage suivant, déjà partiel­
lement cité : «Il l Numa ] s'appiiqita aussi à établir le caiendrin~ 
non point avec exactitude, mais non sans quelques soigne11scs obseroa­
tions. Car, sotts le règne de Romulus, la détermination des mois avait 
été irrégulière et irrationnelle, attribuant à certains moins de 20 jours, 

1153 Breasted, Ruords ef Egypt, IV, sec. 757. 
1154 Ibid., Scct. 764. Voir controverse dans Zeitschriflfarii,pptiscbeSpruche, \Il (1868). 
1155 Breastcd, Records efEgypl, TV, Sect. 756. 
1156 A. Erman, Zeitschrifl far iigyptiscbe Sprache, XI.\/ (1908), T, 7. 
1157 P. Jensen, Die Ko.rmo/ogie der Ba~y/011ie1; p. 39. 
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aux atttres 35 et davantage. On n'avait aucune idée de l'inégalité des 
mouvements annuels du Soleil et de la Lune; on s'en tenait à ce sml 
principe q11e l'année devait comporter 360 jours1158 

)) • Numa réfor­
ma le calendrier, et « les comctions qu'il apporta étaient destinées à 
en appeler d'autres, et de phis importantes dans l'avenir. Il changea 
aussi l'ordre des mois'159

• Numa était contemporain d'Ezé­
chias1160 ». Dans la seconde moitié du VIIe siècle avant no­
tre ère, les Grecs déterminèrent par le calcul la nouvelle du­
rée du mois et de l'année. Diogène de Laërte attribuait à 
Thalès de Milet, l'un des « sept sages de f' antiquz'té ;), la décou­
verte du nombre de jours que comporte l'année, et de la 
longueur des saisons. Dans sa Vie de Thalès, il a écrit : « Il a 
été le premier à détenniner la course du Soleil du solstice au solstice )> • 

il ajoute : « on dit qu'il a découvett les saisons de l'année, et qu'il l'~ 
divùée en 365jours'161 » . Il a été « le premier à prévoir les éclipses 
d11 Soleil, et à fixer les solstices'162 ;> • Thalès aurait écrit deux 
traités intitulés «Du solstice J> et «De l'équinoxe J>, tous les 
deux disparus. Si l'année naturelle a toujours été identique à 
la nôtre, il est fort étonnant que cette découverte ait été at­
tribuée à un sage qui vivait à une époque aussi tardive que le 
~Ile siècle, alors que l'Egypte et l'Assyrie étaient déjà de très 
vie~, royau;nes, et que la ~ynastie de David parvenait à ses 
derru~res decades. Il est facile de calculer le jour le plus long 
et le JOU! le plus court de l'année, donc la durée de celle-ci 
par la longueur des ombres portées. On croit que Thalès es~ 
né dans la première année de la 35° olympiade, soit en 640 
avant JC. La manière dont progresse la culture semble nous 
interdire d'attribuer à une seule et même personne la décou­
ve:t~ ~u nom~re. de jours de l'année, problème simple, et la 
previs1on des eclipses par le calcul, qui exige des connaissan­
ces autrement complexes. Plutarque et Diogène de Laërte 
prétendent 9~e Solon, autre sage de la même période, re­
connut que 1 intervalle entre une nouvelle lune et la suivante 
était d'une demi-journée inférieur à 30 jours, et qu'il modifia 
la longueur des mois, pour les faire coïncider avec le mou-

1158 Plutarque, Vies,« LI tie de Numa ». (trad. B. Perrin). 
1159 Ibid. 
1160 Cf. Saint Aut,>ustin: !.A Cité tk Dim, Liv. 18, chap. 27. 
1161 Diogène de Laërte, La 1ie des philo.rophes 1ïlus1~s, (d'après la trad. Anglaise de R.D 

Jlicks, 1925). 
1162 Ibid., voir aussi Hérodote,!, 74. 
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vement de la Lune. Mais cette mesure doit s'interpréter 
comme une adaptation du calendrier au nouvel ordre cos­
mique. L'intervalle entre une nouvelle lune et la suivante est 
une division naturelle du temps, et presque aussi facile à ob­
server que le jour et la nuit : les peuplades primitives, abso­
lument incultes, savent que la durée de la révolution lunaire 
est inférieure à 30 jours. 

De l'autre côté du globe, au Pérou, les hommes 
comptaient le temps à partir du dernier cataclysme, et cette 
méthode de calcul était encore en usage lorsque les Euro­
péens arrivèrent dans le pays, au début du :1..7Vlc siècle1163. 

Après le dernier cataclysme, on procéda à une nou­
velle détermination du temps et des saisons ; le roi Inti-Ca­
pac-Yupanqui ordonna qu'on fît des observations et des cal­
culs astronomiques; une réforme du calendrier s'ensuivit; 
et l'année, jusque-là de 360 jours, « en comporta alors 365 et 6 
heures' 164 

)) • « Cet Inca semble avoir été le premier à ordonner et fixer 
les cérémonieJ: C'est fui q11i établit les 12 mois de l'année, /ettr don­
nant à chacttn un nom, et décidant des cérémonies q11i devraient être 
observées a11 co11rs de chacun d'eux, cat~ quoique ses ancêtres se servis­
sent d11 quipus pottr compter les années et les mois, ils n'avaient ja­
mais été réglés dans cet ordre avant l'époque de ce seigneur 165 

)) • 

<< Totttes les histoires toltèques font mention d'une assemblée de sages et 
d'astrologues qui fut convoquée dans la cité de Huehtte-Tlapallan qftn 
de travailler à la correction du calendrier et à la réfo1me dtt comput an­
mte/, reconnu erroné, et qui avait été usitéj11squ'à ce moment1166 

)) • 

A un méridien de là, de l'autre côté du Pacifique, au 
Japon, un calendrier fut instauré en 660 avant notre ère, et 
les années y sont comptées à partir de cette date. 

En Chine, l'astronome Y-bang, en - 721, déclara à 
!'Empereur Hieuntsong que l'harmonie du ciel et les mouve­
ments des planètes s'étaient altérés, et qu'il était désormais 
impossible de calculer à l'avance la date des éclipses. Et il 
cite d'autres autorités, qui affirmaient que du temps de Tsin, 

1163 Brasseur, Ma1111scril Trrxmo, p. 25. 
1164 I·'. 1'.~ontcsinos (vers 1628-1639), Memorias antiguas hi.rtori11/e.r del J>em, ll, chap. VTI. 
1165 Chnstoval ~e. Mo~a (vers 1570 to 1584), /111 /lC<"o11111 of the Fahlc.r a11d Rites of the 

Y11ms, trad. fit ed. C.R Markham (1873), p. 10. 
1166 Brasseur, flistoire des 11alio11s cùilisfes d11 Me.·dq11e, p. 122. Panni ses sources était 

lxtlilxochil/, S111nmia rok1rion, etc.; M. Veytia (1718-1779), lli.rtoria a11tig1m Me,\iro, l 
(1944), chap. l l. 

355 



la planète Vénus passait à 40 degrés au Sud de l'écliptique et 
éclipsait Sirius. Y-hang expliquait que la trajectoire de Vénus 
s'était modifiée au temps de Tsin1167

• 

Tout autour du globe, dans les années qui suivirent 
- 687, on travailla à réformer le calendrier. Entre - 747 et 
- 687, le calendrier avait été plongé dans une confusion 
chaotique, car la longueur de l'année, du mois, et sans doute 
aussi du jour, ne cessait de changer. Avant le VIIF siècle, il 
y avait eu une période relativement longue, où l'année com­
prenait 360 jours, et le mois lunaire presque exactement 30 
jours. Les calendriers, les cartes célestes, les cadrans 
solaires, et les clepsydres antérieurs à - 687 devinrent 
inutilisables à partir de cette date. 

Tous les chiffres établis après - 687 sont demeurés 
pratiquement inchangés jusqu'à nos jours, à part quelques 
rectifications de détails, résultant de la plus grande précision 
des calculs modernes. Cette stabilité du calendrier tient à ce 

que l'ordre du monde n'a subi aucune altération. Nulle mo­
dification n'a été observée dans le ciel, si ce n'est quelques 
légères perturbations entre les planètes, qui n'ont point eu 
d'influence sensible sur leurs mouvements. Nous avons de 
ce fait la confiance illusoire de vivre dans un univers où rè­
gne l'ordre. 

Pour employer les termes d'un savant moderne, 
«quoique l'ordre dans lequel se succèdent les événements célestes soit 
quelque peu complexe, il est néanmoins rystématique et invariable. La 
montre la plus exacte n'a jamais égalé la précision des mouvements du 
Soleil, de la Lune, des étoiles. En fait, on a réglé jusqu'à maintenant 
nos montres sur les mouvements diurnes apparents des corps célestes. 
Après avoir constaté que des centaines de phénomènes, et non pas seu­
lement quelques uns, obéissent depuis bien longtemps à un ordre rigou­
reux, les hommes se sont peu à peu rendu compte qu'une harmonie 
grandiose et intégrale règne en ces régions qui, avant la naissance de la 
science, étaient le domaine des divinités capricieuses' 168 » . 

Mais les témoignages des temps antiques nous ont 
au contraire, appris que l'ordre actuel n'est pas l'ordre primi­
tif. Il y a qu'à peine 2700 ans que notre harmonie s'est éta­
blie: 

1167 A. Gaubil, Histoire de l'astronomie e'hinoùe (1732), pp. 73, 86. 
1168 F.R Moulton, The IVor/d and Man as Science Secs Them, p. 2. 
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Quand la Lune refut son orbite, 
Quand le S ofeif d'all,enf se fut fixé, 
Quand la Grande Oursejèrmement s'installa.1169 

1169 Le Kalevala, Rune 3. 
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~Mars IX~ 

,....., La Lune et ses cratères 
Dans son mouvement de révolution autour du So­

leil, la Terre est accompagnée par son satellite, la Lune, qui 
elle-même tourne autour de notre globe. La Lune présente 
toujours la même face aux habitants de la Terre. Le téle­
scope révèle sur surface la présence d'océans de lave dessé­
chée et de vastes formations appelées cratères. Par suite de 
l'absence d'atmosphère, les accidents du relief apparaissent 
très nettement, et s'il existait une ville ou un village, ils 
n'échapperaient pas au télescope du mont Palomar. Mais 
c'est une planète morte et d'aspect très inhospitalier. Pen­
dant un demi-mois, elle est plongée tout entière dans des té­
nèbres glacées, et pendant un autre demi-mois, elle est brû­
lée par un soleil ardent. Elle n'a pas d'eau, pas de végétation, 
et probablement pas de vie. Les anciens se préoccupaient de 
savoir si des êtres humains l'habitaient. Les modernes, eux 
s'intéressent surtout à l'origine de ses cratères. 

Il existe deux théories : pour la première, ces cratè­
res appartiendraient à de grands volcans éteints ; pour la se­
conde, ils seraient le résultat des bombardements de grosses 
météorites, qui s'abattirent sur la masse semi-liquide de la 
Lune avant sa solidification. On y trouve plus de 30.000 cra­
tères, petits ou grands. Quelques-uns de ces renflements cir­
culaires se dressent à 20.000 pieds au-dessus des plaines: on 
mesure leur hauteur par la longueur de leur ombre portée. 
Certains, tel Clavius près du pôle Sud de la Lune, ont un 
diamètre de près de 250 kilomètres. L'ouverture formidable 
de ces cirques lunaires ne permet guère de les comparer 
avec les volcans terrestres. C'est au reste pourquoi l'on se 
demande si ces montagnes circulaires appartiennent vrai­
ment à la famille des volcans. Le plus vaste cratère terrestre 
produit par la chute d'un corps céleste se trouve dans l'Ari­
zona. Il n'atteint pas un kilomètre de diamètre, chiffre très 
inférieur à ceux de nombreux cratères lunaires. 

358 

Les deux théories supposent que la Lune a été le 
théâtre d'un grand cataclysme. Pour provoquer la formation 
de ces cratères, il a fallu que des forces énormes, externes 
ou internes, entrent en action. Si ces formations ont été pro­
voquées par un choc sur une masse visqueuse, de grands 
météores ont dû surgir de toutes parts. 

De longues raies blanchâtres ou « rqyons », larges 
parfois de plus de 15 kilomètres, semblent diverger de cer­
tains cratères. Nous en ignorons l'origine. Il y a également 
des crevasses irrégulières, larges de plus d'un demi-kilomè­
tre, et de profondeur inconnue. 

Nous avons vu que la Lune fut entraînée à plusieurs 
reprises dans les cataclysmes cosmiques décrits dans ce livre. 
En même temps que la Terre, elle traversa la substance de la 
grande comète du temps de l'Exode, et, au cours des con­
flits planétaires du VIIIe siècle avant notre ère, elle fut plus 
d'une fois déviée de son orbite par Mars. Cependant, la lave 
se répandit sur la surface de la Lune, et de grosses bulles 
crevèrent et formèrent les cirques, qui eurent tôt fait de se 
refroidir pendant la longue nuit lunaire car aucune atmo­
sphère ne les protégeait du froid des espaces cosmiques. 
C'est aussi au cours de ces rencontres ou de ces contacts 
que des failles et des sillons s'ouvrirent sur la surface de la 
Lune. 

Pour les Grecs et les Romains, ces « ébats» de Mars 
et de la Lune étaient les manifestations d'une idylle amou­
reuse1170. L'Iliade nous apprend que Jupiter-Zeus conseilla à 
Aphrodite (la déesse grecque représentant la Lune) de ne 
pas se battre avec Arès-Mars et de laisser ce soin à Héra (la 
Terre) et à Athéna, et de se consacrer tout entière aux doux 
travaux de l'amour. 

Les contacts interplanétaires ressemblent quelque 
peu à l'union et à la fécondation dans le monde de la biolo­
gie. A l'instant de ces contacts, la lave se répand sur la sur­
face des planètes - fertilisant le terrain pour la végétation - et 
les comètes nées de ces contacts évoluent dans le système 
solaire, et font pleuvoir sur les planètes des gaz, des pierres, 

1170 Mars eut des contacts a\'CC la Lune et avec la planète Vénus ; le résultat de ces « idyl­
les» fut que la déesse Vénus (1\phrodite) fut associée dans la mythologie non seule­
ment avec la planète de cc nom, mais a,·cc la Lune elle-même. 
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peut-être aussi des spores, des germes et des larves. Si la 
conception antique qui imaginait des « icfyl/es >> entre les 
dieux et les déesses planètes n'est que légende pour les non­
initiés, il demeure un mythe chargé de symboles pour les 
gens avertis. 

Les vastes « mers >> de lave sèche, les grands cratères 
de cette planète sans air et sans eau témoignent des dévasta­
tions terribles et meurtrières que les collisions interplanétai­
res peuvent entraîner. Les grands cratères, les montagnes, 
les failles, les plaines de lave qu'on découvre sur la Lune 
sont la conséquence des bouleversements décrits dans ce li­
vre, mais aussi de bouleversements antérieurs. La Lune est 
un vaste cimetière inconnu, qui se meut autour de notre 
Terre et elle nous rappelle quel destin peut frapper les pla­
nètes. 

,_La planète Mars 
La planète Mars accomplit actuellement sa révolu­

tion autour du Soleil en 687 jours terrestres. Son orbite, en­
tièrement extérieure à celle de la Terre, est aussi une ellipse, 
mais plus allongée, en sorte que la distance de la planète au 
Soleil varie considérablement au cours d'une révolution. 

Quand Mars et la Terre sont de part et d'autre du 
Soleil, la distance entre elles est de plus de 320.000.000 km, 
et peut atteindre 398.000.000 km. A partir de ce moment, la 
distance entre les deux planètes diminuant, Mars devient 
chaque nuit plus brillante, et le point obscur qui la désignait 
se métamorphose en une étoile plus étincelante qu'aucune 
des constellations. Au cours d'une période légèrement supé­
rieure à un an, son éclat devient SS fois plus lumineux et dé­
passe même celui de Jupiter. La Terre et Mars approchent 
l'une de l'autre tous les 780 jours, période synodique de 
Mars. Mais, par suite de la forme elliptique des deux orbites, 
et de la différence en direction de leurs rayons les plus 
longs, la distance entre Mars et la Terre varie à chaque op­
position. Toutes les 7 oppositions, c'est-à-dire tous les 1S 
ans, lorsque Mars franchit la partie de son orbite la plus voi­
sine du Soleil, la Terre étant à ce moment au point de son 
orbite le plus éloigné du Soleil, la conjonction est particuliè-
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rement proche, et s'appelle «opposition favorable» . Les astro­
nomes attendent impatiemment cet instant, car il n'est pas 
de corps céleste, sauf la Lune, qui se puisse observer plus fa­
cilement que Mars lors d'une « opposition favorable >> • A son 
opposition, Mars passe à une distance de la Terre comprise 
entre 97.600.000 km, et S6.800.000 km ( en « opposition fa­
vorable ») . En 1 S ans, cette distance subit donc des varia­
tions considérables, puisqu'elle se situe entre 397.700.000 et 
S6.800.000 km. 

Les perturbations cosmiques rapportées par la tradi­
tion hébraïque - la première, le jour des funérailles d'Achaz, 
la seconde, lorsque l'armée de Sennachérib envahit la Pales­
tine - furent séparées par un intervalle de 14 ou 1 S ans, si les 
chiffres du Livre des Rois ( II, 18, 13 s'appliquent bien à 
l'invasion que le cataclysme interrompit tragiquement. La 
période de grâce de 1 S ans, en apparence arbitraire, que 
mentionne Isaïe ( 8, S ) et le Livre des Rois ( II 20, 6 ) a pu 
avoir aussi quelque rapport avec le retour périodique des ca­
taclysmes. Les années 776, 747, 717 ou 702, et 687 semblent 
correspondre à des « oppositions favorables » de Mars, où les 
perturbations, normales lors des périodes d'opposition, pri­
rent des proportions catastrophiques. 

Si, pour ces raisons, on admet le contact de Mars et 
de la Terre à quelque époque du passé, la forme de leur or­
bite ( dont le rapprochement maximum se produit actuelle­
ment tous les 1 S ans ) pourrait bien s'expliquer par un con­
tact ou une série de contacts, séparés par des intervalles de 
cet ordre de grandeur alors que les deux planètes suivaient 
des orbites incurvées et plus proches l'une de l'autre. 

L'inclinaison de l'axe de rotation de Mars sur le plan 
de son orbite et la durée de sa rotation diurne sont sensible­
ment les mêmes que celles de la Terre. L'équateur de la 
Terre est incliné de 23 degrés et demi sur le plan de l'éclipti­
que, et celui de Mars est incliné de 24 degrés sur le plan de 
son orbite, ressemblance qu'on ne retrouve entre aucune au­
tre planète du système solaire. La durée moyenne de la rota­
tion de la Terre sur elle-même est de 23 heures, S6 minutes, 
4 secondes; celle de Mars de 24 heures, 37 minutes, 23 se­
condes. Il n'existe pas deux autres planètes dont la rotation 
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diurne présente une aussi frappante similitude : reconnais­
sons toutefois qu'on n'est arrivé à aucun chiffre définitif sur 
la durée du jour de Vénus. 

Est-il possible que l'axe et la vitesse de .rotation de 
Mars ( stabilisés par certaines forces et maintenues dans leur 
présent état) furent affectés par la Terre au temps du con­
tact ? Mars, plus petite que notre globe, eut une influence 
plus faible sur la rotation de la Terre et sur la position de ses 
pôles. 

La surface de Mars est couverte d'un abondant ré­
seau de « canaux J> • Schiaparelli, qui les découvrit, prétendait 
que certains facteurs géologiques avaient contribué à leur 
forn:ation .. D'autre part« il prenait grand soin de ne pas nier l'lqy­
pothese, quz ne comporte aucune espèce d'impossibilité », selon la­
quelle des êtres humains, doués d'intelligence, « habiteraient 
sttr Mars, et auraient eux-mêmes pu constn1ire les canaux» . Le sa­
vant Percival Lowell a mené tout au long de sa vie une véri­
table croisade pour persuader ses collègues et ses con­
temporains que des humains doués d'intelligence habitent 
Mars, et que les canaux sont leur oeuvre. De son observa­
toire de Flagstaff, dans l'Arizona, il crut déceler de l'eau sur 
Mars. Selon lui les calottes polaires étaient des masses de 
glace; à cause du manque d'eau, les habitants de Mars creu­
saient des canaux qui amenaient l'eau dans les régions déser­
tiques1111 

Au début du :xxc siècle, on se mit en quête de 
moyens techniques pour communiquer, par signaux lumi­
neux, avec les hypothétiques Martiens. On proposa, par 
exemple, de construire sur les étendues sibériennes une 
chaîne de postes émetteurs de signaux, disposés selon une 
figure géométrique : celle-ci devait représenter le théorème 
de Pytha~ore s~ le ra~port .des ~ois côtés d'un triangle rec­
tangle. Sil y avait des etres mtelligents sur Mars, prétendait­
on, ils ne manqueraient pas de les remarquer et de les inter­
p~éter. ~'ils n'étaient pas suffisamment intelligents pour les 
decouvnr et en comprendre la signification, il n'était pas si 
urge?t de communiquer avec eux. L'expérience ne fut pas 
tentee. 

1171 P. Lowell, Mars (3' édition, 1897) ; idem, Mars and fis Canals (1906). 
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Après les contacts de Mars avec des planètes plus 
grandes et bien plus puissantes qu'elle, il semble peu proba­
ble que des formes de vie supérieures aient pu s'y maintenir, 
si elles y ont existé. Mars est plutôt une planète morte. 
Toute forme de vie supérieure dut être anéantie: les oeuvres 
mêmes des « Martiens J> durent disparaître avec eux. Les « ca­
naux )) de Mars semblent l'effet de forces géologiques qui 
répondirent par des fissures et des fêlures aux forces exté­
rieures qui se déployaient dans les collisions interplanétaires. 

,....., L'atmosphère de Mars 
L'atmosphère de Mars est invisible. S'il y a sur cette 

planète des êtres vivants, et s'ils sont doués d'organes de la 
vue, ils voient un ciel noir, et non pas bleu comme le nôtre. 

L'atmosphère de Mars fait l'objet de nombreuses 
observations, qui ont abouti à des résultats contradictoires, 
et apparemment, peu satisfaisants·. L'enveloppe gazeuse est 
transparente, en sorte que le contour de la planète apparaît 
très nettement. Les calottes polaires saisonnières de Mars 
sont le résultat de la distillation : une calotte polaire disparaît 
quand l'été arrive dans son hémisphère, et reparaît en hiver. 
On ignore si elles sont composées d'anhydride carbonique, 
ou de glace, si elles sont des nuages qui recouvrent les ré­
gions polaires, ou des nappes cristallisées. L'existence de la 
vapeur d'eau dans l'atmosphère de Mars a été admise par un 
groupe d'observateurs (observatoire de Lowell) , tandis que 
d'autres ( observatoire de Lick) la niaient. Actuellement, on 
considère comme presque définitivement acquis que l'atmo­
sphère de Mars ne contient que des quantités extrêmement 
faibles de vapeur d'eau, le vingtième environ de l'atmo­
sphère terrestre. Les résultats obtenus par l'observatoire du 
mont Wilson confirment cette théorie. Les observations re­
latives à l'oxygène que contiendrait l'atmosphère de Mars 
sont peu concluantes : on suppose généralement que la 
quantité d'oxygène, s'il en existe dans l'atmosphère de Mars, 
est inférieure à 0, 1 %, par unité de surface de celle contenue 

* Note JdL: adresse web du Mars Surveyor de la NASA: www.msss.com avec des mil­
liers de photos prises par les sondes et le robot. On peut y passer deux mois sans 
jamais déconnecter. 
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dans notre atmosphère1172
• L'analyse spectrale de l'atmo­

sphère de planètes présente de grosses difficultés : leur lu­
mière est de la lumière solaire reflétée ; elle contient donc 
l'image spectrale de l'atmosphère solaire (raies d'émission 
du spectre) ; d'autre part, l'atmosphère de la Terre, que 
cette lumière déjà réfléchie traverse, imprime ses propres 
bandes spectrales caractéristiques (raies d'absorption) sur la 
lumière que les planètes réfléchissent. La conclusion qui en 
découle, et qu'on livre au public, est que le «spectre de Mars 
est pratiquement celui de la lumière solaire réfléchie » ( E. Doolit­
tle) . Ceci nous laisse penser que Mars n'a pas d'atmo­
sphère, ou une atmosphère d'une densité infime. Il y a ce­
pendant une légère différence entre la distribution de la 
lumière dans le spectre, et la lumière qui arrive directement 
du soleil. D'autres observations viennent confirmer la pré­
sence d'une atmosphère, dont l'altitude peut s'évaluer à 90 
kilomètres environ. 

Ensuite, la minceur qu'on attribue à la couche atmo­
sphérique est en contradiction avec certains résultats obte­
nus par les photographies en lumières violette et rouge. Les 
premières photos en lumière rouge révèlent une série de 
nuages et aussi l'existence d'une seconde série de nuages, in­
visibles sur les photographies en ultra-violets. 

Dans cette étude des cataclysmes cosmiques, nous 
nous sommes efforcés d'établir qu'au VIII0 et au VII0 siècle 
avant notre ère, un cotps céleste s'est approché de la Terre à 
plusieurs reprises; que ce corps céleste était la planète Mars, 
que sa trajectoire avait été antérieurement modifiée par son 
contact avec Vénus qui jusqu'alors avait traversé l'orbite de 
la Terre, et qu'en conséquence Vénus, la Terre et Mars pri­
rent de nouvelles positions dans le système solaire. Ces con­
tacts entre Vénus, la Terre et Mars s'accompagnèrent tous 
d'échanges entre les atmosphères de chaque planète; la 
Terre prit des nuages carboniques à Vénus et un peu de l'at­
mosphère de Mars. Les précipitations blanchâtres qui for­
ment les calottes polaires de Mars sont probablement de na­
ture carbonique, et on été enlevées à la queue de Vénus. 

1172 W.S Adams et T. Dunham, Contributio11s from the Mount WiLron Obseroatory, no 488 
(1934). 
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Seules les différences de composition atmosphérique et de 
température entre Mars et la Terre empêchent la dissolution 
continue de cette« manne)) par les rayons solaires. 

Les principaux composants de l'atmosphère de 
Mars doivent se retrouver dans l'atmosphère de la Terre. 
Mars, « le dieu de la guerre », a dû y en laisser une partie au 
cours de ses visites. L'oxygène et la vapeur d'eau figurant en 
faible quantité dans l'atmosphère de Mars, les éléments prin­
cipaux de celle-ci doivent être d'autres corps qui existent 
aussi dans l'atmosphère terrestre. Ce pourrait être l'azote. 
Mais l'on n'a pas encore établi la présence - ou l'absence - de 
l'azote sur Mars*. 

Outre l'oxygène et l'azote, principaux composants 
de l'atmosphère terrestre, l'argon et le néon s'y trouvent en 
quantités décelables. Les raies spectrales de ces gaz rares 
n'apparaissent que lorsqu'ils sont excités par une haute tem­
pérature. Par conséquent, on ne peut les déceler par les raies 
d'émission d'un corps relativement froid, comme c'est le cas 
de Mars. On n'a pas encore étudié les raies d'absorption de 
l'argon et du néon. Cette étude rendrait possible l'analyse 
spectrale de ces gaz rares sur les planètes : dès qu'elle sera 
faite, il importera de soumettre Mars à cette expérience. Si 
l'analyse les décèle en grandes quantités, nous saurons enfm 
ce qu'a apporté Mars à la Terre, quand les deux planètes 
sont entrées en contact*. 

,..., L'équilibre thermique de Mars 
Le diamètre équatorial de Mars est d'environ 6750 

kilomètres, le rapport des volumes de Mars et de la Terre est 
15/100, et l'on suppose que le rapport des masses est 
10,8/100. Le volume de Mars n'est que le sixième de celui 
de Vénus, et Vénus est, pense-t-on, sept fois et demi plus 
lourde que Mars. Par suite de l'excentricité de l'orbite de 
Mars, l'insolation à l'aphélie est bien moindre qu'au périhélie 
( le rapport étant environ 5:6) , et dans l'hémisphère Sud, 
l'été est beaucoup plus chaud, mais bien plus court que dans 

* Note JdL. Les dernii::.res analyses de l'atmosphère de Mars donnent la composition 
suivante: 95% dioxyde de carbone, 2,7% d'azote, 1,6% d'argon, 0,7% d'eau, de 
monO>.')'de de carbone et vapeurs d'eau. 

* Note JdL: Mars a bien.de l'argon, 1,6% de son atmosphère. 
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l'hémisphère Nord. La distance moyenne Mars-Soleil étant 
plus gran~e que l~ ;Jïstance Mars-Terre, on suppose que 
Mars reç01t par urute de surface moins de la moitié de lu­
mière et de chaleur que reçoit notre planète ; pour cette rai­
son, sa température doit être d'environ 65°C inférieure à 
celle de la Terre, et se maintenir constamment au-dessous 
~e zér~*· La température annuelle moyenne aux latitudes 
equatortales de Mars équivaut alors sensiblement à celle des 
régions polaires de la Terre. 

Or la ~~sur~ radio-métrique de la température de 
Mars i;iontre qu il existe en fait un excès de température1113. 
Mru;s emet plus de chaleur qu'elle n'en reçoit du Soleil. Cet 
exces de chaleur provient-il de l'intérieur de la planète ? 
Mars est plus petite que la Terre; le rapport de sa surface à 
so~ ':'"olume est plus grand, elle a dû par conséquent se re­
~01dir 1av~t la i:e~r~, s.oit que leur naissance, il y a des mil­
lions d anne~s,, a:t ete s~ultanée ( théorie des marées ), soit 
que Mars ait ete expulsee du Soleil nébuleux avant notre 
globe par la force centrifuge (Kant-Laplace). Quelle est 
alors la cause de l'excès de chaleur de Mars ? Par suite de la 
différence de leurs masses, les contacts entre Mars et la 
T~rre on~ ~û ?~ovoquer des bouleversements plus consi­
de~ables a 1 tnter1eur et à la surface de Mars, qu'à l'intérieur 
et a la surface de la Terre. Un contact interplanétaire a dû 
amener une conversion de mouvement en chaleur et ceci 
peu: expliquer q~e, les radiations thermiques de la' planète 
excedent la quanttte de chaleur apportée par l'insolation. 

Les contacts qui eurent lieu, il y a à peine 3000 ans 
entre Mars et Vénus, et, à moindre degré de violence, entr; 
Mars et la Terre sont probablement à l'origine de la tempé­
ra,~e actue~e de Mars. Les décharges électriques interpla­
ne.t~es ont e~e~e.n~ pu ~~ovoquer des fissions atomiques, 
swvies de radioacttvtte et d emission de chaleur. 

* Not~JclI~: ~es températures sur Mars varient entre - 140 degrés Cau pôle Sud et 22 
degrcs C a 1 equateur. 

1173 W.W. Coblenrt et C.O Lampland du Lowell Observatory, et E. Pettit et S.B Nichol­
son du Mount Wilson Observatory. 
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--Les gaz de Vénus 
Une partie de la traîne gazeuse de Vénus de­

meura attachée à la Terre, une autre fut arrachée par 
Mars, mais la masse principale des gaz suivit la tête de 
la comète*. Des gaz restés sur la Terre, une partie forma 
des dépôts de pétrole, une autre des nuages, qui se pré­
cipitèrent lentement et enveloppèrent la Terre pendant de 
nombreuses années. Les gaz conservés par Vénus brûlèrent 
ou fumèrent très longtemps, jusqu'à épuisement de l'oxy­
gène pris à la Terre. Ce qui en resta forme aujourd'hui l'en­
veloppe de nuages carboniques de !'Etoile du Matin ; sur 
toute l'épaisseur accessible à l'analyse spectrale, l'oxygène et 
la vapeur d'eau sont absents. La planète est couverte de nua­
ges de poussière. L'anhydride carbonique entre dans la com­
position de l'atmosphère' de Vénus1174. 

La brillante enveloppe de Vénus est un reste de la 
queue qu'elle possédait, il y a 3000 ans, alors qu'elle était une 
comète. Le pouvoir réflecteur ( albédo ) de Vénus est supé­
rieur à celui de toutes les autres planètes : 0,75 , alors qu'il 
est de 0,22 pour Mars, et 0,13 pour la Lune1175. Il dépasse de 
loin le pouvoir réflecteur des sables désertiques, et est pres­
que égal à celui de la neige fraîche. 

D'après ces données, on a tout droit de supposer 
que Vénus doit être riche en vapeurs de pétrole. Si sa tem­
pérature est trop élevée pour que le pétrole puisse se liqué­
fier, et tant qu'elle le sera, les hydrocarbures circuleront sous 
forme gazeuse. Les raies d'absorption du spectre de l'hydro­
carbure sont dans l'infrarouge lointain, que n'atteignent pas 
les photographies habituelles. Quand la technique de la pho­
tographie de l'infrarouge sera perfectionnée, et capable de 
distinguer les bandes de l'hydrocarbure, il est probable que 

* Note JdL: incroyable analyse de Velikovslq', 50 ans avant que la sonde de l'ESA 
décou\'re les restes de traîne de Vénus Ill (,·oir dans le dossier au début la planète 
Vénus). 

* Note JdL. L'atmosphère de Vénus: dioxyde de carbone 96%, nY.ote 3,5%, monoxyde 
de carbone, argon, dioxyde de soufre et vapeurs d'eau 0,5%. 

1174 C.E St John et J .B Nicholson riflll Speclmm ef Ve"'iso Contributions from the Mount 
Wilson Observa tory no 249, 1922. On a émis l'hypothèse que Vénus est cou\'erte de 
formaldéhyde ll.Wildt, bien qu'aucune raie spectrale de ce composé n'ait été identi­
fiée dans l'atmosphère de Vénus. 

1175 Chiffres d'Arrhenius, Das SdJidual der Pla11ele11 (1911), p. 6. E.A Antoniadi (La pla11è1e 
Men·111r 1939 - p. 49) donne 0.63 pour Vénus, et 0.17 pour Mars et 0.10 pour la Lune. 
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le spectrogramme de Vénus révélera la présence des gaz 
d'hydrocarbure dans son atmosphère, si toutefois ces gaz se 
trouvent dans la partie supérieure de l'atmosphère où pénè­
trent les rayons solaires. 

Si le pétrole qui s'est déversé sur la Terre, lors du 
contact avec la comète Vénus, fut formé sous 11 effet des dé­
charges électriques à partir d'hydrogène et de carbone ga­
zeux, Vénus doit elle aussi avoir du pétrole, dont la forma­
tion est due aux décharges qui, comme nous l'admettons, 
passèrent entre la tête et la queue de la comète, lors de son 
contact avec la Terre, et avec d'autres corps célestes. Dès 
lors, nous pouvons indirectement suggérer certaines con­
clusions sur la présence de pétrole à l'état liquide dans la 
planète Jupiter; car, s'il est établi que Vénus a été expulsée 
de Jupiter, et si elle a du pétrole gazeux, normalement Jupi­
ter doit aussi avoir du pétrole. La découverte de méthane 
dans l'atmosphère* de Jupiter (les seuls constituants connus 
de son atmosphère sont les gaz délétères, méthane et am­
moniaque ) rend assez plausible cette présence du pétrole : 
les gaz dits «naturels», qu'on trouve sur les terrains pé­
trolifères, ou à proximité, se composent largement de mé­
thane. 

La théorie moderne de l'origine du pétrole, dont le 
fondement est l'action de celui-ci sur la lumière polarisée, 
considère le pétrole comme provenant de la matière organi­
que. Par conséquent, si je ne m'abuse, Vénus et Jupiter doi­
vent posséder une source organique de pétrole. Il a été 
montré aux pages précédentes (certains textes historiques le 
suggèrent) que Vénus (donc Jupiter aussi bien) est peuplée 
de vennine. Cette vie organique peut être à l'origine du pé­
trole. 

"'L 'équlllbre thermique de Vénus 
Les observations radio-métriques faites en 1922 aux 

observatoires du mont Wilson et de Flagstaff on montré 
qu' « une quantité considérable de chaleur)> est émise par la partie 
obscure du disque de la planète Vénus. 

* Note JdL. Atmosphère de Jupiter : hydrogène 90%, hélium 10%, traces d'ammonia­
que, de méthane et de vapeurs d'eau. 
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Vénus, plus proche du Soleil que la Terre, tourne 
successivement vers notre globe sa partie obscure et sa par­
tie éclairée : elle présente des phases comme la Lune. La 
température de ces deux faces a été mesurée par une mé­
thode radio-métrique ; on a ainsi établi que« la température à 
la surface de la planète est presque uniforme dans l'hémisphère éclairé, 
comme dans l'hémisphère obscur(. . .) Cette vigoureuse formule [ de E. 
Petit et S. B. Nicholson ] représente sans doute la découverte la 
plus imp01tante qu'on ait faite sur Vénul 176 )> • Les mêmes résul­
tats ont été obtenus indépendamment, et presque en même 
temps, par deux autres chercheurs1177

• 

Comment expliquer cette uniformité approximative 
de température dans les deux hémisphères de Vénus ? On a 
tiré la conclusion suivante : la rotation diurne de Vénus est 
très rapide, et en conséquence, la nuit n'est pas suffisam­
ment longue pour que la température subisse une baisse 
sensible. Mais cette conclusion est en contradiction totale 
avec un fait qu'on croyait établi : la non-rotation de Vénus 
par rapport au Soleil ( ou une rotation par rapport aux étoi­
les fixes avec une période égale à la durée d'une révolution 
sur son orbite, soit 225 jours terrestres) . 

Par suite de la couche de nuages qui la recouvre, il 
est impossible d'observer par des moyens directs si Vénus a 
une rotation diurne ou non. Les données spectrographiques 
suggèrent que la planète gravite en présentant toujours la 
même face au Soleil, comme la Lune le fait pour la Terre, 
ou tout au plus qu'elle tourne avec une extrême lenteur1178

• 

De toute manière, une courte période de rotation 
est exclue par les données spectrographiques. 

« Si la période de rotation de Vénus est de 225 
jour/, comme beaucoup d'observateurs sont amenés à le croire, 
on ne voit guère comment la haute température de la couche de 
l'hémisphère nocturne peut se maintenir 179 » . 

1176 FE Ross Photograph.r ef Venus Contributions from the Mt Wilson Observatory, no 
363 (1928). 

1177 Coblentz et Lampland, ]011111al ef Franklin lnstit111e, vol. CXCJX, (1925), 804. 
1178 E. St. John et S.B Nicholson, « The Speclntm ef Ve1111s ,,, Astro-physical .Joumal, vol. 

LVI (1922). 
* Note JdL. J.a rotation de Vénus est de 243 jours et 14 minutes, voir «VénUS>> au 

début de ce livre dans le dossier de présentation. 
1179 Ross, « Photogmphs qf-Ve1111s )), p. 14. 
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Aucun compromis n'est satisfaisant. On ne peut 
ignorer ni les résultats radio-métriques, qui suggèrent une 
brève période de rotation, ni les données spectrographiques 
précises, qui indiquent une longue période de rotation: «Il 
y a là, et po1tr longtemps encore, ample Stfjet à discussion et controver­
se"so )) . 

En réalité, les deux méthodes d'observation ne 
sont pas contradictoires : la face sombre de Vénus dé­
gage de la chaleur par rayonnement, parce que Vénus 
est elle-même chaude. Les propriétés réfléchissantes, 
absorbantes, isolantes, et conductrices de la couche de 
nuages de Vénus modifient l'action de la chaleur so­
laire sur la planète. Mais, à la base du problème, il 
reste ce fait certain : Vénus produit de la chaleur*. 

Vénus est née, et immédiatement après, s'est retrou­
vée expulsée par un processus violent ; comète, elle a suivi 
une ellipse très proche du Soleil ; par deux fois, elle est en­
trée en contact avec la Terre, avec des décharges électriques 
entre les deux corps, et conversion du mouvement en cha­
leur ; elle a fait l'expérience de plusieurs contacts avec Mars, 
et probablement aussi avec Jupiter. Tous ces événements se 
sont déroulés entre 3000 et 1000 ans avant JC. Dès lors, le 
noyau de la planète Vénus doit encore être chaud. De 
plus, s'il y a de l'oxygène sur Vénus, le pétrole doit y 
brûler*, Telles sont les conclusions que suggère l'histoire de 
Vénus, comme nous avons tenté de l'établir ici. 

1180 Ibid. 

* 

* 

Note JdL: cene phmse a entraîné le début du lynchage de Velikovsky par les tenants 
du «savoir académique>>. Et pourtant, il avait raison. N'oublions pas que ces lignes ont 
été écrites entre 1946 et 1949. 
Noùe JdL. En effet, tout brûle sur Vénus, on y voit même des fleuves de lave en 
fusion. Cf. <<Vénus» dans le dossier de présentation en début de cc livre. 
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,...., Un dernier mot 

« Le monde sera détruit ; le pttissant océan 
desséché, et cette vaste terre cons11mée. Cultivez 
donc la bienveillance, c11ltivez la compassion » 

«Cycles du monde» dans le Visud­
dhi-Magga. 

Le système solaire n'est pas resté immuable depuis 
des billions d'années ; certaines planètes ont abandonné leur 
place primitive au cours des périodes historiques. Certes, 
nous n'étions pas présents lorsqu'il prit sa forme actuelle, 
mais ce n'est pas là une raison valable pour renoncer à con­
naître ou à découvrir son origine. 

Des cataclysmes ont à plusieurs reprises réduit 
en ruines la civilisation de notre Terre*. Malgré cela, la 
Terre ne s'est pas si mal comportée, si l'on compare son 
destin à celui de Mars ; et à en juger par le degré de civilisa­
tion qu'a atteint l'humanité, on constate une amélioration re­
lative des conditions de vie sur la planète. Pourtant, si des 
événements aussi dramatiques se sont produits dans le pas­
sé, ils peuvent se reproduire dans l'avenir, avec une issue 
différente - fatale peut-être. 

La Terre est entrée en contact avec d'autres pla­
nètes, et avec des comètes. Aujourd'hui, la trajectoire 
d'aucune planète ne constitue un danger pour la Terre, 
et seules les orbites de quelques astéroïdes, simples ro­
chers de quelques kilomètres de diamètre, traversent la 
route que suit notre globe. Voilà une découverte ré­
cente, qui causa la stupéfaction des scientifiques. Mais 
la possibilité n'est pas exclue que quelque jour futur, deux 
planètes du système solaire entrent en collision, et non plus 
une planète et un astéroïde. L'orbite de Pluton, la planète la 

* Cette déclaration de Veliko,·sky lui a rnlu son arrêt de mort. Ce n'est qu'à partir de 
l'an 1997 que les paléontologues, biologistes et géologues ont reconnu officiellement 
que les destructions massives d'animaux retrouvés dans les roches ne peuvent qu'être 
attribuées à un... astéroïde qui aurait heurté la Terre. D'autres vont maintenant plus 
loin et pensent que les différents stades de l'évolution du globe correspondent tous à 
un impact massif d'astéroïde, ou de comète, qui a remis, à chaque fois, la Terre «à 
zéro>» La théorie de Darwin «évolution lente» a du plomb dans l'aile. D'ailleurs Dar­
win lui-même ne comprenait pas certaines de ces observations. Mais comme elles ne 
collaient pas à sa théorie, il les avait mises de côté. 
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plus éloignée du Soleil, quoique beaucoup plus excentrique 
que l'orbite de Neptune, traverse celle-ci. Il est vrai que le 
danger d'une collision n'est pas imminent, puisque l'orbite 
de Pluton fait un angle de 17 degrés avec le plan de l'éclipti­
que. Mais l'axe long de cette orbite change de direction, et 
un contact futur entre les deux planètes est probable, si une 
comète ne vient pas dégager leurs orbites. Les astronomes 
verront alors les planètes interrompre ou ralentir leur rota­
tion, entourées de toutes parts de champs magnétiques. Une 
étincelle jaillira d'une planète à l'autre, qui évitera la collision 
et l'écrasement des deux lithosphères; enfin, les planètes 
s'écarteront, et suivront de nouvelles orbites. Alors Pluton 
deviendra peut-être un satellite de Neptune. Il se peut en­
core que le même Pluton rencontre non pas Neptune, mais 
son satellite, Triton, trois fois plus petit que lui. Pluton de­
viendra-t-il un nouveau satellite de Neptune, sera-t-il re­
poussé vers le Soleil, libérera-t-il Triton de sa condition de 
satellite? Tout ceci ne saurait être qu'hypothèses. 

Les satellites de Jupiter offrent un autre exemple 
d'intersection : l'orbite du 6e satellite croise celle du 7•, et le 
se, très irrégulier, traverse la route du 9e. On devrait pouvoir 
déterminer depuis quand le 6• et le 7° satellite suivent leurs 
trajectoires actuelles ; les chiffres obtenus ne seraient proba­
blement pas très élevés. 

Toute collision de deux planètes dans le passé en­
traû1a invariablement une série de collisions planétaires nou­
velles. La collision entre les grandes planètes, provoqua la 
naissance de comètes: celles-ci coupèrent les orbites d'au­
tres planètes et entrèrent en collision avec elles. L'une de ces 
comètes, Vénus, est devenue planète aux temps historiques, 
et cette métamorphose détruisit partiellement Mars et la 
Terre. Des planètes, chassées de leurs trajectoires, se ren­
contrèrent maintes fois, avant de se stabiliser dans leurs po­
sitions actuelles, où leurs orbites ne se croisent pas. Les 
seuls cas d'intersection qui subsistent sont ceux de Neptune 
et de Pluton, des satellites de Jupiter, et de quelques astéroï­
des qui traversent les orbites de Mars et de la Terre. 

Il se peut aussi que des comètes heurtent la Terre, 
comme le fit Vénus, alors comète. Heureusement, dans 
cette gigantesques catastrophe, Vénus était légèrement plus 
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petite que la Terre. Une grande comète fondant des espaces 
interstellaires peut entrer en collision avec l'une des planè­
tes, et l'exptùser de son orbite ; alors le chaos renaîtrait. Il se 
pourrait encore que quelque étoile sombre, analogue à Jupi­
ter ou Saturne, se trouvant sur la trajectoire du Soleil, soit 
attiré dans le système solaire, et y cause des ravages. 

Le monde scientifique a prétendu que, dans quel­
ques centaines de millions d'années, la chaleur solaire serait 
épuisée, et qu'alors (c'est ainsi que Flammarion effrayait ses 
lecteurs ) le dernier couple humain périrait de froid dans les 
glaces de l'équateur. Mais nous n'en sommes pas encore là. 
Les théories modernes expliquent l'émission de chaleur par 
la dissociation des atomes, et les savants estiment volontiers 
que le Soleil contient d'inunenses réserves de chaleur. Une 
explosion du Soleil serait plutôt à craindre. Alors, la Terre le 
saurait quelques minutes après, juste avant de disparaître. Si 
la fin du monde par le froid appartient à un avenir très loin­
tain, l'explosion du Soleil est d'autre part fort improbable. 
Assurément, pense-t-on, notre globe a des billions d'années 
paisibles devant lui. Le monde, croit-on, a gravité sans 
heurts pendant des siècles et des siècles, et il continuera sa 
ronde régulière pendant des siècles encore. L'homme fera 
son chemin pendant ces siècles à venir, si l'on réfléchit que 
la civilisation a moins de 10.000 ans d'âge, et si l'on consi­
dère les immenses progrès techniques du siècle dernier .. 

Maintenant, personne ne redoute plus la fin du 
monde. L'homme se cramponne à ses biens terrestres, fait le 
compte de ses possessions, les protège et les défend ; les 
peuples déchaÛlent des guerres pour conserver ou agrandir 
leurs territoires historiques. Et pourtant, au cours de ces 
dernières 6000 ou 5000 années, une série de grands cataclys­
mes s'est abattue sur la Terre, dont chacun a bouleversé les 
frontières des mers, dont certains ont inversé la position des 
fonds marins et des continents, englouti des royaumes, fai­
sant place nette pour de nouveaux empires. 

Les collisions cosmiques ne sont pas des phé­
nomènes «divergents», c'est-à-dire des phénomènes 
qui, de l'avis des scientifiques, violent ce qu'ils croient 
être les lois physiques. Par leur nature, ils appartien-
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nent à ce jeu de phénomènes qui constituent la dyna­
mique de l'univers: ce sont, pour employer les termes 
de cette philosophie, des phénomènes « convergents » . 

<( De peur que vous ne pensieZJ peut-eîre sous l'influence de 
la religion [l'on peut remplacer <( religion)) par<( science »] , que 
la Terre et le S oleiJ, et le ciel, les mers, les étoiles, et la Lune doivent 
nécessairement eîre éternels, à cause de leur qualité divine )> , songez 
aux cataclysmes du passé, et puis, « considérez les mers, et les 
continentJ~ et le ciel, leur tnple nature leitrs trois stt1Jctures immenses 
qu'une smle journée précipitera à la mine ; et l'édifice puissant du 
monde, soutenit dept1is tant d'années, s'écroulera et s'abîmera1181 >> • 

«Et to11t le firmament s'effondrera sur la divine terre, et sur 
la mer ; il tombera alors des cataractes ininterrompues de ft11 dévo­
rant : les continmts et les mers seront consumés, le firmament, le ciel, 
et les étoiles et la création elle-même fondront et seront dissous en une 
seule masse. Alors diJparaîtront les orbes scintillants des l11minaires ; 
la m1it et l'attrore, leJjours constants et peuplés de so11cis, le printemps, 
l'été, !'hiver, l'automne1182 » . 

« Une seule journée verra les funérailles de l'humanité en­
tière. Tout ce que par ime longue patience a proditit la fortune, tout ce 
qui s'est élevé à l'éminence, toute célébrité et toute splendeur, les grands 
trônes, les grandes nations, tottt sera englouti dans un seul abîme et 
sera détmit en une seule heure1183 » . 

La violence des flammes fera éclater 
La structure de la croûte temstre1184

• 

1181 Lucrèce, De ren111111a/11ra, V (trad. C. Bailey, 1924). 
1182 I'lle Sil!J·lli11e Oracles, trad. Lanchcstcr. 
1183 Sénèque, Nal11m/es q11aesliones, III, XXX (trad . .J. Clarke). 
1184 Sénèque, Episto/ae morales, épître XCL (trad. ll.M Gummere). 

374 

~Epilogue~ 

Dans ce livre, première partie d'une cosmologie his­
torique, j'ai essayé de montrer que deux séries de c~ta~lys­
mes se sont produites il y a 3400 et 260,0 ans : ~rns1, ~a 
guerre, et non la paix, régnait dans le systeme solaire, tres 
récemment encore. 

Toutes les théories cosmologiques affirment que les 
planètes gravitent régulièrement, ~epuis des b~ons d'an­
nées. Or, je prétends qu'elles ne suivent leurs orbites actuel­
les que depuis quelques milliers d'années seulement. J'af­
firme aussi que Vénus fut d'abord une comète et qu'elle est 
entrée dans la famille planétaire à une époque dont l'huma­
nité garde encore le souvenir ; ainsi se trouvait expliqu~e 
l'origine d'une des planètes. J'ai. suppo~é que la cornet: Ve­
nus était issue de la planète Jupiter. Puis nous avons decou­
vert que de petites comètes étaient nées des contacts entre 
Vénus et Mars : le problème de l'origine des comètes dans le 
système solaire recevait ~insi une solu?on. La )eun~sse r~la­
tive de ces comètes explique pourquoi, malgre la dispersion 
des matières de leur queue dans l'espace, elles ne sont pas 
encore entièrement désintégrées. L'origine cométaire de Vé­
nus nous a appris que les comètes ne sont pas des corps 
presque immatériels, des « riens .visibles>> c.omr:ie on l'a cru, 
parce qu'il était possible de voir des etoiles a travers leur 
queue, ou bien parce que, lors du ~ass.age d'une. ~u deux co­
mètes devant le Soleil, leurs têtes n étaient pas vlSlbles. 

Je prétends que l'orbite de la Terre a changé plus 
d'une fois, et, en même temps, la durée de l'année; que la 
position géographique de l'axe terrestre et s~ direction ~stro­
nomique ont été modifiés à plusieurs reprises, et qu'a une 
date récente l'Etoile Polaire faisait partie de la Grande 
Ourse. La d~ée du jour a été modifiée ; les régions polaires 
déplacées ; la glace polaire a recouver: d,es ~titu~~~ rr;~dé­
rées tandis que des régions nouvelles penetra1ent a lrnter1eur 
du cercle polaire. 
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Je suis arrivé à la conclusion que Vénus, Mars et la 
Terre ont échangé des décharges électriques lorsqu'elles se 
sont frôlées, et que leurs atmosphères sont entrées en con­
tact; que les pôles magnétiques de la Terre ont été invertis il 
y a quelques milliers d'années à peine; que l'orbite de la 
Lune a changé, entraînant une modification de la durée du 
mois, et ceci à plusieurs reprises. Entre 1500 et 800 ans 
avant JC, l'année a comporté 360 jours, et le mois pres­
que exactement 30 jours ; mais, avant cette époque, le 
jour, le mois et l'année avaient une longueur différente. 

J'ai montré pourquoi le côté obscur de Vénus émet 
autant de chaleur que son côté éclairé par le Soleil ; de 
même j'ai expliqué la présence de canaux sur Mars, de cratè­
res et de mers de lave sur la Lune, par le processus violent 
des collisions interplanétaires. 

J'estime avoir fait un grand pas vers la solution du 
problème que posent la formation des montagnes, les inva­
sions marines, l'échange de place entre la mer et les conti­
nents, l'apparition d'iles nouvelles, et l'activité volcanique, 
l'origine des tremblements de terre, les brusques change­
ments de climat, la destmction de quadrupèdes en Sibérie 
septentrionale, l'anéantissement d'espèces entières. 

En outre, il est apparu que des agents/ objets extra­
terrestres (qu'on supposait responsables des grandes préci­
pitations et la formation des couches glaciaires ) provo­
quaient l'énorme évaporation d'eau à la surface des océans. 
Bien que l'hiver Fimbul s'explique par ces phénomè­
nes, je suis tenté d'admettre que les roches erratiques, 
le gravier, l'argile, et le sable contenus dans les cou­
ches rocheuses furent amenés non pas par la glace, 
mais par de gigantesques lames de fond dus à un chan­
gement de rotation de la Terre. Ainsi se justifiait le dé­
placement des moraines de l'équateur vers des latitu­
des et des altitudes plus hautes ( Himalaya ), ou bien 
de l'équateur vers le pôle Sud à travers l'Afrique. 

J'ai démontré que les différentes religions ont une 
origine astrale commune. Le récit biblique des plaies et au­
tres miracles de l'époque de l'Exode est historiquement 
vrai; et les prodiges rapportés comportent une explication 
naturelle : nous avons vu qu'il y eut un embrasement univer-
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sel extrêmement meurtrier, et que le naphte s'est abattu du 
ciel ; que le passage de la mer Rouge et la théophanie au 
mont Sinaï ne sont pas des contes; que l'ombre de la Mort 
ou le crépuscule des dieux ( Giitterdèimmenmg ) évoquent 
l'époque des pérégrinations dans le désert; que la manne ou 
l'ambroisie est réellement tombée du ciel, ou plus exacte­
ment des nuages de Vénus. 

Nous avons également vu que le miracle de Josué, 
l'immobilisation du Soleil et de la Lune, n'est pas une his­
toire pour les seuls incrédules ; nous avons compris pour­
quoi des idées communes fleurissent dans les folklores de 
peuples pourtant séparés par des océans, et constaté l'im­
portance des bouleversements mondiaux dans les thèmes 
des légendes ; nous avons appris pourquoi les planètes 
étaient divinisées ; quelle planète était personnifiée par 
Athéna; comment il importait d'interpréter les combats cé­
lestes de l'Iliade, et de déterminer la date même où cette épo­
pée fut composée ; pourquoi le peuple romain fit de Mars 
son dieu national, et le père des fondateurs de Rome. Nous 
avons compris ce que signifiaient les messages des prophè­
tes hébreux, et en particulier ceux d'Amos, d'Isaïe, de Joël, 
et de Michée. Nous sommes même parvenus à fixer l'année, 
le mois, le jour de la dernière catastrophe cosmique, et à éta­
blir la nature de l'agent qui détruisit l'armée de Sennachérib. 

La cause des grandes migrations de peuples aux X.Ve 
et vnr· siècles avant notre ère nous a été révélée, ainsi que 
l'origine de la croyance qui fait du peuple juif le peuple élu. 
Nous sommes remontés à la signification originelle des 
archanges, et aux sources des représentations eschatologi­
ques du Jugement Dernier. 

Tel est le bilan des résultats acquis au cours de ces 
pages où tant de questions furent examinées ; mais j'ai pour­
tant conscience d'avoir soulevé bien plus de problèmes que 
je n'en ai résolu. 

Et, entre autres, celui-ci : s'il est vrai que des 
cataclysmes cosmiques se sont produits il y a si peu de 
temps, que pourrions-nous découvrir dans un passé 
plus lointain ? Que pourrait bien nous révéler le Dé­
luge, jusqu'à présent considéré comme une crue de 
l'Euphrate, qui émut vivement les Bédouins au sortir 
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du désert ? Plus généralement, que trouverions-nous 
sur les éventuels conflits célestes encore plus anciens si 
on éclairait d'avantage le passé? 

Comme il a été expliqué dans la préface, l'histoire 
des cataclysmes telle qu'il est possible de la reconstituer 
d'après les témoignages de l'humanité et de la nature ne fi­
gure pas intégralement dans ce livre. Je n'en ai présenté ici 
que deux chapitres - deux âges du monde - Mars et Vénus. 
J'ai l'intention, dans une étude ultérieure, de pénétrer plus 
avant dans le passé et de reconstituer l'histoire de plusieurs 
bouleversements cosmiques plus anciens. J'espère pouvoir y 
apporter quelques renseignements sur les circonstances qui 
précédent la naissance de Vénus, sortant du corps de Jupi­
ter, et expliquer en détails pourquoi Jupiter (planète que 
très peu de gens aujourd'hui sont capables de situer dans le 
ciel) était la principale divinité des peuples antiques. Enfin, 
j'essaierai de répondre à quelques-unes des questions qui ont 
été soulevées aux premières pages du prologue de ce livre. 

La cosmologie historique nous permet, grâce à ce 
principe des cataclysmes universels, d'établir l'histoire syn­
chronisée des peuples de l'Ancien Monde. Les tables chro­
nologiques qui se fondaient sur le calcul astronomique 
- nouvelle lune, éclipse, lever héliacal ou culmination de cer­
taines étoiles - ne sauraient être exactes, puisque l'ordre de la 
nature a changé depuis les temps anciens. Mais les grand 
bouleversements de caractère cosmique peuvent servir de 
point de départ à une histoire plus exacte des nations. 

Dans Ages in Chaos, j'ai tenté cette synchronisation 
des histoires des différents peuples du Monde Ancien. Je 
suis parti de la simultanéité des cataclysmes naturels dans les 
pays de l'Orient antique; et j'ai confronté les témoignages 
des différents peuples anciens sur ces cataclysmes. Puis j'ai 
rassemblé les témoignages politiques fournis par les docu­
ments archéologiques de l'Orient ancien, sur une période 
couvrant plus de mille ans, de la fin du Moyen-Empire 
égyptien jusqu'à l'époque d'Alexandre le Grand: en remon­
tant les siècles pas à pas, j'ai opéré une révision totale de la 
chronologie des événements de l'antiquité; elle révélera des 
différences de plusieurs siècles avec la chronologie classi­
que. 
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L'évolution de la religion, y compris la religion d'Is­
raël, s'éclaire d'une lumière nouvelle. Les faits établis par le 
présent ouvrage peuvent aider à déterminer l'origine et le 
développement du culte des planètes, du culte des animaux, 
des sacrifices humains - et aussi la provenance des croyan­
ces astronomiques. L'auteur ne peut éviter d'inclure dans cet 
ouvrage le problème de l'origine de la religion, en particulier 
du monothéisme. Il importe de rechercher pourquoi et 
comment le peuple juif, qui eut les mêmes expériences que 
les autres peuples, pratiqua d'abord le culte des astres avant 
de les abandonner très rapidement. 

Les Ecritures nous invitent à un nouvel examen de 
la Bible, qui permettra de découvrir le processus de transi­
tion de la religion astrale au monothéisme, avec sa concep­
tion d'un Créateur Unique, qui n'est ni étoile, ni animal, ni 
être humain. 

La psychologie soulève ici un problème curieux : 
Sigmund Freud a sondé l'homme moderne pour y découvrir 
ses instincts primitifs. Selon lui, dans la société primitive, les 
fils, parvenus à l'âge adulte, guettaient l'occasion de se dé­
barrasser de leur père, autrefois tout-puissant, désormais ac­
cablé par l'âge, et d'imposer leur volonté à leur mère ; et cet 
instinct ferait partie de l'héritage que l'homme moderne 
tient de ses ancêtres préhistoriques. Suivant la théorie d'un 
autre psychologue, Carl Jung, il existerait une âme collective 
inconsciente, réceptacle et véhicule d'idées qui s'y déposè­
rent dans les temps primitifs ; et cette âme aurait une in­
fluence considérable sur nos concepts et notre comporte­
ment individuels. A la lumière de ces théories, nous 
pouvons nous demander dans quelle mesure les terrifiantes 
expériences des cataclysmes universels font maintenant par­
tie de l'âme humaine, et dans quelle proportion on pourrait 
éventuellement les retrouver dans nos croyances, nos émo­
tions, notre comportement, qui plongent leurs racines dans 
les zones inconscientes ou subconscientes de notre es­
prit11ss. 

Ce livre a, ici et là, utilisé les données de la géologie 

1185 A propos de mon hypothèse d'une amnésie collective, G.A. At:water suggère qu'on 
devrait rechercher les traces des expériences terrifiantes du passé dans le comporte­
ment présent de l'homme. 
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et de la paléontologie : roches transportées à des distances 
énormes, et déposées au sommet de formations différentes ; 
mammouths tués au cours d'un cataclysme, changement de 
climat ; frontières primitives des glaces polaires ; moraines 
de l'Afrique; vestiges de civilisation humaine au Nord de 
l'Alaska ; origine d'une importante partie des nappes de pé­
trole, formation des volcans, causes des tremblements de 
terre. Cependant les données géologiques, paléontologiques, 
et anthropologiques qui se rapportent aux problèmes des 
cataclysmes cosmiques sont nombreuses, et permettraient 
de composer un tableau complet des événements du passé, 
tout autant que les données de l'Histoire. 

A quelles certitudes est-il possible de parvenir sur 
l'extinction des espèces, sinon des genres, sur le conflit qui 
oppose la théorie de l'évolution à celle des mutations catas­
trophiques, sur l'évolution de la vie animale et végétale, à 
l'époque où vivaient les géants, et où la terre était peuplée 
de brontosaures ? 

L'immersion et l'émersion des continents, à l'origine 
du sel marin, des déserts, du sable, des dépôts de charbon 
dans l'Antarctique, et des palmiers dans les régions arcti­
ques; la formation des roches sédimentaires; la présence in­
solite de roches ignées sur des terrains qui contiennent des 
fossiles d'animaux marins et terrestres, et celle du fer dans 
les couches superficielles de la croûte terrestre ; la durée des 
époques géologiques et humaines sur la terre sont autant de 
questions qui doivent être traitées à la lumière de la théorie 
des catastrophes cosmiques. 

Et il y a aussi les problèmes physiques : les phéno­
mènes comme la modification des orbites et de la vitesse de 
rotation des planètes, la transformation d'une comète en 
planète, les contacts et les décharges interplanétaires nous 
contraignent à étudier la mécanique céleste d'un point de 
vue nouveau. 

La théorie des catastrophes cosmiques peut, s'il le 
faut, s'accorder avec la mécanique céleste de Newton. Les 
comètes et les planètes, se poussant les unes les autres, ont 
pu changer d'orbite, encore qu'il soit curieux que Vénus ait 
pu acquérir une orbite circulaire, ou que la Lune, également 
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arrachée à sa pos1tton première, ait pu garder une orbite 
presque circulaire. Néanmoins, il y a des précédents: la 
théorie planétésimale suppose que d'innombrables collisions 
entre des planètes infiniment petites ( qui furent éjectées du 
Soleil) arrondirent peu à peu leurs orbites, et formèrent des 
planètes et des satellites ; la théorie des marées considère 
aussi les planètes comme dérivées du Soleil; elle furent ba­
layées par le passage d'une étoile dans une direction et avec 
une force qui, combinées à l'attraction gravitationnelle du 
Soleil, créèrent des orbites presque circulaires. Tel serait aus­
si le sort des satellites par rapport aux planètes autour des­
quelles ils gravitent1186

. Un autre précédent à la formation 
d'orbites presque circulaires dans des circonstances extraor­
dinaires nous est offert par la théorie qui considère les satel­
lites rétrogrades comme des astéroïdes captés, qui réussirent 
ultérieurement à suivre des orbites sensiblement circulaires. 
Si pareils effets du contact entre deux étoiles, ou de la cap­
ture d'un corps céleste par un plus grand, ne sont pas in­
compatibles avec la mécanique céleste, les orbites résultant 
des collisions planétaires ne semblent pas davantage en rup­
ture d'harmonie avec elle. 

Les scientifiques évaluent différemment les résultats 
physiques du ralentissement ou du renversement de la rota­
tion diurne de la Terre. Certains estiment qu'une destruction 
intégrale de notre globe et la volatilisation de sa masse en­
tière suivraient ce ralentissement ou cet arrêt. Ils accordent 
cependant que la destruction ne serait pas aussi totale car si 
son axe seul est dévié, la Terre poursuivrait sa rotation. Ce 
phénomène pourrait être provoqué par le passage de la 
Terre à travers un champ magnétique intense, qui formerait 
un certain angle avec l'axe magnétique de notre planète. 
Une toupie d'acier en rotation, lorsqu'elle est déviée par un 
aimant, continue de tourner. Théoriquement, l'axe terrestre 
pourrait être dévié pendant un certain temps, et d'un angle 
quelconque, et aussi de telle façon qu'il soit dans le plan de 
l'écliptique. 

1186 L'un des auteurs de la théorie des marées, Harold Jeffreys, écrit que« la petitesse des 
excentricités des orbites des planètes et des satellites» est le plus remarquable des 
« faits très frappants» qui « demeurent encore inexpliqués » par la théorie des marées. 
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En ce cas, l'un des deux hémisphères - Nord ou 
Sud - connaîtrait une journée d'une durée inhabituelle, et 
l'autre une nuit anormalement longue. 

La déviation de l'axe pourrait produire l'effet visuel 
d'un mouvement rétrograde ou d'un arrêt du Soleil. Une 
plus grande déviation produirait un jour ou une nuit multi­
plié ; et une déviation plus considérable encore, un renver­
sement, avec interversion de l'Ouest et de l'Est, tout cela 
sans qu'il y ait de rupture grave du mouvement mécanique 
de rotation et de révolution de la Terre. D'autres scientifi­
ques soutiennent que le ralentissement ou même l'arrêt 
théorique de la rotation diurne de la Terre n'amènerait pas 
sa destruction totale. Toutes les parties de la Terre tournent 
avec la même vitesse angulaire, et si le ralentissement ou 
l'arrêt théorique maintenait l'égalité de la vitesse angulaire 
des différentes parties du globe solide, la Terre survivrait au 
ralentissement, à l'arrêt, ou même au renversement de sa ro­
tation. Cependant, les vitesses angulaires de rotation des 
parties fluides - l'air et l'eau des océans - seraient boule­
versées, et la Terre balayée par des ouragans et des raz de 
marée. Les civilisations seraient anéanties, mais pas le globe. 

Selon cette explication, les conséquences du ralentis­
sement de la vitesse angulaire de rotation dépendraient donc 
de la façon dont il s'est produit. Si l'action d'un milieu exté­
rieur, par exemple un épais nuage de poussière, intéressait 
également toutes les parties de la surface du globe, la vitesse 
de rotation de celui-ci serait modifiée, et peu-être annulée, 
et l'énergie de sa rotation serait transférée au nuage de pous­
sière. Le bombardement des particules de poussières frap­
pant l'atmosphère et le sol provoquerait un dégagement de 
chaleur. La Terre se trouverait ensevelie sous une couche de 
poussière si épaisse que sa masse s'en trouverait notable­
ment accrue. 

L'arrêt de la rotation diurne pourrait également être 
causé, et très efficacement, par le passage de la Terre à tra­
vers un champ magnétique intense. Des tourbillons seraient 
engendrés à la surface de la Terre1187 qui, à leur tour, donne­
raient naissance à des champs magnétiques, dont l'interac-

1187 Voir la dtscription d'une calamité soudaine dans Nombres 16, 45-49, où des milliers 
d'Israélites errant dans le désert furent« consumés comme en un instant». 
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tion avec le champ magnétique extérieur ralentirait ou arrê­
terait la rotation de la Terre. 

Il est possible de calculer la masse d'un nuage de 
particules et aussi l'intensité du champ magnétique, qui cau­
seraient l'arrêt de la rotation de la Terre, ou son ralentisse­
ment, par exemple à la moitié de sa vitesse originelle. Un 
calcul approximatif montre que si la masse de ce nuage était 
égale à la masse de la Terre, et était formée de particules de 
fer aimantées presque à saturation, il créerait un champ ma­
gnétique assez intense pour arrêter la rotation terrestre ; si 
l'intensité du champ magnétique était de moitié, il réduirait 
la rotation de la moitié de sa vitesse initiale. Cependant, si le 
nuage était chargé d'électricité, l'intensité de son champ ma­
gnétique dépendrait de sa charge. 

Si, après l'interaction avec la champ magnétique, la 
Terre recouvrait sa rotation, celle-ci n'aurait presque certai­
nement plus la même valeur qu'auparavant ... Si le magma 
intérieur au globe continuait à tourner à une vitesse angu­
laire différente de celle de l'écorce, il tendrait à imprimer à la 
Terre un lent mouvement de rotation. La théorie des marées 
attribue l'origine de la rotation de la Terre à l'action des mé-

téorites. 
Si la vitesse angulaire des différents strates ou seg-

ments du globe était bouleversée par une action quelcon­
que, ces strates ou ces segments se déplaceraient, et la fric­
tion créerait de la chaleur. Des crevasses et des failles 
s'ouvriraient, les mers surgiraient de leur lit, des terres se­
raient submergées, et d'autres s'élèveraient en chaînes de 
montagnes, et l'on verrait« le cmtre de la Tem tremblant de ter­
reur, et les couches s11périe11res de la Terre se détacher 188 

». 
Les actions exercées entre les différentes strates qui 

en résulteraient pourraient également convertir une partie 
de l'énergie de rotation non pas en chaleur, mais en d'autres 
formes d'énergie, y compris électrique. Une décharge élec­
trique de grande intensité pourrait passer ainsi entre la Terre 
et le corps extérieur ( ou le nuage ) . 

La mécanique céleste n'est donc pas en contradic­
tion avec la théorie des catastrophes cosmiques. Je dois ce­
pendant reconnaître qu'en recherchant les causes des boule-

1188 Voir« La Marée ». 
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versements du passé, et en considérant leurs effets, je suis 
resté sceptique sur les grandes théories des mouvements cé­
lestes, qui ont été formulées alors que la science n'avait pas 
connaissance des faits historiques décrits ici. Le sujet mérite 
d'être étudié à fond, et quantitativement. Qu'il me suffise 
pour l'instant de poser ceci: la mécanique céleste classique, 
malgré les nombreux calculs qui ont été poussés jusqu'à des 
décimales éloignées, ou vérifiés par les mouvements céles­
tes, n'est acceptable que si le Soleil (source de lumière et de 
chaleur) et d'autres radiations dues à la fusion et à la désin­
tégration des noyaux atomiques, est dans /'ensemble un cotps 
électriquement neutre, et s'il en est de même pour les planètes 
circulant sur leurs orbites usuelles. 

Les principes fondamentaux de la mécanique cé­
leste, y compris la loi de gravitation, doivent être remis en 
question si le Soleil possède une charge suffisante pour in­
fluencer les orbites des planètes ou des comètes. Dans la 
mécanique céleste de Newton, fondée sur la théorie de 
la gravitation, l'électricité et le magnétisme ne jouent 
aucun rôle. 

Quand les physiciens en sont arrivés à l'idée que 
l'atome est fait comme un système solaire, les atomes d'élé­
ments chimiques variés différents par la masse de leurs so­
leils ( noyaux ) et par le nombre de leurs planètes ( élec­
trons ), l'idée fut accueillie très favorablement. On fit 
cependant remarquer avec quelque insistance qu' « un atome 
diffère du système solaire parce que ce n'est pas fa gravitation qui fait 
to11rner les électrons azlfo11r du noyau, mais l'attraction électrique »1189 • 

Une seconde différence a été notée: un électron 
dans un atome, en absorbant l'énergie d'un photon ( lumiè­
re), saute sur une autre orbite, puis sur une autre encore, 
quand il émet de la lumière, et libère l'énergie d'un photon. 
Par suite, la comparaison avec le système solaire n'a plus 
semblé valable. « Nous ne lisons pas dans fesjourna11x du matin 
que Mars a sauté sur l'orbite de Saturne, ou Saturne sur l'orbite de 
Mars », a écrit un critique. Évidemment, nous ne lisons pas 
cela dans les journaux du matin ; mais un grand nombre de 
documents anciens nous ont décrit en détail de semblables 
événements, et nous avons tenté de reconstituer les faits en 

1189 1 l.N. Russel. 
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comparant d'innombrables documents. Le système solaire 
est construit exactement comme l'atome. Seulement, en rai­
son de la petitesse de l'atome, les électrons frappés par 
l'énergie d'un photon sautent d'une orbite à une autre plu­
sieurs fois par seconde; tandis qu'étant donné l'immensité 
du système solaire, le même phénomène ne s'y produit 
qu'une fois par centaines ou milliers d'années. Au milieu du 
second millénaire avant notre ère, le globe terrestre a subi 
deux déplacements, et aux vn1· et au VII0 siècles, il en a 
subi trois ou quatre nouveaux; dans la période intermé­
diaire, Mars, Vénus, et la Lune furent également déplacées. 

Les contacts entre les corps célestes ne sont pas li­
mités au domaine du système solaire. De temps en temps, 
on voit dans le ciel une nova, étoile foœ et éclatante qui, jus­
qu'alors, avait été modeste, sinon invisible. Elle brille pen­
dant des semaines ou des mois, puis son intensité décroît. 
On explique le phénomène par la collision de deux étoiles 
(selon la théorie des marées, c'est ce qui est arrivé au Soleil 
ou à son hypothétique compagnon ) . Des comètes venues 
d'autres systèmes solaires ont également pu naître de ces 
collisions. 

Si les lois qui régissent l'activité atomique s'appli­
quent aussi au macrocosme, les événements décrits dans ce 
livre ne constituent pas des accidents de la circulation cé­
leste, mais des phénomènes normaux comme la naissance 
ou la mort. Les décharges électriques entre les planètes ou 
les photons intenses, émises lors de leurs contacts, ont pro­
voqué des métamorphoses dans le monde organique et in­
organique. Cette question fait l'objet d'un autre livre où 
j'aborde certains problèmes posés par la géologie, la paléon­
tologie, et la théorie de l'évolution. 

Après être parvenus à établir quelques faits histori­
ques, et à résoudre un certain nombre de problèmes, nous 
nous heurtons maintenant à une multiplicité de problèmes 
nouveaux, surgis dans presque tous les domaines de la 
science. 

Je me sens obligé de poursuivre mes recherches, 
commencées le jour où je me suis demandé si le miracle de 
Josué, l'homme qui arrêta le Soleil, pouvait être un phéno­
mène naturel. Les murs infranchissables élevés entre les dif-
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férentes disciplines font naître chez le scientifique l'illusion 
que les autres spécialités ne comportent pas de problèmes, 
et qu'il peut en toute confiance y faire des emprunts. Ce li­
vre montre bien que les problèmes d'un domaine scientifi­
que particulier empiètent sur tous les domaines voisins, mal­
gré leur apparente indépendance. Pour ma part, j'éprouve ce 
sentiment de limitation qui s'empare du chercheur solitaire 
lorsqu'il s'est fixé un objectif aussi ambitieux que cette ex­
ploration du monde et de son histoire. Dans le passé, il 
n'était pas exceptionnel que des philosophes entreprennent 
une synthèse de toutes les connaissances humaines disponi­
bles dans les différentes branches du savoir. 

Aujourd'hui, alors que la science ne cesse de se spé­
cialiser davantage, quiconque entreprend une tâche similaire 
devrait, en toute humilité, se poser la question qui sert d'épi­
graphe à ce livre : « qtfota pars tanti operis nobis committit111 ». 
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VOUS A VEZ AIMÉ CE LIVRE ? 
VOUS ALLEZ PARTICULIÈREMENT AIMER 

«Les Grands Bouleversements Terrestres» 

et le « Désordre des Siècles » 

du Dr Immanuel Velikovsky 

A LA RECHERCHE DU JARDIN D'EDEN d'Andrew Collins 

Les textes sumériens racontent l'histoire d'un jardin mythique, de ses 
êtres célestes qui se seraient progressivement mélangés aux hommes, et de 
la guerre entre Veilleurs et Nephilims comme le rapportent également le 
Livre d'Enoch et le Livre de la Genèse. Pour la première fois, le journaliste 
anglais Andrew Collins a réussi l'incroyable cour de force de réunir dans 
un tableau unique toutes les données archéologiques, linguistiques, my­
thologiques et paléontologiques avec une conclusion extraordinaire : tout 
a commencé dans un endroit extrêmement localisé et précis, la région ac­
tuelle du Kurdiscan. Si ce livre est aussi détaillé, c'est grâce à la phénomé­
nale enquête pluridisciplinaire réalisée en Irak, en Iran, en Turquie pen­
dant plusieurs années par Andrew Collins. A la recherche du Jardin 
d'Eden est un ouvrage unique, montrant à quel point le Livre de la Ge­
nèse et le Livre d'Enoch sont des pages factuelles que l'histoire contempo­
raine veut absolument nous faire oublier. 

Le Grand Dérèglement du Climat par Bell et Strieber 

Nous vivons en ce moment des changements de climat que les mé­
téorologues officiels se gardent bien de commenter : fontes de glaciers 
grands comme la France, tornades jamais vues en Floride comme en Bre­
tagne ou en Alsace, réchauffement soudain de la Méditerranée, vents de 
plus en plus violents, tempêtes et pluies diluviennes, inondations soudai­
nes et dramatiques, etc., etc. Pour Art Bell et Whitley Strieber en revan­
che, ces changements ne sont que les prémices d'un immense bouleverse­
ment climatique en raison du réchauffement progressif des courants 
marins qui risquent tout simplement de s'arrêter et d'inverser aussi le cli­
mat. 

LE MENSONGE UNIVERSEL 
Le texte sttmérien qui a servi à composer le jardin cf Éden 

et comment il a été modifié par t atttettr de la Bible 

Le plus grand mensonge de l'histoire des religions est celui du Livre de 
la Genèse dans lequel il est écrit qu'Ève est née d'une côte d'Adam, et 
qu'à cause de la pomme mangée dans le jardin d'Eden, elle a conduit 
l'Humanité à sa perte. Pourtant, une tablette sumérienne (antérieure de 
1500 ans à l'invention de l'écriture hébraïque) prouve que le rédacteur du 
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Livre de la Genèse a plagié le texte et l'a modifié pour exclusivement se 
venger des femmes. - Le « serpent » était en réalité un conseiller qui a en­
couragé un dieu à séduire des jeunes déesses. - Ce dieu s'était empoisonné 
dans un jardin en mangeant des plantes. - Il a été maudit par une déesse. 
Et bien-sûr : - De la côte de ce dieu est née ... une autre déesse. Consé­
quence de ce plagiat soi-disant dicté par Dieu à Moïse, et universellement 
répandu par les Hébreux, par saint Paul et par saint Augustin: les prêtres, 
les rabbins et les imams ont avili, culpabilisé et manipulé hommes et fem­
mes en brandissant le « péché originel » accusateur qui, finalement, n'est 
qu'un pur mensonge. Le Mensonge Universel comprend l'analyse du texte 
sumérien, son historique, l'adaptation littéraire, la table des correspondan­
ces, et bien-sûr la traduction de la tablette originale, réalisée par un grand 
spécialiste, le Pr. Attinger, assyriologue de l'Université de Berne. 

Auteur : Pierre Jovanovic 

La Race de la Genèse de Will Hart 

L'Homo-Sapiens, l'espèce qui a émergé après la disparition du Nean­
dercal, a vécu pendant des millénaires sous forme primaire de chasseurs­
cueilleurs. Et soudain, vers 4000 av. JC, la première des six grandes civili­
sations a jailli avec ses pyramides, sa technologie et son écriture, suivie par 
les autres. Leur apparition soudaine et les similitudes de leur développe­
ment remettent en cause la théorie darwinienne car, entre ces hommes 
évolués et les chasseurs primaires qui les one précédés, il n'existe aucune 
trace d'un Homo-Sapiens intermédiaire. Alors comment ont-ils soudain 
obtenu un savoir technologique aussi avancé ? Avec les dernières décou­
vertes génétiques, associées aux découvertes archéologiques, Will Hart 
montre que l'hypothèse des dieux « descendus du ciel » pour donner l'in­
telligence et le savoir aux humains est plus que plausible. Ce qui expli­
querait pourquoi toutes les grandes civilisations possèdent le même mythe 
créatif dans lequel les dieux sont descendus sur terre pour façonner les 
hommes à leur image, et pour leur enseigner le savoir. La Race de la Genèse 
est une enquête fascinante qui bouleverse toutes les idées reçues, et qui 
nous entraîne aux quatre coins du monde pour briser le mystère des 
7 filles d'Eve, la célèbre étude scientifique sur )'ADN qui a établi que 
toute la race humaine descend de seulement 7 femmes ( ou 7 mères ) dif­
férentes. 

La Divine Connexion par le Dr Melvin Morse 

Après quinze années de recherches, le Dr Melvin Morse, médecin ur­
gentiste et pédiatre, affirme que 1) nous disposons tous dans notre lobe 
temporal droit d'un circuit biologique spécialement conçu pour dialoguer 
avec Dieu et que 2) les souvenirs de notre vie ne se trouvent pas dans no­
tre cerveau ! S'appuyant sur les dernières découvertes médicales et scienti­
fiques, son livre explique pour la première fois avec une logique im­
placable l'ensemble des phénomènes surnaturels et mystiques, toue 
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comme les vies passées, les sensations de déjà vu, l'intuition, les guérisons 
spontanées et surtout le don de « voir » des parcelles de l'avenir. De fa­
çon simple et claire, le D r Morse donne des cas précis et raconte comment 
il est parvenu à ses conclusions après avoir travaillé sur les expériences aux 
frontières de la mort infantiles. Salué par la presse anglo-saxonne comme 
une avancée majeure pour le XXI' siècle, ce livre ouvre des portes in­
soupçonnées et donne une dimension, nouvelle, phénoménale à la spiri­
tualité. Des pilotes de chasse aux épileptiques, des neurologues aux physi­
ciens et des médecins aux magnétiseurs, sa thèse prend vie et s'impose 
comme une évidence. Ce livre monumental peut changer votre vie. Ver­
sion mise à jour et avec une préface française du Dr Melvin Morse ainsi 
que du Dr Charles J eleff. La découverte du « Point de Dieu », début du 
chapitre 1 de la Divine Connexion » du Dr Melvin Morse : Les neu­
rologues de !'University ofCalifornia de San Diego ont annoncé en 1997, 
avec beaucoup de courage, qu'ils venaient tout juste de découvrir dans le 
cerveau humain une zone « qui pourrait être spécialement conçue po11r entendre 
la voix du Ciel » . Avec des recherches spécialement élaborées pour tester 
cette zone, les médecins ont établi que certaines parties du cerveau, le 
lobe temporal droit pour être exact, s'harmonisent avec la notion d 'Etre 
suprême et d'expériences mystiques ... Ils ont donc baptisé cette zone « le 
mod11/e de Dieu » , précisant qu'elle ressemblait à un véritable « mécanisme 
dédié à la religion » . Si bien des scientifiques furent ravis de cette décou­
verte, l'un d'eux, Craig Kinsley, neurologue à !'University of Virginia de 
Richmond, fit cette remarque pleine de bon sens : « Le problème est qtte no11s 
ne savons pas si c'est le cerveau qtti a créé Dieu 011 si c'est Diett qui a créé le cer­
veau. Néanmoins, cette découverte va vraiment secouer les gens » . Je comprenais 
parfaitement ce qu'il voulait dire. Dans mes trois livres précédents sur les 
expériences aux frontières de la mort, j'avais déjà identifié le lobe tempo­
ral droit comme l'emplacement de ce point de contact entre l'homme et 
Dieu. C'est là qu'Il semble habiter en chacun de nous, dans une zone au 
potentiel illimité et inexploité que j'appelle le « Point de Diett » ou le 
« Point Divin » ; il permet aussi bien la guérison du corps que le déclen­
chement de visions mystiques, de capacités médiumniques et d'expérien­
ces spirituelles inoubliables. En clair, le lobe temporal droit nous permet 
d'interagir directement avec l'Univers. Bien que les événements vécus au 
cours d'une expérience aux frontières de la mort ( EFM) soient considérés 
aujourd'hui comme notre dernière communication et interaction avec la 
vie, il semble que rien ne puisse être aussi inexact. L'EFM est seulement 
une expérience spirituelle qui se déclenche lorsqu'on meurt. Mais en étu­
diant ces expériences, nous avons appris que chaque être humain possède 
ce potentiel biologique pour interagir avec l'univers et ce à n'importe quel 
moment de sa vie. Pour cela, nous devons simplement apprendre à activer 
notre lobe temporal droit, là où habite Dieu. En tant que pédiatre, j'ai vu 
ce qui se passait lorsque cette zone était activée chez les enfants passés 
«de !autre côté » . J'ai aussi remarqué combien ils étaient marqués à vie 
par leur expérience : ils devenaient plus équilibrés non seulement au ni­
veau mental et physique, mais aussi au niveau spirituel ! Ils mangeaient 
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une nourriture plus saine, obtenaient de meilleurs résultats scolaires et 
possédaient plus de maturité que leur camarades. Ils sont conscients ce 
lie~ avec l'?nivers alors que la plupart de leurs camarades ignorent jus­
qu a son eXJstence. Ces enfants ont même le sentiment absolu d'avoir une 
tâche à accomplir sur terre. Ils ne craignent plus la more. Mieux, ils sui­
vent en permanence leurs intuitions et savent qu'ils peuvent retrouver 
cette présence divine aperçue dans leur EFM à tout moment sans être 
obligés de mourir à nouveau. « Une fois q11e VOl(S avez v11 la lt1mi~e de t alltre 
c~é, si VOIJS essayez, .vo"s P,ouvez la revoir » m'a dit l'un de mes jeunes pa­
tients. « Elle est tou;orm là pom· vom » • Où se trouve le Point de Dieu ? 
Ne le cherchez pas dans un livre d'anatomie, la science médicale con­
temporaine ne le reconnaît pas, pas plus qu'un autre d'ailleurs comme 
étant celui de Dieu. En fait, les livres classiques de neurologie dé~rivent Je 
lobe temporal .droit simplement comme étant le "décodettr ,, , l'interprète 
de nos souvenirs ec de nos émotions. Dans ce livre, nous allons montrer 
que le lobe temporal droit fonctionne plutôt comme une zone « mmat-
11relle » procurant des capacités d'auto-guérison, de télépathie et surtout 
de communication avec le divin. Comme ces capacités sont « paranorm­
ales » , elles sont donc controversées. Mais comment cela est-il possible ? 

Co~me?~ pouvons-nous ignorer, et ce depuis des millénaires, quelque 
chose d aussi important que la faculté de communiquer avec Dieu ? La ré­
ponse l~ ~lus .simple pourrait être la suivante : «nom sommes att Moyen-âge 
de /a sptrtt11~ftté » et devon

1
s encore évoluer pour en sortir. En effet, l'his­

toire humaine comporte d innombrables cas d'aveuglements intellectuels 
( suite ~ans. l~ livre ). Disponib!e en librairie ou sur commande par 
votre librame. Ou auprès de 1 éditeur. Bon de commande en fin de 
page. 

L'EXPLORATEUR DE L'AU-DELA 
d'Anne-Marie BRUYANT et Pierre JOVANOVIC 

. « Apr~s avoir traversé bien des zones, je peux avouer que je re­
viens vraiment de très loin. Dans vos langues, ces zones ne possè­
d~nt pas de ~om puis~u'elles ne se trouvent nulle part. Aussi, en 
m efforçant d être aussi bref et clair que possible, j'aimerais vous ra­
conter mon voyage dans l'au-delà afin que ceux qui s'apprêtent à 
prendre le même chemin que moi sachent ce qui les attend ,, L'Ex­
ploratettr de !Au-delà commence là où les biographies normales se termi­
nent : debout à côté de son cercueil, Franchezzo, un aristocrate richissime 
dé 'ï 1 ' couvr~ qu 1 est mort. N étant guère familier avec les questions spiri-
tuelles, 11 refuse son état, puis, dépité, commence à explorer son environ­
nement jusqu'à découvrir progressivement les différentes sphères qui com­
posent ce que les Evangiles appellent «les nombre11Jes deme11re.s ,, de l'Au­
delà. Témoignage unique sur le fonctionnement des diverses strates de ! après-vie 
l'Explorateur de !'Au-delà ( qtti a inspiré les films « Ghost » et « Au-delà de 
vos rêves » ) est le plus grand texte disponible à ce jour parce q11'il empone le lec­
teur dans tm véritable tottrbillon ; alors il ne demande q11'11ne seille chose, q11C la 
lect11re d11re éternellement. 
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Le Livre Mystérieux de !'Au-Delà 
Père Johannes GREBER 

Strict prêtre catholique ne croyant absolument pas au surnatu­
rel, Johannes Greber a vécu une expérience unique en Allemagne : 
il a communiqué avec des esprits qui lui ont expliqué avec beau­
coup de détails comment leur monde « spirituel » agissait sur notre 
monde «matériel». Ensuite, ces esprits ont révélé au Père Greber 
comment les textes bibliques ont été modifiés au fur et à mesure 
des siècles pour plaire à chaque pouvoir politique, tout en lui ex­
pliquant la véritable nature des textes originaux avec presque 40 
ans d'avance sur les découvertes et traductions des Manuscrits de la 
Mer Morte et d 'autres codex. Véritable trésor caché de la littérature 
spirituelle, Le Livre Mystériettx de !Au-Delà reste à ce jour un ou­
vrage majeur et furieusement contemporain : dans plusieurs pays, 
ce livre est régulièrement imprimé depuis 70 ans. Nouvelle traduc­
tion de la version originale allemande. 

DERRIÈRE LES PORTES DE LA LUMIÈRE 
du Dr Maurice Rawlings 

Après dix années de médecine militaire, le Dr Maurice Rawlings 
n'avait rien d'un poète : pour lui, la religion et les histoires de « résurrec­
tion » ne représentaient rien de plus qu'une pratique de Siciliens supersti­
tieux: «Je n'avais jamais mis les pieds dans une église car je ne croyais 
pas à toutes ces conneries ». Et sans doute n'aurait-il jamais changé d'avis 
si un jour, l'un de ses patients ne s'était pas écroulé raide mort dans sa 
salle d'attente à la suite d'une ... crise cardiaque. En pleine réanimation, le 
cardiologue « récupère » quelques instants son malade qui le supplie de le 
« ramener » car il vivait, lui disait-il, quelque chose de terrible, une très 
très mauvaise expérience aux frontières de la mort. Il affirmait se trouver 
en enfer ... Gravement perturbé par l'incident, le Dr Rawlings est rentré 
chez lui et a tenté de comprendre ce qu'avait vécu son patient, pourtant 
mort à plusieurs reprises. Et, de fil en aiguille, il a interrogé ses autres ma­
lades pour aboutir à un constat qui l'a totalement dépassé : sa logique de 
cardiologue athée ne pouvait en aucun cas expliquer cette réanimation 
pour le moins perturbante et encore moins les témoignages de ses autres 
patients. Ce livre, devenu culte parce que le premier à révéler l'existence 
de mauvaises expériences, a été censuré par toute la communauté des 
chercheurs pour lesquels « se1tles les bonnes expériences existaient ». Le Dr 
Maurice Rawlings a été le cardiologue dtt 97 e General Hospital, !unité des forces 
américaines basées à Francfort avant de passer à !US Navy. Sa spécialité : la chi­
rttrgie de guerre, attMment dit les poitrines déchiquetées par balles 011 les explosions 
de grenades de mortier. Il a terminé sa carrière militaire au Pentagone, à Wa­
shington, p1tis s'est installé cardiologue civil dans 1fne paisible ville dtt Tennesse. 
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Enoch, Dialogues avec Dieu et les Anges 
(versions complètes éthiopienne et slavonique ) 
Le texte que le Christ connaissait par cœur 

parce qu'il le citait en permanence 
par Pierre J ovanovic et Anne-Marie Bruyant. 

Ce livre demeure une référence absolue sur le dialogue avec Dieu et les 
Anges. Une expérience mystique, assortie de la plus extraordinaire sortie 
hors du c~rps j~ais r~contée. Pour la première fois en France depuis 
1898, un livre fait le point sur les dernières découvertes à propos d'Enoch 
en .pr~posant les textes complets en langage contemporain ( versions 
éthiopienne et slavonique) avec des interviews du professeur James C. 
Vand~rkam et surtout de Joszef Thadeus Milik, le paléographe des Ma­
nu~crits de la Mer Morte. Analysé depuis plus de 150 ans par des lin­
guistes et des théologiens, le Livre d'Enoch est un véritable livre ma­
gique, raison pour laquelle il survit depuis au moins 2700 ans. 
Indispensable à tous ceux qui cherchent le dialogue avec Dieu et 
ses Anges. 

Le Livre des Secrets d'Enoch 
La version bilingue slavonique du Pr. André Vaillant 

avec un nouveau dossier historique de Pierre J ovanovic 

Dans ce livre unique, la recherche historique est axée uniquement sur la 
version slavonique qui livre des informations révolutionnaires. Où l'on dé­
couvre que la seule ambition de l'Eglise a consisté à empêcher chaque per­
sonne de trop réfléchir, que les premiers livres de l'Ancien Testament ne 
sont que des pâles copies de textes sumériens bien plus anciens, et surtout 
qu'ils ont é~é modifiés vers les 600 av. JC dans le but de nous culpabiliser 
avec l~ ~Otto~ du péché. La version bilingue ( vieux slavonique à gauche, 
français a droite) du Pr. Vaillant, professeur des Langues Orientales, a été 
respectée et reproduite in extenso, avec un dossier historique de plus de 
100 pages. 

La Vierge du Mexique 
ou le miracle le plus spectaculaire de Marie 

par le Père François Brune 

Un journaliste de France-Info expliquait récemment à l'antenne que 
« même les Mexicains q11i ne croient pas en Diett, ct·oient en la Vierge de /a G11a­
da/11pe ». Cette phrase, assez mystérieuse pour nous, ne prend toute sa di­
mension qu'à la lecture de ce livre remarquable du Père Brune. En effet, à 
côté de l'apparition mexicaine de la Vierge, celle de Lourdes semble tout à 
cou~ bie~ terne car les preuves hallucinantes -surnaturelles- laissées par 
Mane ( pigments de couleur extra-terrestres, yeux "vivants", entre bien 
d'autres choses ) sont aujourd'hui prouvées par des scientifiques médusés. 
Si le Père Brune qualifie cette apparition de « Bombe à retardement », c'est 
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tout simplement parce que ces preuves n'ont pu être découvertes que ré­
cemment g râce aux nouvelles technologies! Un livre qui doit être lu par 
tous ceux qui désirent avoir une « preuve » de l'existence de Dieu ou de 
Marie. Ou simplement par ceux qui veulent qu 'un « miracle » leur soit 
prouvé. 

La Vierge de l'Egypte du père François Brune 

D epuis 1968, la Vierge apparaît régulièrement en Egypte et les mil­
lions de musulmans, comme de chrétiens, se sont véritablement frotté les 
yeux en découvrant la Mère du Christ flo ttant au-dessus de l'église de Zei­
toun, de Choubra ou encore d'Assiout. Ainsi, la Vierge est apparue pen­
dant presque trois ans à Zeitoun et elle a été vue chaque soir par plus de 
100.000 croyants ou athées, y compris le président égyptien de l'époque, 
Nasser. Encore plus étrange, elle a repris ses apparitions spectaculaires en 
2000, à Assiout. Mais en Europe, ce fut le silence. Pourtant, et pour la 
première fois dans !'histoire des apparitions mariales, elles ont été photo­
graphiées et certaines même filmées par la télévision égyptienne. Le Père 
François Brune a enquêté en Egypte auprès d'innombrables témoins et 
nous livre dans cet ouvrage quasi-surnawrel le résultat de son incroyable 
enquête. 290 pages avec photos noir et blanc + un cahier d e photos 
couleurs des apparitions de l'an 2000 à Assiout. 

Le Principe de Lucifer 
Le livre « phénomène » sur la violence de Howard Bloom 
Chapitre en ligne: www.jardindeslivres.fr/05blooml.htm 

«Du çaviar pour !esprit», «Le livre qui fait sensation"». Les lecteurs se­
ront émerveillés par le miroir que Bloom tend à la condition humaine et 
fascinés par la masse éclectique de données qui surgissent avec la grâce et 
la furieuse intensité de la volée d'une balle de tennis. Son style est atti­
rant, plein d'esprit et vif. Il se repose sur une douzaine d'années de recher­
ches dans une véritable jungle de spécialités universitaires diverses ... et 
prouve méticuleusement chaque information ... »The Washington Post 
Un immense plaisir à lire et débordant d'informations fantastiques. The 
New York Review of Books «Ce livre couvre un sujet que les sources 
plus timides et plus conventionnelles n'osent pas confronter: la nature et 
les causes de la violence humaine .. vigoureux .. fervent .. . une théorie fraî­
che et viable sur l'évolution de l'humain social». The Washington Times 
«Le travail de Bloom rassemble une telle quantité d'évidence, qu'il rap­
pelle «!'Origine des Espèces» de Darwin». Wired «Provoquant... explo­
sif... fringuant... un assemblage de grenades rhétoriques qui remettent 
en cause nos innombrables formes de satisfaction de soi». The Boston 
Globe «Howard Bloom bouleverse toutes nos idées préconçues, et au pas­
sage libère notre manière de penser, nous permettant de voir le monde 
différemment».Los Angeles Weekly «Le tour de 'science' et d'histoire de 
Howard Bloom Bloom est fascinant .. . une idée grandiose, extraordinaire» 
The Detroit Free Press «Elegant ... Un dîner quatre étoiles pour le cer-
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veau... Une nouvelle vision révolutionnaire de la nature humaine... Un 
travail monumental d'un penseur merveilleux et original. Tout simple­
ment extraordinaire». Newark Star-Ledger. «Un regard philosophique sur 
l'histoire de notre espèce, qui alterne entre le fascinant et l'effrayant. Le 
lire fut comme lire du Stephen King. J e n'ai pas pu le poser. Exception­
nel». Rocky Mountain News «Howrad Bloom a un telle maîtrise de se 
son sujet, et une telle facilité à communiquer de manière attrayante que 
ce livre est quasiment enivrant... L'Histoire entre les mains de Bloom de­
vient tellement excitante qu'on en devient sceptique. Mais chaque exem­
ple d'information difficile à croire, comme par exemple ces 30.000 Japo­
nais qui se sont suicidés en sautant d'une falaise d'Okinawa, est soutenue 
par les sources en annexes. On y trouve également une bibliographie im­
pressionnante. Howard Bloom nous a fait une faveur: son livre passion­
nant et quelque peu choquant pulse avec des ponctions bizarres dans l'his­
roire, la sociologie, et l'anthropologie» The Courier-Mail «Un travail 
fascinant. La théorie de Howard Bloom peut être résumée de la manière 
suivante: Premièrement les replicateurs (les gènes par exemple) qui pro­
duisent leur matière si facilement de façon exponentielle que le résultat à 
leur bout, entre autre, c'est moi, c'est vous. D euxièmement, les êtres hu­
mains, comme toutes les formes de vie des mongeese aux singes, existent 
à l'intérieur d'un superorganisme: Nous sommes, dit Bloom, des compo­
sants jetables d'un être plus important que nous mêmes. Troisièmement, 
les Memes, ces grappes d 'idées qui se répliquent d'elles-mêmes, devenues 
la colle qui maintient les civilisations. Quatrièmement, Je réseau neuronal, 
le groupe de pensée qui nous transforme en une massive machine d'ap­
prentissage. Enfin, le dernier point, l'ordre de préséance qui existe chez les 
hommes, les singes, les guêpes et même les nations qui explique pourquoi 
le danger des barbares est réel, et pourquoi les idées de notre politique 
étrangère sont souvent fausses». Los Angeles Village View «Un livre dé­
rangeant ( ... ) de la nourriture pour l'esprit, plutôt que raison de déses­
poir». Booklist «Saisissant... Habile... Gracieux... H oward Bloom est 
quelque chose qu'on ne rencontre plus beaucoup de nos jours: un esprit 
universel. Le principe de Lucifer est vraiment épatant à lire, ce type de li­
vre qui donne l'envie d'attraper le téléphone pour avoir une bagarre avec 
l'auteur pratiquement toutes les trois pages, simplement pour voir ce qui 
va se passer ... Hérétique ... Enervant ... Divertissant et engageant, ce qui 
es t - selon ma définition - une bonne description d'un compag non agréa­
ble». The Phoenix «Se repose solidement sur des preuves biologiques et 
anthropologiques pour montrer que les êtres humains ne sont pas par na­
ture des individualistes, ou des isolés, mais qu'au contraire ils one une 
puissante et naturelle inclinaison pour le groupe social, et que la plupart 
de la violence et de la cruauté qui a caractérisé l'histoire humaine est an­
crée dans la compétition entre g roupes pour le statut (social) et la domi­
nation». The Independent Scholar «Le Principe de Lucifer est devenu 
l'un des livres de sciences le plus influent depuis sa publication, salué par 
22 scientifiques de renommée mondiale comme étant un ouvrage majeur. 
Le livre est tellement annoncé, mais facile à lire, et accessible - une preuve 
du calent d'écrivain de Bloom-. Peu de livres changent votre vie ou vos 
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concepts de la vie de cette manière. Mais celui-ci, oui, définitivement». 
Disinfo.com. «H oward Bloom a écrit une «Histoire du Monde» avec un 
nouveau point de vue reposant sur la structure psychologique et les pré­
dispositions naturelles de la pensée humaine. Son récit est une formidable 
alternative à celles qui reposent sur des assomptions politiques ou théo­
logiques». Pr. Horace Barlow, Royal Society Research Cambridg_e 
University «Le livre de Howard Bloom est puissant, provoquant, un plai­
sir à lire, et, j'espère, qu'il a au moins à moitié rort» . Pr. Ellen Langer, 
PhD, Prof. Psychology Harvard University «Un summum de l'écri­
ture. L'un des meilleurs livres contemporains que j'aie lus». Pr . Paul C. 
Edwards Stanford University «Un puissant outil de réflexion, com­
plexe et ambitieux, franc, avec une capacité exceptionnelle à incég~er, à 
travers un incroyable spectre d'informations scientifiques. J e me suis re­
trouvé moi-même avec des «Ahhh» et des «Ohhh». Excellent, totalement 
fascinant et brillant» Pr. Allen Johnson Anthropology departement 

UCLA. 

SOUVENIRS DE L'AU-DELA 
Dr Mickaël Newton 

Les expériences aux frontières de la more nous one appris qu'au terme de 
notre existence humaine, nous passons dans un tunnel pour retrouver le 
lieu que nous avions quitté. - Mais quel est ce lieu ? - Que s'y passe-c-il ? -
Qui prend la décision d'envoyer une âme s'incarner dans la vie humaine ? 
- Et sur quelles critères ? Après vingt ans d'expérience auprès de. m!lliers 
de patients, le Dr Newton a réussi à dresser un tableau excraordma.i~e de 
ce qui se déroule de « l'autre-côté » encre deux incarnations. Ses patients 
ont révélé des détails précis sur ce qu'ils ont ressenti au moment de leur 
mort et sur les êtres qui sont venus à leur rencontre pour les accompagner 
dans l'autre monde. Ce livre est totalement extraordinaire parce qu'il 
montre que le destin n'est pas aussi arbitraire qu'on le pense, et qu~ 
chaque âme est amenée à choisir en fonction de critères très partt· 
culiers. Il montre aussi que la vie ne s'arrête pas à la more et que 
nous décidons wus, à un moment précis, de nous incarner d ans un 

corps pour « expérimenter » la Vie. 

VOIE EXPRESS POUR LE PARADIS 
de Ned DOUGHERTY 

Membre de la jet -set, millionnaire, cocaïnomane et un peu alcoolique, 
rien ne prédisposait Ned Dougherty à s'occuper de choses spirituelles jus­
qu'à ce que son cœur le lâche brutalement sur le trottoir de sa ~iscochè­
que. Sanglé dans l'ambulance avec des urgencisces au-dessus de lm tentant 
de le réanimer, l'homme d'affaires se sent soudain quitter son corps et 
flotter au-dessus de lui-même. Il ne comprend pas et cherche aussitôt sa 
Rolex lorsqu'un tunnel lumineux s'ouvre devant lui et dans lequel se 
trouve un ami, mort pourtant 15 ans auparavant. Ned Doughercy tra­
verse le tunnel « hors du corps » et là commence son incroyable odyssée : 
il se retrouve en présence de la Femme de Lumière qui lui montre son 
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avenir personnel, ainsi que celui du monde. Dans ces vlS!ons, l'homme 

d'affaires assiste à des scènes apocalyptiques, difficilement plausibles pour 
lui, comme par exemple celle des Twin Towers s'effondrant presque en­

semble dans un fracas assourdissant de débris et de sirènes, ou celle d'une 
vague haute comme un immeuble, décimant toute la côte Est, déclen­
chant la chute économique des Etats-Unis par les faillites des compagnies 
d'assurance entraînant, dans leur sillage, celle des banques. 
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1500 • .,, li l~t'°" dt lterilvn lltb41~"' ) 
,,_ ~ le 1•1•tt1:11 6..i 1.M1 i• 11 Gw -. 1 ,_._l'i lt t1.d1 • r1 ~,..,..,.. ucàt-fflt" 
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.••. ..,_.,. r.• ,....,..,.,.._ ,_,,,,.., .... 

NOUVEAU 
al EXTFIAOROINAIRE • 

--Sourenil's 
del'\n-lllllii 

SOUVENRSOEL'AUŒLA 
Ort-l'EWTON 

3300 22.9€ 

Lt1t:Çfflttlc" 1uxhl'C ....... ll'ICP\t1WSOl1 
~ Ql/.i lfl'll't dt llC!ttt t ntltMI IMP­
llO\IS pHIOllt dttlt \Ill I"""* tilOUI' ,_,..,.,.M Il bu 
..... ,.,\lt lWt.)l\l qAt• 

Mli:t •l.llt ltl Cl lfl.I 1 OIHI l 'J IMlüH 1 0!.11 
pr91'1dll dte.9401 ofl"l'Oyer11111t-P1.-r1e.,..,rd1'l1 
"' " 'llllMeln1't fi t 11r .-11nc111W1 1 

Aprh '*1;1ilnf d'n~trtlM:I 1 .. rh cil O'l~lt/t dt 
p~l~~t•. lt Or Mit f'\ltl NnitCft 1 r~ul • ftHsM 
vntab•u11 ut11Q1'j·nt,. ~ o (lllt1U d610Ul1 dt 

• Ttuf•• c&t ' tfll rt 11•~• lfl(ttn.Crom Su 
pat..,.1 ont 1MW dt1 ~t.11 ptk1t t ur u qy'111 
oni fHIN'll tu "*M"il dl ltW ~ tll .... ltl 
f!lru q111~'o'tlflil1 • 1tur 1fft(Of'lt'1JIOl#'t1 
~,..dlrl*llWIM~ 

c. .. ~ lO!lftMl!'tl •Jtrao'IWl119 '*' ..,, 
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Le site Internet : plus de 1400 pages à lire 
+ des interviews, des photos, des vidéos 

www.lejardindeslivres.fr 
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Bon de Commande ( France métropolitaine uniquement ) 
Commandez ces livres chez votre librairie ou au Jardin des Livres 

l Titre 

Biograph_!: -~ Gabriel 

Derrière les portes de la Lumière 

tEncyclopédie Mysticisme Tl 

Encyclop~ie Mysticisme T2 

Enoch, Dialogues avec Dieu 

Enquête Anges Gardiens 600 p. 

!Hiver Cosmique 

J ésus le Nazaréen 

L'Escholier de Dieu 

L'Etrusque 

t 
1 

-1 

f 
T 

t 

Prix 

22,7 

19,9 

30 
30 

19,9 

L'Explorateur de !'Au-delà 

La Divine Connexion 
... -

28,8 

22,7 

24,9 

24,9 

24,9 
19,9i 

19,9 1 

22,7 La Race de la Genèse 

!La Vierge de l'Egypte 

La Vierge du Mexique 

Le Contact Divin 

Le Désordre des Siècles 

Le Dictionnaire des Anges 660 p 

Le Grand Dérèglement du Climat 

Le Livre des Secrets d'Enoch 

Le Livre Mystérieux de l'Au-Delà 

Le Mensonge Universel 

Le Principe de Lucifer 

Le Principe de Lucifer T2 

Le Serviteur du Prophète 

jLes Grands Bouleversements Terr. 

. _,__ 

.. 
_,.._ 

Mondes en Collision 
-- !. 

Rome 

Saint Jude 

!Voie Express Paradis 

SS-total: 

Frais de port : 2,90 Euro pour le l " 1 

livre, + 1 Euro pour le 2• et +0,5 E , 
pour le 3°. 

TOTAL: 

21 
21 

19,9 
22,7 ' 

29,91 

19,9 
22,7 

22,7 

19,9 

22,7 

22,7 

24,9 
22,71 

22,7 

24,9 

19,9 

19,9 

i 
Gratuit àl 
partir de r 

4 livres 

Q Ss-Total 

1 

~ 

_J 
j 

-; 

-, 

Les envois sont faits en toute sécurité avec Colissimo 
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